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A 

FRANCION. 

CHer Franc ion, à 
qui pourrois-je dcdict, vo- 
tre Hiftoirc qu'a vous - mc- 
me ? Ce (croie vous faire tore 
que de l'aller prclcnter à: ttti 
autre % car s'il cft be(bin d'en 
donner le jugemenc , qui cft- 
ce qui fc trouvé plus capa-' 
tic de le fî^irc que yous^ qui 
içavez toutes les rccics qu'il 
faut obfèrvcr pour bien çcri-? 
rc ? Je me (cntirai plus glo- 
rieux fi je reçois votre appro^ 
bation > que fi j'ayois Ja> favcuc 
4e tout un peuple ; mais jç 
jCraias bien pourtant , que à 
c :;>: i a ij vous 
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A Fraîîcion. 
vous me voulez juger à la ri- 
gyeur , je ne fois pas tout-à- 
fait exempt de faute. Je iic 
doute point que fi vous euffiez 
voulu ■ prendre la peine de 
mettre par ! écrit vo$ àyanm- 
rés ; au lieu que vous vous êtes 
contente dfe me les raconter un 
jour dô vive vOix , vous euifiez 
Ù,it toute autre chôfè que ce 
que j'ai fait ', mais- je ne veux 
point entrer auiïi en comparai- 
ion avec vous. Il fûffit que l'on 
<JDnnoiiïfc', ^uç j'ai travaillé avec 
tmt 1^ «clé Si le foin qu'il 
m'étoit 'poffible, Que fi j'ai pris 
h hardifelfè'dcf téHcber' à des 
chofe* q«rifëftiHlè>îéh^ n'àppàr^ 
lîèmir qu'à Vops-,; <fst^ été^faiTcô 
jjwç fous taçtx ayç« donné- k 
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A Francion. 
hcence , & que je n'ai pas voui 
lu iailTer écouler cette occa{ion< 
de vous témoigner mon amitiéj^ 
craignant qu'elle ne fut prife 
par un autre.. Il eft vrai que 
vous avez iong-tems redfté a 
mon deflèin , n'étant pas d'avis 
qu& les giflions de votre jeu-^ 
nèfle fuflent publiées -, ï^ais 
nous avons auilî coniideré en- 
fctnble , qu'encore que vous 
vous fbyez quelquefois laiifé 
emporter à la débauche êc à Iz 
volupté , vpus vous êtes arrêté 
vous-même (ùr des endroits bioa 
gliflàns y & gardant toujours 
de très-bons fentimens pour I4 
vertu ; vous avez même fai« 
quantité de chofès » qui ont ièr<« 
vi à punie ^ à corriger les vice» 

i il} des. 
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A Francion. 
des autres. D'ailleurs vous avcs 
toujours témoigné une telle 
gencroCté , que cela diflîpe 
tout 1& blâme que Ion vous 
pourrôit donner y & l'on fçait 
bien que maintenant toutes 
vos mœurs font pleines dé gra-^ 
vite & de modedie y de (ôr- 
t^ que vous ei^ êtes d'autant 
plus louable , de ce que vpus 
vous êtes délivré dç tant d'at- 
traits Qc de cormes qui vous 
attiroicnt de ious cotez , fie 
que vous aftifi choifi eoura- 
g«u(eqient jl^ meilleure voye. 
Cela étant Ê>rc certain , il ne 
me fèmble point que votre re* 
pucation puiflè courir de rifv 
aue ^ n je. fais une Hiftoirc 
p^ VOS «Vfmtures paiïees , va 
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^uc je les ai deguifccs d'une 
rcile forte , y ajoutant quel- 
que chofc des miennes , Se 
changeant auffî votre nom , 
qu'il foudroit être bien fubtil 
pour découvrir qui vous êtes. 
Qu'il fuffife au peuple de fo 
donner du plaifir de la leéhi- 
rc de tant d'agréables chofès, 
& d'en tirer auffi du profit, y 
apprenant de quelle forte il 
faut vivre aujourd'hui dedans 
le monde , fans vouloir péné- 
trer plus outre. Pour ce qui 
cft de moi , je {èrois afïèz con- 
tent , quand même ce que 
j'ai fait ne plairoit qu'à vous 
(cul , lorfque vous prendrez la 
peine de le lire , pour voir quels 
ccucils vous avez évitez -, & ce 

a iiii me 
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A Francion. 
ène fera toujours afièz de gloi- 
«f e de fçavoir que vous me te- 
niez pour 

rttrtirèi'^eâiMn/Servîttur. 

Du Parc. 
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A V I S 
AUX LECTEURS. 

C*Eft ici un ouvrage du Sieur du Parc , qui 
s*efi affez,fait conmitre par les avantures 
. de Floris & de Cleonte y & celles de Phinime- 
ne & de Çhryfaure , dans [çmMvre des Agréa- 
.blés Diverfitez d'Arapurrf // eft vrai que ces 
ffftoires ont unJiilefor4 Poétique &forîfi£ur/^ 
fnais tel qu'il convenoit au fujet & à la mode 
du tems y pendant lequel on ne trouvoit point 
agréable déparier des mignardifes d'amour avec 
des paroles fimples. Or il fam avouer qu'il a 
très-bien réûffi dans cette manière d'Arire , & 
qu'il a même fait paroitre par [es afplicMiofts^ 
qui fe trouvent de tous citez. , qu'il emendoit 
VH'ijloire & la Fable; & qu'il étoit auffifort. bien 
.infirkit dans la plus fecrette Philofophie, A£ais 
comme il avolt, Vejprit fouple » ilvarioit fon ftile 
félon les deffeins qu'il prenoit , & mus avons eu 
de lui d'autres pièces > où il s eft efforcé de mettre 
moins de paroles &plus de chofes. Entre toutes 
celles qu'il a faites , il faut avouer qu'il n^en 
a point qui ^aU cette Hiftoire Comique de Fran^ 
.ciân , laquelle il fit la dernier e\ étant las de tant 
4' Hiftokes tragiques qu'il amitcompo fées yCom^ 
tfte il déclare dès l'entrée dulivte.L'emyremar^ 
quera unegrandediffereme de fes autres euvra^ 
ges ; car il fçavoit bien qu'en, ce lieu-cï il falloit 
/crire fimplement comme l'on parloit , ftnsufer 
d'4ucmtaffemtei& pHifqu'il quitioit unemi^ 

a y titré 
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Avis Atjx Lectetths. 
itère trïfte four une jejeuft , il ûoit beforn qu0 
fen y vtt btauceuf de cbAf^ement.' Ceux qui 
JtffeSiotttient ce Ihu diront qitil n'y a point dâ 
€omparaifon des autres ilsù» & que l'Auteur 
j Atout autrement réuffi y ce qui Us étonmi mer- 
veilleufement : mais qu'ils prennent garde astffi, 
que l'on n'écrit jamais mieux > que quand l'an 
ne fuit que la Nature &fm Génie. Le Sieur 
du Parc /toit d'une eonverfationjert agireabh 
&fort joviale , tellement qu'il fe plaijoit bien 
flus a écrire des ck^fes prieufes avec un tanga^ 
ge coulant , que de fe contraindre peur écrire i 
la mode defon fiecle » ainfi qu'il avoitfait quel- 
quefois four plaire i quelques Dames. Enfin 
Von peut dire qtiil avoit trenvéfon talent. L'on 
ebercbe tam , que Ion rencontre ce qui notés efi 
fropre. Ses dverfitez, d'amour furent imprimées 
en l'an lé 1 4. Depuis il fit encore deux ou trois 
Livres ; & entf autres un des Fidèles Affec- 
tions , où (en ftile commençoit de fe changer 
petit à petit : car en ejftt , mime il jf avoit plu.-- 
peurs perfonnes quife laffoient de la mode an^ 
donne > & qui demandaient quelque nonvean* 
té. Enfin H ne fe donna plus tt autre but que 
Wrjtneion &fes diverfrs fortunes j mais ily avoit 
. iong-tems poffible qu'il fif preparoit i cette Hif^ 
toire^ci : car dedans celle de Floris & Cleofite> 
^& en d'éutfes lieux , veus trouverez, qu'il parle 
^éfa de Francion. // écrivit dene tes avantu^ 
tes de ce Cavalier^ » aufquelles il donna te titre 
jd'Hiftoire Comique ; & ce fut à l*envi de du 
•^Çouhaic Champenois j dr femme pour le braver» 

à 
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Atis Âvx LtcfnvAà. 
à eémft qt^âUfOYétvant du Souhait ^t/mV i^n^ 
né le même titre i quelques $99ites qu'il âvoit 
Tdmaffez,. Ilj Avait de ta €vntenMn entre ces 
deux efprits , qui éteient a*un mime terni z 
mais nette Auteur a hten freceié eeluUà, 
somme l'on peut voir pétr le kon sceueil que Ven 
et fdie 4 jon euvrâgty au lieu que celui de du 
Souhait A demeuré dans tobfcurit/, & if a été 
imfritn/qu'une fois, N/dnmoins il y a euheAi^ 
€éuf de gens , qui i cuuft de ce livre d'Hiftoire 
Ccmiique , que du Souhait aveit d/j^fm > ont 
€rû qu'il Avoit encore fait ctlui et: m Ait notes 
me devons pAs demtturr dans cette penf/e. Cette 
Hiftoire Contfjptt Ht Fr Ancien fut imptim/epouf 
Ia première p^is tts^fAn mil fix cem vingt deux% 
mais il r^'ywtfskt que f^pt livres. Qudques ât$^ 
très livret is^ani étant vtnus entre les mains 
des Libraires Après la mort de du Pare , ton les 
fit prompt emem imprimer, d'autant que ce que 
l'on Avoit déJA vu avoit été re^û pA^ fait t mens 
bien ; mais ton dit que parce qu'il y avoit 
eu des inecbes en cet original, il j eut quelques 
gens qui Aimèrent tellement cet ouvrage ^ qu'ils 
prirent la peine de le reparer , & d'y ioferer 
quelques contes de leur invention , qui s'y trotta 
veremfort i propos. Or parce que cela parlote 
decbofes qui femhloient être fort récentes , beati' 
coup de perfonnesy étoiem abufées, &prenoient 
lé livre entier pour tout nouveau , & ne s'aU 
loient point imaginer que ce fût du Parc qui en fut 
aucunement P Auteur. D* ailleurs comme le larp-^ 
gage devient plus polichaquejottr, il fe peut fain 
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Ayxs Atjx LECTÊtrair; 

^ue l'criginal de notre Auteur tCavoit pus toU' 
tes les douceurs qui font venues depuis ^ mais l'on 
dvoit remédié à ceU y & l'on avoit reformé les 
façons déparier qui n* et oient plus enujage; tel- 
lement que comme peu de chofe fait grand bien 
en ces occaftons-là > cela aidoit à tromper le woj^ 
4e ^ & l*on attribuoit ce livre adesperfonnes qui 
fi y avoient pas beaucoup contribué. Mais tant y 
4 , que depuis il a eu Ji bonne chance y que chacun 
Fa voulu voir , & il s'eji imprimé plufieurs fais 
tnfuite de la féconde , fans qu'il y eut guère de 
changements & l* fdiftotre ne contenant toûjourj 
qu'ont livres. Il étoit à croire que PAutcw 
en avoit^fait dou^e , & chacun demandait te 
douz,iémè s mais perfonne ne le pauvo it donnet. 
Cefi en qkaija voudrois prendre ceux » qui pen^ 
feroient attribuer cette Hijloire à d'autres, car 
i quoi tenait'il qu'ils n'en donnoi^nt (afin f mais 
il falloit attendre cela du vrai Auteur , & 
que l'on cherchât ce qu'il en avoit fait de fan 
vivant. Enfin il eft arrivé qu'un homme , qui 
demeuroit avec lefieur du Parc à l'inftant de 
fa mort » efi revenu d'un long voyage s& a dé- 
claré à quelqu'un qu'il avoit chez, lui beau- 
coup de manufcrits , lefquels il falloit feuilleter. 
Von y trouva une copie.de la plus grande pare 
de l'tiiftoire Comique , qid étoit plus ample en 
quelques lieux que celle que nous avions , & qui 
éivoit un autre commencement & une autre fin, 
& mime ce douz^iéme livre tant fouhaité. L'on 
>f tant fait que l'on a eu ceci pour le faire im- 
primer, tel que nous le voyons maintenant , & 

l'on 
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Avis aux LECTEtrus. 

tên 4 reformé ce qui /toit à reformer > coMk 

par exemple cette Epitre aux Grands , & le 

narré de la préface du livre de Francien » qui 

étaient du corps de VHiftoire , y ont été inférez,^ 

0U lieu que ton avoit mis tout cela au commère 

cernent du livre à faute d'autre chofe, Auffi 

M t-on bien va que cela devoit être ainfi ; car 

même l'on a trouvé une autre Epitre liminaire 

adreffée à Francion > laquelle devoit être du 

commencement de l'Hiftoire , aînjique l'on I'm 

' mife. Or nous voyons dans l'onzième livre , que 

Francion avoué qu'il a fait un ouvrage qu^il ap^ 

pelle Les jeunes erreurs : lequel même a été 

publiée à ce qu'il dit y & néanmoins nous ria-^ 

'vons point fçu qu'il fefoit imprimé un tel li^ 

fure : mais ce n'ejl aufjt qu'une feinte , & du 

Parc a pris plaifir de faire dire cela à Francion, 

cen'efi 
f Cava^ 

ra 

Jes lui a racontées de fa propre bouche. Tôute^ 
fois c'eft à fçavoirji ce n'ejl point encore ici une 
autre fiSion d'efprit , ou fi ce Francion étoit w- 
fitabtement quelque Gentilhomme ami de du 
Parc , dont il avoit entrepris d'écrire la vie , & 
duquel il avoit eu quelques mémoires. Mais ce- 
la n'importe de rien : il fujjk que nous reconnoif- 
fions rexcellence du livre. Au refie en ce qui 
efi de ces chofes modernes , qui ont été mife s ici , 
parceque Pon les a trouvées fort bien enchajfées 
dedans l'HjfioirOy & qu'elles étoienttrop con^ 
Wiéspour être déformais oubliées, il lesy afal^ 
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Avis Âvx LitrixtR9. 
hléifet: mais néanmoins tout cela tftànângi 
éivn ul êtare , que nousfouVQns dire aue nom 
avons maintenam U vraye H:ftoire de Fran* 
dm , Ajam été corrigée fur les manuffrits de 
l'Auteur. Et four ce qui eft de ces cboje$ étran* 
gères , mus ne difons point fi elles jwit meilleur 
res ou fhres que lefrincifdl du livre , c^r il j s 
afférentes tjp£ca de beautez,. Il faut confiderer 
Mfl^ que cela ejt en fi petite quantité -. au prix . 
de ce qui a étéfJt par du Pure , que alun' eft 
pas co fidirabte , & que quand cela n*j firok 
pas r l Hftoire rit n vaudioit gueres moins j tel^ 
kmentque l'on ne Pj laijfe , que pour r ndreplus 
fatisjaits les plus curieux , qui ne veulent rien 
perdre de ce qu'ils ont va une fois dans les tU 
vres : joint qu*- c'efi'une maxime . qu*en ce qui 
eft de ces livres de plaifir il efi permis d'y chats» 
ger plus librement çêaux autres. Toutefois il 
eft certain que fi Von a ajouté quelque cbofe i 
celui-ci , ce n'a pu être que félon les defftins du 
premier Auteur » le f quels U a été If e foin defui^ 
vre : tellement aue l'honneur lui e fi dû de tout ce 
que Con y a pu faire. Nous devons coffiderer 
kunautrecùtéy que nous ne marquons pointée 
trouver beaucoup deperfonnes > qui affûrent que 
le tout doit être d'un mime Auteur , & que ces 
chofes que l*on foupfonne être d'un autre que de 
du Parc , ne font pas arrivées fi nouvelUment , 
qu*H n'en ait pu avoir connoiffance : fi bien que 
eetapouvoit être comprisdans les derniers livres 
de (on mftoire; & c*eft à tort que pour deux eu 
trois difcoursl* on foupfonne tout le refte. Chacun 

doit 
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Avis àcx Lecteurs. 
iêU temeurer dans cette ofînhn , & ne pûbtt 
çrme qu'autre que te Sieur du Parc foit Autewr 
de r/JiJloire Comique de Franeion toute entière. 
Car pourquoi t'attribuem-t'On À un autre , puif^ 
que même il ne fe trouve perfonne qui fe l'ae* 
tr'éu'é ^ j4uffi f^us a-tM laijfé cette agréable 
pièce en un teljftatyqtfelle fe pouvoit faire efth- 
mer fans auciffi aide; & que les embelliffemensp 
que ronj a pu apporter > ne font pas capables de 
lui iter l'honneur qu'il mérite , de forte qu'il ne 
faut point aufji que les vivaAsfenfent s''attribuef 
la gloire des morts. Il j a beaucoup de cbofes 
éidtre pour U recommandation defon ouvrage: 
mais a quoi celafert-il , puifque le voici prejen$ 
&qu^U n'y a qu'A leconfiderer i pourvMcm^, 
kUnUefiefimablei 



JtHXSTOIRfi 
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L'HISTOIRE 

G O M I et U E 

HE 

FRANCION. 

LiVRB Premier. 

N Ou s avons afltz d'Hiftoires Ttagî- 
qoes , oui ne font que nous attrifter ; 
il en uuc maintenant voir une qui 
(bit toute Comique , &: qui puiflè apporter de 
la déleâation aux efprits les plus ennuyez» 
Mais^ néanmoins elle doit encore avoir queU 
que chofè d'utile > &: toutes les fourbes , qiie 
l'on j trouvera , api^rendront à fè garantir de 
fèmblables ; & les malheurs , que Ton verra 
être arrivez à ceuic qui ont mal vécu > (èronc 
capables de nous détourner des v^res. Ceux 
qui ont le jugement bon en fçauront bien fai^ 
re. leur profit j car il y a ici quantité de propos 
fèrieux i mêlez parmi des oiofis facetieules; 
& il v a quelques remontrances > qui encore 
qu'elles ibient courtes , ne laillèront pas de 
touâier vivement les amc;s » pourvu qu'elles 
y ibient diipo(ees. C'eft auflî un grand avan--. 
tage d'être inâxoit par le malheur des autres» 
& de ne pas çntçndre ks enieignemens ^jxt^ 
Tpm. A À Prccejptcur 



,y Google 



I L'HiSTOIRB COMK^UE 

PtccspÊçm reehjigné Se déplaiiànr > mais ceux 
d'un^'agreàbld Maître , de- dui les leç<ms ne 
font que des jeux & des délices. Or c^ctoit 
aînfique fêLiToientles andens Auteurs dedans 
leurs Comédies , qui înftruiibient lepeujde en 
lui donnant de k récréation. Cet ouvrage-cy 
les imite en toutes chofcs ; maiç il y a cela de 
pliis j que l'on y voit les aâdons nii&s pair 
ccrît • au Heu que dans les Comédies il n'y a 
que les paroles , à caufe que les Auteurs répré- 
icntoient tout cela fur le théâtre. Puifqiic l'on 
a &ic ceci principalement pour la le£fcure , il 
â'fellu décrite tous les aixîdcns , & au lieu 
d/une fîitjple Comédie il stA cft fait une Hit 
rc Comique, que vous sdlee maintenant voir, 
'- La nuit ctoit déjà fort avancée , lorfqu'un 
certain vieillard; qui s'appelloit Valentin,fbr^ 
tlt d'un Château de Bourgogne avec une robe 
de chambre fiir Iç dos > un bonnet rouge en 
tète, de: un grès paojuet fous le bras. Que fi 
tonere (à coutume il n'avoJt point fçs lunet- 
tes i qu'il portolt toujours i Ion nez ou à fà 
tttotme , ç'eft qu'il alloit s'employer à une 
chofç , où il ne défiroît rien voir , de même 
i^u'il ne voulcnt pas être Mi de perfonne. S*U 
ok fiut clair , Il eût même eu peur de ion gm-^ 
brc ; fi bîeti que nedierchantquela folîtqde, 
il comm^da à ceux qui étoient demeurer de« 
dans le Château, qu'ils hsLuSkfknt le ponti- 
lèvis ; en quoi ils kd obçïrent, comme en étant 
le Concierge pour un grand Seigneur i auquel 
fl »pp&rtçJTOiç. Apr^ ^'^ didbârgé 4c ce 

,;..* ^'U 
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BB Francioh* Livjirfc I 
qu'il portok , il {kjmt à iè promener aipc en^ 
fvirons > auifi doucement que s'il lui eut fallu 
/narcher deflus des œufs iàns les cailer : Se 
comme il lui iêmbla <pie tout le monde étoic 
en repos jusqu'aux orapaux S^auxgrenouiiieiS» 
il dek:endit dedans le. foilc; , pour y faire e^ 
fecxct quelque ch<^ qu'il avoir délilseré. U y 
avoir fait mettre le foir de devantune cuve» 
de la grandeur qu'il la faut à un homme qui 
fe veut baigner. Des qu'il en fut proche ilota 
tous les h^its > hormis ion pourpoint y£ç 
ayantretrouile fàchemifè , iè mk dedans l'eau 
imques au nombril : puis il en r eilbrtit incon^ 
tment, & ayant battu un fofU > il allumaime 
petite bougie , avec laquelle il all^ par trois 
kAs autour de lacuve> puis il la jetta dedans» 
où elle s'éteignit. Il y jetta encore quantitcde 
certaine poudre , qu'il tirad'un papier ^ ayant 
en la bouche beaucoup de mots batiores Jic 
étranges > qu'il ne prononçoit pas «ntiero^ 
ment, pa^ce qu'il marmotoit CQmi3»e Ata vieux 
Singe taché » étant déjà tout tranfî defrokU 
encore que l'ctéfut prêt à venir. EnHiite et ce 
myflere il commença de fè baigner > ^ht 
imgneux de (c kver pa&toot le corps (an» ett 
rien excepter. Après êtoq&rtidck'iOivé-À 
s'cfiiya &fè revêtit :tous fès geftes&. tsvttéa 
fepaioles ne témoigneoeàtrien que ds t'âÛe^ 
greSè ; en remontant fur le bord des £af&s: 
Voici le plus fort de cette beibgne aql^vé» 
dît4l , pmè à* Dictr que je puifle ^anâSiÊu^lt-. 
ment m'ac^notec àt cdle :de inon maol^fj^î 
• Aîj je 
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je n'ai plus qu*à faire deux ou trois con jùnh 
tiens à coûtes les pui(&ncesdu monde, &.puî$ 
tout ce qu'on m*a ordonné fera »xompli« 
Après cela je vernd fi je ferai capable de gou- 
cer les douceurs , dont la plupart des autres 
hommes jcMÎiflènt. Ha ! Laurette » dit41 , en 
fç retournant vers le Château , vrayement ta 
ne me reprocheras plus les nuits , que je ne 
Kiiis propre qu'à dormir & à ronfler. Mon 
corps ne fera olus dedans le lit auprès de toi 
comme une fouche. DéContms il fera fi vi- 
goureux qu'il laflera le tien , ôc que m feras 
contrainte de me dire en me repouflantdou-^ 
cément avec tes mains : ha > mon cœur ! lu » 
ma vie ( c'eft afièz pour ce coup. Que je ferai 
aifè de t'entendre proférer de fi douces paro^ 
les j au lieu des rudes que tu me densorcfinai-- 
rement ; En faifant ce difbours il entra dans 
un grand dos , plein de toute forte d'arbres» 
eà u déploya le pacquet qu'il avoit apporté de 
fen logis. Il y avoit une longue fbutane noire» 
qu'il vêtit tiardeffiis fa robe de chambre : il 
Y avoit aufli un capuchon de campagne » qu'il 
mit fur fà tçte , & il fè couvrit tout le vifàge 
d'un mafque de même étoffe , qui y étoitatta-i 
îhé. En cet équipage ».aufli croteique que sli 
eût eu< envie de joiier une farce , il recommén^ 
^ de & fièrvir de (on art magique» croyanc 
ouepar Ton tj^oyçp il viendroit a bout de fè9 
aefleins. 

. Il traça fur la tçrrc on cercle dedans une 
^Sffç wfipfiiwç f avec un bâtpn , dont lo 
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lx>Ut ctoit feuéi & comme il écoit prêt à (c 
nàettre auïûilieu y un tremblement lui prit pas 
cous les membres; tant il étoit iàifî de peur à 
k peniee qui lui venoit > que les démons s'ap* 
paroitroientbien-totàlui: Il eût fait le (igné 
de lacroiXj n'dit été que celui qui lui ayoic 
enfèigné la pratique de cesfuperfUtions» lui 
avoit défendu d'en u&t en cette occafion 5 Se 
lui avoit appris à dire quelques paroles « pour 
{è défendre de tous les aflàuts que les mauvais 
e/prits lui pourroient livrer. Le deCr pafllon- 
ne gu'il avoit de parachever fon entreprifè, 
lui raiiànt méprifèr toute forte de conudera* 
rions , le contraignit à la fin de fè mettre à 
genoux dedans le cercle vers l'Occident. Vou^ 
démons , qui préfidez fur la concupifcence» 
qui nous empliflèz de deiirs charnels à votr^* 
gré , & qui nous donnez les moyens de les ac- 
complir y ce , dit-il , d'une voix afièz haute > je; 
vous conjure par l'extrême pouvoir de qui 
vous dépendez. & vous prie de m'aiCfler en 
tout & par tout ; & ipecialement de me don-* 
ner la même vigueur pour les embraflèmens> 
qu'un homme peut avoir à trente-cinq aiâ , ou 
environ. Si vous le faites > je vous caillerai 
une telle récompenfè > que vous vous conten-r 
terez de moi. Ayant dit cela> il appella paiç 
plufieurs fois Afmodée > & puis il fè teut en at- 
tendant ce qui àrriveroit. Un bruit s'éleva en 
im endroit un peu éloigné} il oiiit des hurle* 
tnexis , & des cailloux qui fè choquoient l'un 
contre l'amre ^fic un tintamarre , qui fè faifbit 
A iij comme 
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comme /î l'on eût frappé contre les branche» 
des arbres. Ce fiit alors que l'horreur iègli/là 
toot-à-fait dans fbn ame , & j'ofe bien jurer 
qtfil eik voulu être à fà maîfixi , & n'avoir 
point entrepris de fi perilleufè aflfàîre. Son feul 
recours fut de dire ces jparoles niaifès , qu'il 
«voit apprifè pour fà dctenfè : oh , qui que tu 
fois , grand marin , qui accours à moi tout 
^udi la queue levée , peniant avoir trouve 
k curée qu'il te faut , retourne-t'en au lieu 
d*où tu viens > & te contente de manger les 
lâvattes de ta grand'-mere. Ces paroles font 
fort ridicules : mais celles , dont le fervent les 
principaux Magiciens , ne le font pas moms» 
tellement qu'il pouvoît bîeny ajouter foi. Il 
fe %uroit qu'il y avoir là-deflous quelque fèns 
miftique de caché ; & ayant craché dans fà 
main , mis ion petit doigt dans fbn oreille, 
& fait beaucoup d'autres choies qui étoient de 
la cérémonie , il crut que les plus malicieux 
efprits du monde étcûent forcez de fè portef 
plutôt à fWire fà volonté de point en point; 

2ii'à lui méfaire. Incontinent après il vit un 
çmme à trente pas de lui , lequel il prit pouf 
le diable d'enfer qu'il avoit invoqué. Valen-i 
tin, je fiiis ton ami; lui dit, n'aye aucune crain-^ 
it; je ferai en forte que tu joiiiras des plàifirs 
que tu defires le plus \ mets peine à te bien 
traiter dorénavant. ^ 

Ces propos favorables modérèrent la peur j 

rValcntin avoit eue en l'ame à l'appaririort 
refprît. Enfin conune U fut di^)aru , fa^ 
-:i -yj i . .* frayeur 
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ft&yeur s'évanouit enderemenc. Un pèlerin, 
donc le vrai nom étoic Francien > lui avoir en« 
cote ordonné une choie à faire > donc il Ce fou- 
vînc > & s'en alla en un endroit défigné pour 
rexecuter. . 

Il lui étoit avis qu'il emhraâôit déjà Gl 
belle Laurette :& parmi l'excès du pliifir qu'il 
(èntoit > il ne iè pouvoir tenir de parler lui 
tout fèul , & de dire mille joyeufètez , iê cha>- 
touillant pour iè faire rire. Etant arrivé à un 
orme , il l'entouma de iès bras > comme le 
Pèlerin lui avoir confeillé. En cette aâion il 
dit pluiieurs oraiibns» & après il iè retourna 
pour embraflèr l'arbre par derrière > en di- 
£uit : il me ièra aufli facile d'embrailèr ma 
femme, puiique Pieu le veut, comme d'em«- 
bradèr cet orme de tous cotez. Mais comme 
il étoit en cette pofture , il iè ièntit foudain 
prendre les mains 4 & quoiqu'il tâchât de tou- 
te ià force de les retirer, il ne le pût faire;elles 
furent incontinent liées avec une corde , & en 
allongeant le col , comme ces marmouièts 
dont la tête ne tient point au corps , & qu'on 
élevé tant que Ton veut avec un petit bâton , il 
regarda tout autour de lui , pour voir qui 
c'etoit qui lui joûoit ce mauvais tour. 

Une telle frayeur le iurprit , qu'au lieu d'un 
homme ièul , qui iè gliilbic virement entre les 
arbres après avoir fait ion coup , il croyoic fer- 
mement qu'il y en avoir cinquante; & qui 
plus e(E , que c'etoient tous de malins efprits^ 
qui s'alloient égayer à lui faire ibuf&ir tou- 

A iiij tes 
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tes les pçrfecutions dont ils s'aviièroient. Ja-*- 
mais il n'eut la hardieflè de crier & d'appel-^ 
1er quelqu'un à fon ftcours , parce qu'il s'ima^ 
ginoit que cela lui éroit inutile , & qu'il ne 
pouvoir être délivré de là que par un aide di- 
vin , joint qu'il ctoit vrai-fcnîbbblc , à fon 
opinioif ^ que s'il le plaignoit , les diables im- 
pitoyables redoubleroient ion iupplice , & loi 
oteroientruÉ^e de la voix, ouletranô>orte- 
roienten quelque lieudelèrt. Une ceflbit donc 
d'agiter fon corps auflî bien que Ion e/prit ; 
& pour ef&yer s'il pourroit forcir de captivité, 
il le toumoit perpétuellement à l'ehtoor de 
l'orme ; de forte qu'il faifoit beaucoup de che^ 
mih en peu d'efoace : & quelquefois il le 
rtroit {i fort, qui! le penia rompre ou déra- 
ciner. 

Ce fut alors qu'il fo repentit à loîfir d'avoir 
voulu faire le Magicien, & qu'il fê fbuvînt 
bien d'avoir cxii dire à fon Cure , qu'ilne fiut 
point exercer ce métier-là , fi Ton ne veut al- 
ler boiiiliir éternellement dédans la marmite 
d'enfer. Ayant cette penfce , (a feule confolà- 
xion fut de faire par plufieiurs fois de belles & 
dévotes prières aux Saints , n'ofànt en addreC- 
fer parriculierementà Dieu , qu'il avoit trc^ 
oflfcmc. Cependant la belle Laurette , qui étoit 
demeurée au Cliâteau , ne dormoit pas : car 
le bon Pèlerin Francion la devoir venir trou- 
ver cette nuit-là, pat une échelle de corde» 
Qu'elle avoit attachée à une fenêtre ; & die 
ï promettolt bien , qu'il loi feroit fendr des 

douceurs» 
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d(iuceiirs» dont {on mari n'avoitpas feulement 
la puîflànce de lui faire appcrcevoir l'image. ; 
U faut fçavoir que quatre voleurs , ayant un 
peu auparavant appris qu'il y avoir beaucoup 
de riches meubles dedans ce Château /donc 
Valcntin ctoit le Concierge, s'ctoient rcj[o- 
lus de le piller , & pour y parvenir avoient fait 
vêtir en fille le plus jeune d'entr'eux , qui ctoit 
allez beau garçon , lui confèillant de diercher 
le moyen d*y demeurer quelque tems , pour 
remarquer les lieux où tout étoit enferme > &C 
pour tâcher d'en avoir les clefs , aiin qu'ils 
pu/Ienc ravir ce quils voudroient. Ce voleur» 
prenant le oom de Catherine > étoit donc en* 
tré il y avoit plus de huit jours chez Valentin, 
pour lui demander l'aumône ; & lui avoit fût 
accroire qu'il étoit une pauvre fille , dont le 
père avoit été pendu pour des crimes faufle- 
.ment impofez ; & qu'elle n'avoit pas voulu 
demeurer en fbn païs , à caufe que cda l'avoit . 
rendue comme infrnie. Valentin étant tou^^ 
ché de pitié au récit des infortunes controù- 
vces de cette Catherine / & voyant qu'elle 
s'otfroit à le fèrvir fans demander des* gaces^ 
l'avoit retirée volontiers dedans fà maiion.; 
Ses fêrvices complaiiâns , &c fa façon modefbA 
qu'elle fcavoit bien garder en tout tems » lui 
avoient déjà acquis de telle forte la bienvelL 
lance de fa Mait:re&, qu'elle avoit eu d'elle 
la charge du maniment de tout le ménage. On 
fè (ion: tant en elle , qu'elle avoit beau preiin 
dre les d^k de quelque chambre > voire les ^ 

A y gardcf 
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garder long-cems , iàns que Ton craignît 
qu'elle fît tort de quelque cnofè , 6c que Pon: 
les lui redemandât. 

Le jour précèdent , en allant à l'eau à une 
f3ntainè hors du village , elle avoit rencontré 
un de fès compagnons» qui venoit pour fça- 
voir de fes nouvelles , pendant que les autres 
croient à un bourg prochain , en attendant 
l'occafion favorable à leur entrepriiè. Elle lui 
avoit afïùré , que s'ils venoient la nuit ils au*- 
roient moyen d'entrer dans le Château , pour 
y piller beaucoup de choies qui croient en Gl 
puîflànce , & qu'elle leur jctteroit l'échelle de 
corde, qu'un d'eux lui avoit baillée en fecret 
îl n'y avoit que deux jours. Les trois voleurs 
n'avoîènt donc pas manqué à venir à l'heure 
propofee : & comme ils furent defcendas dans 
les foflèz du Château , ils virent avaller une 
échelle de corde par une ftinctre , qui étoit 
au coté de la grande porte. L'un d'eux fîffla 
un petit coup, & on lui répondit de même; 
ils regardèrent tous en haut , & apperçurenr 
une femnie à la fenêtre , qu'îlsprîrenr pour 
Catherine, encore que ce ne fut pas par ce 
lieU4à ,^'elle leur avoit promis de les faire 
ittonter. 

' Il y en avoir un entr'enx appelle Olivier, 
qui' touche de quelque remors de conicîence 
$*étpît reconnu depuis peir de jours, & avoir 
proknis à Dieu en hii-meme de quîntt la 
maiivaîfc vîe qu'il menoît : maïs fes compa- 
gnodi a^yasic afi&îre de Smàiàt, paax:e qa'kà 
V - jcfle 
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reAe il étoit fort courageux , ne Pavoient pa^ 
voidu killèr partir de leur compa^ie» pouc 
toutes les prières qu'il leur en avoir faites ; 6c 
l'avoient menacé que «'il s'en alloit fans leuc 
congé , auparavant que d'avoir aflîfté au vol 
du Château > ils n'auroient point de repoi 
qu'ils ne l'euÎGlènt mis à mort > quand ce de^ 
vroit être par trahiiôn. Ccxome il ie vit au 
fait&au prendre> il dit derechef aux voleur$9 
qu'ainfi qu'il ne vouloir point avoir fà part du 
butin qu'ils alloient faire 9 il ne déliroit pas 
avoir la part de la peine & du péril. -Néan- 
moins lui ayant été reproché qu'il fiaiibit cel^ 
par crainte & pat baiTefle de courage sil fuif 
contraint démonter tput le premier à l'éche]^ 
lede corde > craignàntque ks compagnons n^ 
le tuailènt. 

Quand il fiit fauté de la fenêtre dedans une^ 
chambre , il fut Inen étonné de fç voirem-* 
biaflèr amoureufement , par une femme qui 
vint au devant de lui > & qui nereflèmbloit çx^ 
façon du mgnde à Catherine. C'étoit Madart 
me Laurecte> qui le prenoit pour Francion« : 
parmi l'épaifleur des ténèbres de la chambre^ 
car eUe avoir éteint la lumière. 

Olivier ; connoiâài^it la bonne fortune qui 
lui écoit arrivée , fbngea qu'il étoit befoin^ 
d'empêcher^ fe$ comp^g^ns ne vinflent; 
OéoUer i^s délices. Ilquittardonc ioa4^ 
Laurji;cte > pour obé'jr à la prière qu'elle lui 
Sûfoit d^ôter l'échelle s Se trouvant qu'un 4<$ 
&S. coijupggixwis y. çcoit déjà atçachir» il M 
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hiSsL tas de la tirer à foi jufques à la moîd^^' 
de la lier à luvgond de la fenêtre, par l'en- 
drok oà il la tenoit. Le voleur jugeoit au 
commencement , que pour quelque occafîan 
il le Vouloit ainfî lever jufques au hautj de 
forte qu'il ne s'en donnoit point de tourment 
en l'elprit : mais comme il vit qu'il le laiflbit 
là , il commença d'avoir quelque {bu]pçon> 
qu'il lui voulût joiier d'un trait de rinfidelitc, 
qu'il avoit déjà témoignée. Toutefois il mon^ 
ta par Téchelle juiques à la fenêtre de Lau-- 
rctte : mais Olivier ravoit fermée tout belle-^ 
ment , de manière que n'<^nt bucquer con-^ 
tre , ée peur d'être découvert par quelqu'un' 
du Château I il lui fèmbla qu'il lui étoit ne-* 
eef&ire de defcendre. Il fè giil& le plus bas^ 
qn il pût > le long de la corde , qui n'etoit pa& 
aflez longue pour le mener jufques à terre ; fie 
pat hazard en pailànt par devant une fenêtre» 
qui ét<Mt rcmparée d'un treillis de fer > ii y de- 
meura attaché par fbn haut de chaullè > qui 
fat traverfe d'un gros barreau pointu , où il 
s'empêtra fi bien , qu'il lui fut impoffiUede 
s'en retirer. 

Sur ces entrefaites Francion ne voulant pat» 
manquer à l'afligniatic»! , que fà Maîtréf&lui 
avdt donnée i s'étant approché du Château» 
& ayant vu d'uii autre c&té Catherine atec 
ime échelle aune fenêtre , il crut cfxe c'écoir 
Laurette. Il fut prompt à montei: ju^ues en 
haut , 8t fè mit à baifer cette lèrvante^ Qui 
éft-€c y ku dic-elie }M^ tQi> Qlfaritt^ott un: 
V - - , . auçrçj 
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outre ? £s-tu fol , <ie faire tant de fôttîfès , en 
un tems oà il nous faut ibnget diligemment à 
nos affaires ? Laiilè-moi aller aider à monter à 
tes coxcy^agnons. Crois-tu qu'avec l'habit 
j'aye auffi pris le corps d'une fille ? 

Francion , qui avoit déjà connu qu'il iè mé« 
prenoit^ en fut encore rendu plus aHùrépar 
ces paroles , qu'il oyoit bien n'être pas profé- 
rées par la bouche agréable de Laurette. Il ne 
s'amufà gueres à chercher ce qu'elles vou- 
loient fignifier, parce qu'il s'imaginoit qu'il 
n'y i^voic point d'intérêt. Il dit feulement à 
CatHerine , qu'il reconnoillbit pour lafèrvan-» 
te , qtfe iâ Maitreffè lui avoir accordé , qu'il 
paflèrbit cette nuit4à avec elle , & qu'il etoit 
venupour jouir d'un fîprcdcuxcontentement.- 
Catherine» qui avoit autant de finellè qu'il 
enjfaut à une perfbnne qui exerce le métier 
dont eUe faifbit profeffion , chercha en fba 
efprit des moyens de f% défaire de lui 9 fur* 
l'imagination qu'elle avoit qu'il nuiroit à fbiK 
entrei^fè. Dele-mener droit à la chambre de 
fà Maitreflè > ainfl qu'il dejfîroît > elle ne le 
trouva pas fort à propos , d'autant m'il lui 
fêmbla qu'il faudroitpofSble qu'elle rat em« 
ployée à faire là fèntinelle y ou quelque autre 
chofè , à l'heure que fès compagnons vien- 
draient poiu: accomplir leur iotention. Hle 
lui fit donc accroice que Laurette étdit mar^ 
lade > ôc qu'elle lui avoit donné dbarge de lui 
faire f^avoir > qu'il ne la pouvoir voir pour- 
MnçftM»^là«£raqdoAO:è»4aamd« c^ca^m^. 
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turc > (ut forcé de. reprendre alors le chémut 
de réchelle. Ilétoit au milieu, loriqueCathe-n 
fine } qui avoit une ame méchante & déloya-^ 
le , voulant fè venger de l'obftacle , qu'il lui- 
étoit avis qu'il mettoit à fes devins , donna 
à fes bras toutes les forces que ia rage pouvoir 
faire accroître , & ie mit à iècouer la corde 
pour le foire tomber. Comme il fè vit traittc 
de cette foçon , après s*ctre gliflc un peu plus 
bas , il connut bien qu'il lui folloit foire le 
faut , de peur que fes mcmbresne fuflènt firoif^ 
fez en le choquant contre la muraille* Ses 
mains quittent donc la priie de l'échelle > 8c 
tout d'une iècoullè il s'élance pour & )etter à- 
terre; mais il fut fi malheureux > quMl tomba- 
droit dans la cuve où Valentin s'étoit baigné,' 
contre les bords de laquelle il fè fit un grancL 
trou à la tête. L'étonnemcnt & rétourdifTe-. 
ment , qu'il eut en cette chute , le mirent en, 
tel écatqu'il demeuraxvancniij & n'eutpasie» 
foin de s'empêcher d'avaler iine grande quan-: 
tité d'eau , dcxit il penfa êtrenoyé. Githerine»» 
qui entendit le bruit qu'il fit en tombant , fe 
réjouit en elle-même de fbn infortune & retira; 
fôn échelle quelque tems aptes » penfant que 
fes compagnons ne viendroient pas cette; 
nuit-là. > * 

I^ voleor^quiétoltdemetiréi terre^YOTanc. 
qu^Olivier , qoiécmt entré daosie Chàtexai '• 
nefbngeoit point àlui , ôc qae fbn autre cons«-! 
pçignpn éto^ attaché ea l'air » en un lie^ donct 
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que leurs deflèîns duflènt avoir une bonne 
iîïuë. Il fê figura que l'on trouvcroit encore 
ce pendu le lendemain au même lieu , &: qu'il 
n'y avoit rien à gagner à demeurer proche de 
lui , que la mauvaile fortune de fe voir pen- 
dre après d'une autre façon en là compagnie. 

Une certaine curiofité aveugle , & conçue 
/ans aucun fuiet , le convie à fc promener par 
tout le foflc avant que d'en fbrtir . Étant arri- 
vé à la cuve où ctoitFrancîon , il voulut voir 
ce qui ctoit dedans. Ayant owinu que c'étoît 
un nomme , il le tira par le bras : & lui mit la 
tête hors de l'eau ; puis étant poulTc d'un defir 
de rencontrer de la proye , lequel il ne quittoît 
îahiais , il fouilla dedans fès pochettes > où ii 
trouva une bourfe à demi pleine de quartç 
d'écus& d'autre monnoye , avec une bague> 
dont la pierre avoit un cdatfi vif, que Ton 
appercevoit iâ beauté malgré les ténèbres. Cet- 
te Donne rencontre Im bailla de la Gonfbla4 
tîon> pour tous les ennuis qu*îl pouvoir aAwr» 
& fans ft fbucier fi celui qu'il déroboît étoir 
mort ou vivant , ni qui l'avoîtmîs cncclieiK 
là , il s'en ail» où le deftin le voulut conduire; 

(Vivier , qui avoit en fes mains un burici' 
bien pins eftîmablcquc cehiî de crt autre vo-' 
leur , tâcha d'en jouir parfakementi dès qu'il 
eut fermé les fenêtres œ la chatpbre, par le& 
quelles il eut pu entrer quelque darté çji 
l'eut découvert. Lai»:êtte avec une mîgnar-» 
dîfc àf&âée s'étoît recouchée ne^igemmcnt- 
(kleUtyca attendant ion champion, qui 

itrd& 
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drellàfbnefcarmouche fans parler autreihene. 
ûuc par les baifers. Apres que ce premier aC- 
faut fut donne , la belle , à qui l'excès du plai- 
fir avoit auparavant interdit la parole , en 
prit ibudainement l'ufàgc, &dità Olivier en 
mettant {on bras àl'entour de fbn col , le bai- 
iantàla joue , aux yeux > & en toutes les au- 
tres parties du vi/àge : cher Ftancîon , que ta 
converiation eft bien plus douce que celle de 
ce vieillard radoteux > à qui j'ai été contrainte 
de me nurier ! que les clurmes de ton nfierite 
font grands ! que je m*eftime heureuiè d'a^ 
voir été fi clair-voyante , que d'en être épri- 
ie ! AulS jamais ne ibrtirai-je d'une fi pre- 
cieufè chaîne. Tu ne parles point > mon ame^ 
continua-t-^Ue avec un baiiêr plu9 ardent 
que les premiers : eft-ce que ma compagnie 
ne t'eft pas aufii agréable > que la tienne reft 
à moi ? Helas l s'il^ ctoit ainfi , je porterois 
bien la peine de mes imperfeâions. Là-dei^ 
fils s'étant tuë quelque tems , elle reprît un^ 
autre diicours : ah , vrayement j'ai été bien 
iotte tantôt d éteindre la chandelle > car 
qu'efirce que je crdns ; ce vieillard eft fbrti 
de céans , afin d'aller > je penfi: , fè fervir des 
lemedes que tu lui as appris > pour g^eIir Ces 
maux incurables. Il faut que je commande à 
Catherine qu'elle apporte de la lumière : je 
né fiiis pas entieren^nt de l'opinion de ceux » 
qui afiurent quç les myfteres de T^oiour {c 
doivent faire en tenelxres : je fçai bien que h 
vôc^knotr^obje^jCâyiiiine taii$n9$défirs. Et; 

fuis 
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cuis , fenele celc point , ma cherc vie» jcfe* 
rois bien aiiê de voir l'Ëfficiaude que tu as 
prpmisde m'apporter ; je pîsniè tu as tant dé 
loin de mecompi^re > que tu ne tas pas ou-' 
Uiée. L'as^ni ? dis-moi en vérité. 

Rien ne pouvoit garantir Olivier de fè dé* 
couvrir alors , fè voyant conjuré par tant dé ^ 
fois de parler > comme s^ii eut été Frandon. 
Mais fbngeantbien queLaurette poorroîtfè 
courroucer exoeflivement > connoiflànt qu'eU 
le av(Mt été deçûë > il iè propoia de chercher . 
tous les moyens de i'appaiièr. Il Ce ' tira dé 
deilùs le lit> & comme il avoir aflèz tx>n ei^l 
prit , s'étant mis à genoux devant elle il lui 
dit : Madame , je fuis infiniment marri que 
vous /oyez trompée > conune vous êtes , me 
prenant pour votre anû* Verii^lement fi 
vos carènes n'euilènt. échauffé mon defîr, je 
ne me fîiflè pas porté fi librement dans le cri- 
me que j ai commis. Prenez de moi telle ven- 
geance qu'il vous plaira : je fçai bien que ma 
vie Se ma mort font entre vos mains. 

La voix 'd'Olivier bien différente de celle 
de Françîon , fitconnoître à Laurette qu'elle 
s'étoit abufee. La honte & le dépit la fàuirent 
tellement 4 que fi elle n'eût confîderé , que 
l'on ne pouvoit faire que ce qui avoir été taie 
ne le fut point > elle fe fut par avanture portée 
à d'étranges extremitez. Le plus doux remè- 
de qu'elle fçut appliquer fur fon mal , &celm 
qui eut de plus remarquables effets > fut de 
confiderer que celui , qu'elle aVoit pris foq^ 
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Francion , lui avolt fait goûter des délices ^ 
qu'elle n'eût pas pollible trouvé plus favou^ 
reufès avec Frandon même > & dont elle ne & 
pouvoit repentir d'avoir joui. 

Toutefois elle feignit quelle n'étoit guère 
contente > & demanda à. Olivier avec une 
parole rude qui il étoic. Voyant qu'il ne loi 
rtpondoit point à ce premier coup , elle lui 
dit : ô méchant 1 n es-tu point un des valets 
de Francion ? N'as-m point tué ton maître 
pour venir ici au lieu de lui? Madame > dit 
Olivier, le tenant toujours à terre , je vous 
aflure que je ne connois pas feulement le Fran^ 
don dont vous me parlez. De vous dire qui 
je fuis^ je le ferai librement , moyennant-que 
TOUS me promettiez , que vous ajouterez fqi 
à tout ce que je vous dirai > de même que je 
vous promets de ne vous conter rien que de 
vcritaole. Va > je te le promets fur ma foi^ dk 
Laurette. 

Vous avez une fervante qui s'appelle Car 
therine , pouriiiivit Olivier : Içachez qu'elle 
cft en partie caufe de Tavanture qui eft arri- 
vée. Je m'en vai vous apprendre comment. 
Vous croyez que ce ibit une fille , véritable- 
ment vous êtes bien dcçuë : car c'eft un gar^ 
çon qui s'eft ainfî déguiie > afin de donner 
entrée céans à des voleurs. Il avoit promis 
de jctter cette nuit une échelle de corde par 
une fenêtre , pour les Élire monter. La dé- 
bauche de ma jeuneilè m'avoit fait fbrtir de 
lamaifon de mon père , pour me meqxe en 

la 
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la compagnie de ces larrons-là : mais je me 
délibérai il y a quelques jours de quitter leur 
mi/erable train de vie. Nonobftant , ayant 
trouvé l'échelle que vous aviez jettce pour vo- 
tre Frandon , & que je prenois pour celle de 
Catherine, il m'a fallu y monter , étant en 
délibération toutefois , non point d'aflifter 
au vol , mais de diercher ici quelqu un , à^ 
fc pu{Iè découvrir la mauvaifè volonté de mes 
compagnons , pour les empêcher d'exécuter 
leur entreprifè. Ou' ainfi ne fbit Madame > 
prenez la peine de regarder par quelque fe"- 
nêtre , vous verrez un des voleurs pendu à 
l'échelle de corde , que je n'ai qu'à demi ti- 
rée. Ceft une chofebienclaîfe , que fi i'étois 
de fbn complot , je ne VtuSc pas traitte de la 
forte. 

Laurette étonnée dece qu'elle venoit d'ap- 
prendre , s'en alla regarder par une petite fe- 
nêtre , & vit qu'Olivier ne mcntoit point» 
Elle ne lui demanda pas d'autres preuves de 
fon innocence , & voulant içavoir ce que fai- 
foit alors Catherine , elle Tappella pour lui 
apporter de la lumière , après avoir fait ca^ 
cher Olivier à la nielle de fbn lit. Catherine 
étant venue auflî-tôt avec de la chandelle al- 
lumée • ôc voyant le beau iein de Laurette 
tout découvert , fut chatouillée de defîrs uti 
peu plus ardens , que^ ceux qui cufïènt pô 
émouvoir une perfbnnc de fà robbe. L'abfèn- 
ce de fbn Maître , & la bonne humeur où il 
lui était avis qu étoit fà Maxcreflè , lui fetniL 

blerenc 
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Uerént favorables : car laurecte cacbpît l£ 
haîne , qu'elle venoit de cpncevcrir contre el- 
le , fous un bon vifàge > 6c avec des {laroles 
gaillardes: d'où viens-tu > luidit^llè? quoi ! 
tun es pas encore deshabillée , & il dl fi tard. 
Je vous jure > Madame , que je neiçaurois 
dormir > repondit Githerine r )'aî toujours 
l^urou des eiprits , ou d^s lànfQus , parce 
que vous me raites coucheten uûlieucrop 
âoigné de toutle monde : voilà pourquoi je 
ne me deshabille gueres fbuvent ; afin que 
s'il m'arrivc quelque chofc , je rie fois pas con- 
trainte de m'en vemr toute nue demander du 
iècours. Mais vous , Madame » eft il poilible 
' que vous puifiiez être toute feule fans aucune 
crainte ? Mon Dieu , je yous fupplie de mè 
permettre que je pafiè ici la nuit , puifque 
Monfieur n' y efè pas. Je dormirai mieux fur 
cette chaire que fur mon lit; & fi je ne vous 
incommoderai point : car au contraire je 
vous y fervirai ibeaucoup , en vous donnant 
incontinent tout ce qui vous fera necellàire. 
Non , non , dit Laurette , retourne-t'en enta 
chambre ; je n'ay que faire de toi ; & puifque 
j'ai de la lumière , je n'aurai plus de crainte. 
Ce n'efl que dans les ténèbres que je m'ima- 
•gine en veillant , de voir tantôt un chien , 
tantôt un homme noir > & tantôt un autre 
fentômeentoreplus effroyable Mais vrayc- 
ment , intérronipit Catherine en faifant la 
rieufe, vous avez un maribien dénaturé. Hé 
Dieuj comment eil-<e qu'il s'eftpô refondre 
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i^bùsqui tter cette nuic-ci , aîofi qu'il a hit ? 
Où eft-il donc ? £ft*il allé prencGre des gre- 
tioiiilles à la pipée ? Pour moi> je vous con* 
fcÛc , que tpute fille que je fuis , je me trouve 
plus capable de vous aimer que lui. Allez , 
allez , vous êtes une fbtte > dit Laurctte : qaoû 
les premiers jours que vous avez été céans 
vous avez bien fait l'hypocrite : à qui fe ficra- 
t-on deiotma^s ? Ce que je dis n'cft-il pas 
vrai , reprît Catherine ? Hé , que feroit-cc 
donc , u je vous avoîs montré par effet , que 
je fuis même fournie de la çhoiè dont vouç 
avc^ le plus de befbin , & que Valentin nç 
peut pas mieux que moi vous rendre contcn-* 
te? vous auriez bien de Tétonnement. Vrai- 
ment > voilà de beaux diicours pour une fiU 
le> dit Laurette : allez, mamie, vous çtes 
la plus effrontée du monde , ou vous vous 
êtes enyvrée ce ibir : retirez-vous , que je n^ 
vous voyc plus, (^uç ç'eft une choie fâcliçu^ 
fe que ces gens-ci : au^nt de ferviteurs * au- 
tant d'ennenus ; vfms qupi , : c'eft un mal per 
ccflàife. 

Catherine , qui étoit entrée en humeur , ne 
fe fouciantpas de l'opinion que (^ Maîtreife 

Eurroit avoir d'elle, s'en approcha pour la 
ifer , & lui faire vQÎr après , qu'dk |ie s'é- 
toit vantée d'aucune choie , qu'elle n'çûc 
moyend'accompUr. Elles'imagînoît qiisçaifh 
tôt qu'elle auroit montré à Laurette ceqi^'cUe 
étoit > ettc conccvroit de la bienveillano; pouir 
eUp^ & ne chçççhçi:oitqMêlçs.aioycos de û 

pouVoic 
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|)OUVdir fbuvenc tenir entre fes bias. Maïs 
Laurccte , icachant bien ce qu'elle fcavoit faî- 
te , l'empêaia de parvenir au but de fes dcC- 
fôns , &c la pouda hors de ià chambre , en 
lui donnant deux ou trois coups de poing , 
&C lui diiant force injures. 

Tout leur difcours avoit été entendu d'O- 
livier , qui {brtit de la ruelle , & dit à Lauret- 
tt > qu'elle avoitbien pu connoitre par les pa- 
roles & par les aâionsde Catherine , qu'elle 
ti'ctoit pas ce qu'elle lui avoit toujours fcm- 
blc. Laurcttereconnoiflànt cette vérité appa- 
rente , lui dit , qu'elle vouloit mettre ordre à 
cette aflfaire-là jqu'clle vouloir empêcher que 
Catherine ne fît entrer des voleurs dans le 
Château cependant que l'on n'y iongeroic 
pas , & qu elle defiroitaufli la punir de f^ mé- 
chancetez. Avifez , Madame , ce qu'il eft be- 
foin défaire , dit Olivier , je voussSflîfterai ça 
tout & par tout. Je m'en vai trouver Cathe- 
rine , répliqua Laurette ; fuivez-moi feule- 
ment de loin, & venez quand je vous ferai 
quelque figne > afin de la lier avec descordes » 
^ue vous porterez quand & vous. Laurette 
ayant dit cela > prit la chandelle y & s'en alla 
jufques en la chambre de la fervantc : Viens- 
t'en avec moi dans cftte fàile ba(Iè , lui 
dit-elle , porte la lumière : Pour quoi faire ? 
•Madame , répondit Catherine. Dequoi te fbu- 
ties-cu 9 rq>liqua Laurette , tule verras quand 
tu y feras. 

^ Quand elles lurcnc encrées «n la fallct 
i Laurette 
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tjâjurette dit à Catherine , ouvre la ietiêtre 
& monté ddlits , pour voir ce que c'eft qui 
cft attaché au haut de la grille , Se qui re- 
. mue àtous momens. Cela, m'a miiè en peine 
tout à cette heure en y regardant de là haor* 
Or c'écoit le voleur > qui étxÂt demeuré là at- 
taché. 

Catherinequi n'en fcavoitrîen, aprèsavdr 
eu la témérité de touclier en bouâbnnànt les 
tétons de fàMaîtreflè , mit le pied iiir un pla- 
cer , & de là fîir la fenêtre , ou elle ne (m pas 
plutôt , quXMivier > qui attenc^it à la porte , 
s'approcha au (igné que lui (i Alaurette , la-- 

3uclle ayant pris une grande chaire"^ monta 
eflùs , & empoigna rcrmement fà jfervante» 
cancUs que d'un autre côté Olivier lui lioit 
les bras par derrière à la croifee. Ce n'eft pas 
tout , ^t Laurette en riant , lorsqu'elle fc vît 
afïïirée de (à perfonne : il faut voir fi elle cft 
ce qu'elle s'cft vantée d'être. En dîfanc cela 
elle lui troullà la cotte & lachemifè, 6c les 
lui attacha tout au deÛbus du col avec une ai- 
guillette ; de forte que l'on pouvoit voir (ans 
difficulté /es parties. Olivier commença alors 
à s*en gaufS^r 9 tellement que (on compagnon 
& Catherine le reconnurent à (à parole. Ahj 
cedit Tun , je te fiipplie de m'aider à m'^tet 
d'ici ; car voilà le jour qui vient ; & fi l'on 
nie trouve en cet état , je te laide à ji^er ce 
qui en arrivera. JenetciçauîXMs/coôurir, ré- 
pondit Olivier , car il y a une grille de fer en- 
trepomiKU^. AfefoitiifiiisâciidesievociH 

loir 
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loir phis te tenir davantage en Tair j carc'eft 
un elemenc qui €dk toutXfait contraire , Se 
tunemouitas jamais autrepart : c'eft tapre- 
^leftination. Tu nous as donc trahis sdnfi , in« 
Corrompit Catherine > perfide; û je tenois ton 
coeur , je le devorerois maintenant. Ne parle 
point de tenir , lui répondit Olivier , car ta 
ne peux plus joiiir de tes mains. Laidbnsvles 
là s dit Laurette , qu'ils fè plaignent tout leur 
iàoul : perfbnne ne viendra à leur fècours que 
les iergens & le bourreau* 

Ayant tenu ce dlfcours , elle convia Oli- 
vier de remÀter en la ehambre > où ils ne 
furent pas fi-tot qu'il fut ravi de cette betoté, 
qu'il ne penfbit pas être fi merveilleufe qu'el- 
le étoit > lori^u'ilen avoit joiii iàns lumière. 
L'ayant conuderée attentivement , il prit la 
hardieflè de cueillir fiir (k lèvre quelques bai* 
iêrs, qui ne lui furent point refuièz , parce* 
que Laurette le trouvant de bonne mine^ 
n'étoit pas fâchée qu'il recommençât le jeu , 
où il avoit déjà mcmtré qu'il étoit des plus 
£^vans. Lui, quiliibitiesintentionsdedans 
fes yeux mourans & lafcifs» ne laiflà pas é* 
chapper la favorable occafîon qu'il avoît^ de 
tâter derechef d'un fi friand morceau. 

Ils fè mirent après à diicourir de plufieurs 
choies. Olivier parla principalement de la 
bonne fortune qu'il avoit eue , & fit desJcr- 
mens à Laurette qu'il n'eftimoit rien au prix» 
non feulement celles qui lui pouvoient arri- 
ver j mais celles qui pouvoient venir en fba 

imagination. 
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remercier le ciel d'une chôfè , dit Lauretce : 
c'eft de la faveur qu'il vous a départie, en 
feifànt quelorique je vous ai vu tantôt lîir le 
milieu de l'échelle , vous prenant pour un 
mien ièrviteur > je me fuis venue mettre fur 
une chaire , en attendant que vous fuflîez 
monte jufqjues ici ; car fi je me fulîè tenue à 
la fenêtre , jeuiïè bien vu que vous n étiez pas 
celui que j'aétendois ; & je ne vous le ccle 
point , qu'inÊiîlliblement vous cuflîcz ctc 
très^mal reçu de moi , au lieu que vousl'ar* 
vez été fi bien , que vous ne vous en içautiez 
plaindre avecraiibn. Je ne doute pomt que 
vous ne m'euiïîez nul-traîtté , repartit Oli- 
vier 5 & fi je ne m'en ofïèniè aucunement ^ 
car quelle bienveillance pourricz-vous avoir 
pour un homme inconnu > qui vous fiir« 
prend , au lieu de celui que yous avez dès 
long-tems pratiqué ? Mais je vous afiure» que 
fi je ne fiiis pareil en mérite ou eii beauté de 
corps à celui à qui vous aviez donné afiîgna- 
tion ', je lui fiiis pareil en defir de vous ièr- 
vir s & n'ai pas moins que lui d'afifeâdon 
pour vous. 

Ces demonftradons d'amour attirèrent 
beaucoup d'autres entretiens à leur fiiite, qui 
fiirent un peu interrompus par les embralle- 
mens , dont il goutoientles délices tout au^ 
-tant de fois qu'il leur étoitpofiible. 

Quand I^urette vit que le Soleil étoit le- 
vé > le figurant que Ibnmarinetardcroit plus 
TmcL B guère 
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guère à revenir , elle pria Olivier de ïe cacher 
dedans le foin de 1 écurie , julques à tant que 
le pont-levis étant abaifle il eût le moyen de 
s*en aller. Après qu'il lui eut dit aditu , & 

3u'iriui eut donne une infinité d'afTurances 
e iè fouvenir toujours d'elle , il s'accorda à 
fe mettre en tel endroit qu'elle voulut , & k 
laiflà retourner en fà chambre , où elle s'en- 
ferma , en attendant le fucccs de 1 avanture 
tle Catherine. 

Il étoit ce jour-là Dimanche , & trois jeu- 
nes ruflxes du village s'étoient levez du ma- 
tin , pour aller à la première Meflè , & de là 
à un bourg prochain deflîer à la longue pau- 
me les meilleurs joueurs du lieu. Le Curé 
he fut pas aflèz matîneux à leur gré. En at- 
tendant qu'il fûtfbrti du Presbytère , ils s'en 
allèrent promener à l'entourdu Château, oui 
ils apperçûrent auflî-tôt le voleur , fè tenant 
iJ'Une main à l'échelle de corde , & de l'au- 
tre à la grille de fer. Ils virent auflî Cathe- 
rine toute découverte jufques au defïùs du 
lîon^brîî , & la prirent pour un hermaphrow 
Uîte. Ils s'écktçrent de rire fî fort , que touc 
le village en retentit ; de forte que le Curé^ 
tn boutonnant çncore ion pourpoint, fbrt;t|^/- 
Tpour voit ce qui leur étoit arrive de plailàn^ 
Xeur éinotîoh étoit iî grandç , qu'ils ne fç 
-poûvoîent prefque plus fbutenir , & nç faîr» 
foient autre choie que joindre les mains , qufe 
le courber le corps en cent pofturcs , St.^ûjk 
feçfirf pr Vm çonçrci'autre, comme s'U^VhùuV 
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fcnt pas été tien fàges. Leur bon Pafteur , ne 
jettant les yeux que fur eux , ne voyoit pas la 
caufe de leurs rifëes , &c ne cellbic de la leiu: 
demander , fans pouvoir tîrer de réponfe 
d'eux , car il leur etoît împoflîble de parler, 
tant ils étoient laiiîs d'allegrelïè. Enfin le 
Curé en tirant un par le bras , lui dit : hé, 
viens çà. Pierrot, ne veux-tu pas me conter 
ce que tu as à rire ? Alors ce compagnon (è te- 
nant les cotez , lui dit à pluiîeurs fois , qu'il 
regardât à Tune des fenêtres du Château. Le 
Curé levant la vue vers ce lieu , apperçut ce 
qui les émouvoît à tenir cette fbtte conte- 
nance , & n'en jetta qu'un éclat de rifee foit 
modéré , pour raire le ferieux & le modeftc. 
Vous êtes de vrais badauts , dit-il , de faire 
les aftîons que vous faites pour fi peu de 
choie : Ton connoit bien que vous n'avez ja^ 
mais rien vu , puifque le moindre objet du 
monde vous incite à rire fi démefiirément > 
que vous fèmblez infenlèz. Je ri 3 quant à 
moi , mais c'eft de votre ibttîlè : que fça- 
vez-vous , fi ce que vous voyez n'eft point 
un fiijet , qui vous devroit inciter à jettejc 
des larmes ? Nous fçaurons tantôt du SeK 
gneur Valentin ce que tout ceci veut direi 
& quels jeux Ton a joiiez cette nuît en â 
maîfbn. ' ' ^ . 

Comme le Curé achevoît ces paroles, îl 

arriva près de lui beaucoup de païfans , qui 

étonnez du meiveîUeux fpe6bcle , interro- 

gerenc le vokur Se Catherine , tjuiles avoit 

B ij mU 
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mis là , mais ils n'en içurent drer de réponfe. 
Les pauvres gens baifïoient honteufèmentla 
tête , & il n'y eut que le voleur > qui dit à la 
fin que l'on le tirât du lieu où il ctoit , & qu*il 
conteroit tout de point en point. Le Curé 
dit à ceux qui Taccompagnoient > qull faL 
ioit avoir patience que Valentîn eût ouvert 
le Château > & il y en eut qui tournèrent à 
l'entour, afin de voir s'il n*y avoit point 
quelqu'un aux fenêtres pour l'appeller. Une 
plaintive voix parvint à leurs oreilles , du 
crçux du foile qu'ils côtoyoient : ils jetterènc 
leurs yeux en bas , & apperçûrent la cuve » 
d'où il n'y avoit paslong-tems que Frandori 
étoitfortî , après être revenu dcpâmoifon. Il 
s'étoit &nti u foible qu'il avoit eu beaucoup 
de peine à (è retirer d'un fi mauvais lieu > tel- 
lement qu'il s'étoît couché auprès pour iè rc- 
poicr. Comme les païfàns le virent tout en 
£uig , Us deicendirent vers lui > & l'un d'eux 
('écria > miséricorde , ç'eft mon hôtç , ce d&- 
VOt pelçrin qui derneure en ma maifbn depuis 
quelquçs-jours, Mon cher ami > rq)rit-il, en fe 
iretQurnant vers lai .qui ont été Içs traîtres qui 
vous ont Çx mal accoutre ? Otez-moi d'ici ré- 
partit Fraiicion » feçoureîwnoi , mes an^is : je 
fie vpus puism<ûnten|iat rçi>drç iatisfaits iar 
ce que vous me dem^^ndez. Quand il eut die 
ces paroles, les villageois le retirèrent delà » 
ôç comme Us Iç pprtoient à fbn hotçUerie , ils 
jrencontrerent un de iès valets > qui fut bieqL 
tççnné 4ç k YPV çn 1 cquipagç çù il çtoît. 

Ce 
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Ce qu'il trouva de pluse:q)C<iîent , fut d'aller" 
quérir un barbier , qui arriva comme l'on dé- 
poiiilloit Ion Maître auprès du feu pour le 
mettre au lit. Il vit fàplaye , qui ne lui icm- 
blaupas fort dangereule ,• & ayant misdefliis 
un premier appareil , il affûra qu'elle fèroic 
guérie danspeu de tems. 

Tandis> tous les habitansdu village s'aflèm^- 
blerent devant le Château , pour voir le ibu- ' 
dain changement d'une fille en garçon. Ceux 
qui avoient déjà pris leur plaîfirde cette drol- 
lerie s'en alloient dire à leurs voifîns, qu'ils 
s'en vinflènt à la grande place, & qu'ils n'y 
aùroient pas peu de contentement. Le bon 
fut , que les femmes > qui ont bien plus de 
curiofitéque les hommes , & principalement 
en ce oui eft d'une plaîfànte avanture , voulu- 
rent fçavoir ce que c'étoit que leurs maris 
avoient vu. Elles s'en allèrent en troupe jul~ 
ques au Château , où elles ne furent pas fi-tôt» 
qu ayant apperçu Catherine > elles s'en re- 
tournèrent plus vite qu'elles n étoîent ve- 
nues. Celles qui étoient de belle humeur 
noient comme des folles; & les autres , qui 
ctoîent chagrines , ne failbîent que grom- 
meler , s'imaginent quetoutavoît été prépa- 
re à leur fiijet , & pour fè moquer d'elles. 
C eft bien en un bon jour de Dimanche qu'il 
feut faire de telles badineries , di/bit l'une : 
encore fi l'on attendoit après le fèrvice; cela 
/croit plus à propos à Carême prenant. Ho! 
Je monde s'en va périr iàns doute : tous les 

B iij hottk* 
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hommes font autant d'Antcchrifts. Ne vous 
enfuyez pas > ma commere , dit un bon com-* 
pagnon : venez voîr kfervante de Valenrin , 
elle montre tout ce qu'elle porte. Le diable , 

Lait part , lui répondit-elle. Sur mon Diiu » 
i rcpliqua-t-il , vous avez beau faire la dé- 
daigneuk , vous aimeriez mieux y avoir parc 
que le diable. Va, va> lui dit une autre bien 
refoluë , nous ne voulons pas avoir feulement 
part à un morceau ,• nous le voulons avoir 
tout entier. Je le içai bien , reprit le ruftre; 
vous ne vous enfuyez de ce joyaux , que l'on 
vous a fait voir , que parce qu'auffi-bien eft-il 
trop loin devons : il y a unfoflc & une grille 
entre deux : & puis vous aimeriez mieux le 
manier , que le regarder. Mercy Dieu , lui dit 
la femme en le courrouçant , u tu m'échauf. 
fçs une fois les oreilles , je manierai le tien de 
telle façon , que je te l'arracherai & le jetterai 
aux chiens. 

Ainjfi les femmes eurent plufieursbrocards : 
mais je vous aflure qu'elles rendirent bien le 
change. Au moins fi elles ne jetterent des 
traits auflîpiquans, elles dirent tant de paro- 
les & tant d'injures , & fe mirent à crier fi 
l^ut toutes enfemble , qu'ayant étourdi tous 
les hommes , elles les contraignirent d'aban- ^ 
flonnerle champ de bataille , comme s'ils fe 
fuflènt confeflèz vaincus. 
. Quelques.villageois s'éloignaht du refte de 
la trouppe , s'en allèrent à cette heure-là près 
du closoùétoit Valçntin ^qu'ils ouïrent arier 
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à haute vcypc. Ils. s'approchèrent du lieu où 
ils l'avoienc entendu, ne crevant pas que ce 
fût lui. Us furent infiniment étonnez. de voir 
cet épouventail , couvert d'habillemcns ex- 
traordinaires , attaché à un arbre. En ic tem- 
pêtant la nuit , Ion capuchon lui étoit tombé 
îîir les y€ux , de telle Ibrte qu'il ne voyoît 
goutte , & ne fçavoit s'il étoit déjà jour. Au 
défaut de les mains , il avoit fort tecoué U 
tête pour le re jetter en arrière , mais toute la 
peine qu'il y avoit prife avoit été inutile. Il 
ne voyoit point les païïàns , & oyoit feu- 
lement le bruit qu'ils faiibient en iê gauP 
iant de cet objet , qui iêpreièntoit à leurs yeu)ç, 
non moin^ plaiiànt que celui qu'ils venoienc 
de voir en la ^nde place. 

L'opinion qu'il avoit eue toiite la nuit j 
que les démons s'apprêtoient à le tourmen- 
ter , lui donna alors de plus vives atteintes 
qu'auparavant : car il s'imagina que cetoient 
eux ^ui s'approchuient , & coiiimença d'u- 
ièrdes remèdes que Francion lui avoit appris 
pour les chalïèr. Les paiïàns le reconnurent 
alors à fa voix , & entendant les niaiferies 
qu'il difbit > & confîderant l'état où il étoit > 
ils crurent fermement qu'il avoit perdu l'ef^ 
prit ; & en s'ébouflànt de rire s'en retourne^ 
rent vers leur Curé , pour lui conter ce qu'ils 
a voient vu. Sans doute , dit-il , voici la jour- 
née des merveilles : je prie Dieu que tooc 
ceci ne fè tourne point au dommage des gea$ 
de bien, LQrfqu'U fut à l'entrée du clos, ap»- 
B iiîj pcrccvahc 
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percevant déjà Valenrin entre les arbres , fl 
fui dit : eft<<e donc vous, Monfîeur, mon 
cher ami ? hé i qui eft-cequi vous a mis là ? 
Valenrin oyant la voix de ion Pafteur , mo- 
déra un peu fa crainte , parcequ'ilvîntàfc fi- 
gurer que les plusméchaiis diables, qui fuflènt 
en enfer , ne (croient pas fi téméraires que de 
s'approcher de lui , puiiqu'unc perfbnnc fà- 
crée étoit en ce lieu. HeLas ! Monfieur , ré- 
pondîr-il , ce font des démons qui m'ont ici 
attaché , Se m'ont livré des adauts plus jFîi- 
xieux que tous ceux , dont ils ont jadis per- 
iccuté les Saints Hermites. Mais comment, 
dit le Curé , n'avez-vous point couché chez 
vous cette nuit ? Vous ont-ils porté en ce lieu- 
ci , fans que vous en ayez fcnri quelle chofe? 
Ne font-ce point des hommes mêmes , qui 
vous ont acconmiodc de la forte ? Valentih 
ne dit plus mot alors , parccqu'il fongeaque 
celui qùiparloît à lui pouvoît être un demotij 
qui avoir pris une voix pareille à celle de foh 
Curé , pour le tromper : car il avoir lu que lés 
mauvais efprits , fè transforment bien quel- 
quefois en Anges de lumière. Cela fit qu'il 
recommença les conjurations , & qu'il dit à 
la fin : ie ne veux point parler à toi , Prince 
des teneores : jeté reconnoi bien : tu n'es pas 
mon Curé , dont tu imites la parole. Je vous 
montrerai bien qui je fuis , dit le Curé en lui 
ôtant le capuchon. He quoi , Sire Valentîn , 
avez-vous perdu le jugement , pour croire 
qut tous ceux qui parlent à vous font des ef- 
. , - prits 
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prits ? Pourquoi vous forgez-vous ces ima- 
ginations ? Faut-ilque je vous mette au nomr 
brede mes ouailles égarées? 

Vaientîn , jouiflànt de la clarté du jour 9 
reconnut que tous ceux qui étoient autour de 
lui étoient de fbn village , & perdit tout-à- 
faîr les mauvaifès opinions qu'il avoit con- 

Îûës , quand il vit qu'ils fè mettoient à le dé- 
ier. 

Le Curé voulut fçavoir de lui, par quel 
moyen il avoit été mis là. Il fut contraint de 
raconter les enchantemens , que lui avoit ap- 
pris Francîon , & dédire auflipour quel fùjet 
il les avoit voulu entreprendre. Quelques 
mauvais garçons en ayant entendu l'Hiftol- 
re, s'en allèrent la publier partout à ion in- 
famie ; fi bien qu'encore aujourd'hui l'on 
s'en fbuvient, & loriqu'il y a quelqu'un à froi- 
de queue , l'on lui dit parmocqueric % qu'il 
s'en aille aux bains de Valentin. 

Après que le bon Curé eut fait plufieurs 
réprimandes à fbn paroiflien > fiir k perni- 
cieufè curiofité qu'il avoit eue , il le mena 
voir le plaifant ipeâacle qui étoit au Châ- 
teau , dont Valentin , auflî étonné que les 
autres , ne pût rendre aucune raifbn, A Tînt 
tantunJ>ommc de bonne converfàtion &: de 
gentil efprit fè trouvant là , dît : vous voilà 
bien empêchez , Meflîeurs , vous ne vous 
pouvez imaginer la cauiè de ce que vous api 
I)ercevez : je m'en vai vous la dire en trois 
mots. Ce compagnon , que vous voyez pen- 

B V dà 
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da à l'échelle , étoit amoureux de Catheri- 
ne : il la vouloît aller voir fans doute : mais 
f)Ourlui montrer qu'il perdoitiès peines , el- 
e lui a découvert fbn devant , lui raifànt con- 
noître qu'elle n'eft pas ce qu'il penfbît. Te- 
nez , il eft demeuré là en contemplation tout 
éperdu. 

Cette rngenieule imagination plût infini- 
ment à la compagniç , qui penfà qu'elle fçau- 
roît bien-tôt des choies plus véritables , d'au- 
tant que les valets de Valentin ouvrirent à 
l'heure le Château : mais ils enVrerent en ad- 
miration auflî grande de voir tout le myftere, 
que s'ils n'euflènt jpoint été du logis. 

L'on eut bientôt détaché le voleur & Ca- 
therine , ôc l'on ne manqua i)as à leur de- 
mander des nouvelles de leur affaire, veuque 
:j)erfbnne n'en pouvoit rien dire. Le péril où 
îls^toient les avoît fait refondre à ne point 
répondre à toutes les interrogations que l'on 
leur Fcroit , fçachant bien que leur caufè étoit 
fî chatouilleufc , qu'ils l'empîreroient plutôt 
en parlant que de ramender. L'on eut beau 
dire à Catherine par plufîeurs fois , pour 
quelle occafîon eft-ce qu'étant garçon vous 
avez pris l'habit de fille ? Jamais l'on n'en 
put tirer de raifbn. Laurette étant défcen- 
duë , fit l'étonnée au récit de cette avanture, 
& s'étant retirée petit à petit à la cour , pen- 
dant que tout le monde étoit dans la fàl« 
le ^elie s'en alla retrouver celui qui avoît 
: la nuit av€C àk , & lui ayant dcre- 
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chef dit adieu , le fit déloger promptemcnc. 

Le Juge du lieu arriva là-delTus , ne defî- 
rant pas que rien fe paflTàt làns qu'il en fît fon 
profit. Il voulut perfuader à Valentîn , qu'il 
talloit faire des informations ; que le deflcin 
de Catherine. & de fon cainarade ne pouvoic 
ctrc boni & qu'ils avôient entrepris de vola: 
fon bien ou fon honneur. Mais Valentin-, 
qui {çavoit bien ce que c*étoit que de pailèr 
entre les mains raviflantes de la Jufticc , ne 
voulut faire aucune înftance , parcequ'il ne 
trouvoit point de manque à fon bien. Tout 
ce qu'il delîroît , étoic de fcjavoîr pat quel ac- 
cident ces perfonnes-là avoientété attachées 
à ià fenêtre. Quant au Procurent fifoal , il ne 
voulut point faire de pourfuite , d'autant 
qu'il voyoît bien qu'il n'y avoit rien à gagner ; 
& puis les parties ne parloient point ^ & qui 
plus eft , • on ne pouvoit point trouver des 
preuves contre elles. 

Après que la Mcile fut dite > l'on donna 
congé à ces pauvres gens de s'en aller où ils 
voudroient ; & je vous aflure , que deux ou 
trois lîcuës durant ils furent pourfuivîs dç 
tant de perfonnes > qui leur firent fouffrir 
tant de martyre , qu'il n'cft point de punitioa 
plus rigoureiuè que celle qu'ils eurent. 

VoUà comme ceux qui ont rinclinatîon 
portée au mal , ne réuflîiïcnt jamais bien dans 
leurs dellèins , & reçoivent le falaire tel qu ib 
ic méritent : tout ce que nous avons vu juf- 
qu€$ icixuH]$rqiicigoe, Yalcndo» qui & va;k>- 



,y Google 



loît fervirdc la icîence noire & diabolique ,' 
a été mocqué de tout le monde ; & ceux qui 
fè vouloient enrichir par leurs larcins , ne 
l'ont pas fçû faire, & ont été tourmentez mer- 
vcilleuiement. Quant à Laurette qui feiibit 
un faux bond à fon honneur > elle n'a pas été 
punie fiir l'heure ; mais ce qui eft difïèré n'eft 
pas perdu. Pour ce qui eu de Francion , il 
eut allez de mal pour fà vicieufèentreprîfc: 
néanmoins , comme il étoit fort refbiu , il 
{bufïrit tout cela plus patiemment que les aU^ 
très. 

Il étoit à l'hôtellerie , où fbn homme liri 
ayant fait le récit de tout ce qui s'étoit pafle, 
il le prit à rire de fi bon courage , que la dou- 
leur de ics efprits fat quafi appailcc par fbn 
excès de joye : néanmoins ion jugement ne 
pût avoir de lumière parmi l'avanture , en^ 
cwc qu'il fcfôuvînt des propos que Githeri- 
ne lui avoit tenus. Ce qui lui donna le plus de 
contentement , fat le recitde l'état où le Cu- 
ré avoit rencontré Valentin. 

Le barbier vint le vifitcr comme l'on lui 
alloit donner à diner ; & voyant que l'on lui 
apportoit du vin ; il dit qu'il ne falloit pas 
^u'il en but , à caufè que cela lui feroit m^ 
à la tête. Francion ayant oui cet avis fi rigou^ 
rcux , lui dit : mon Maître , ne me privez 
point de cette divineboiflbn, je vous en prie, 
c'cfl le leul ibutien de mon co^ps ? toutes les 
viandes ne font rien au prix. Ne Içavez-vous 
pis <^e par mocquerie 00 appelle les mauvais 
i Mcdc^ 
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Médecins des Médecins d'eau douce > parce- 
qu'ils ne fçavent faire autre choie que de nous 
ordonner d'en boire. Je croî que leur Prince 
Hypocraten'étoît pas de cette humeur : auffi 
l'hypocras , qui eft le plus excellent breuvage 
que nous ayons, en porte-t-il fbn nom, àcaufe 
qu'il l'a aimé, ou qu'il l'a invente. J'ai con- 
nu un jeune Gentimomme qui avoitmal aux 
jambes , l'on lui deffendoit le vin , comme 
vous me faites , de peur d'empirer ia dou- 
leur : fçavez-vous ce qu'il faifbit ? il fc co»- 
choit tout au contraire des autres , & mcttoîc 
fes pieds au chevet , afin que les fumées de 
Bacchus deicendillènt à la tête. Quant à 
moi , qui fiiis blefle en l'autre extrémité , je 
fuis d'avis de me lever ,' & me tenir droit , à 
celle fin que voyant que le vin que je boirai 
defcendra à mes pij^s plutôt que de monter 
à ma tête , vous ne loyez pas /i fèvere que de 
me l'interdire. De fait Francion , ayant dit 
ces paroles , demanda Ces chauflfès à ion valet 
pour iè lever. Le barbier lui voulant montrer 
ion içavoir , eilàya de lui prouver que les râl- 
ions qu'il avoir données ne valoient rien du 
tout , & qu'elles étoient plutôt fondées fiir 
des maximes de l'Hôtel de' Bourgogne , que 
fîir des maximes des Ecoles de Médecine. 
Làndcilùs il vint à lui diicourir en termes de 
ion art barbares & inconnus , pen&itêtreaa 
iûprême degré de l'éloquence en les profé- 
rant , tant u étoit blefle de la maladie de plur 
âçyrs , qui ccoyent bien parler tant plus ils 
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parlent obicurement, ncconfiderantpasque 
le langage n'eft que pour faire entendre les 
conceptions , & que celui qui n'a pas l'artifi- 
ce de les expliquer à toutes ibrtçs de peribn- 
nes 9 eft taché d'une ignorance prefque brutâr 
le, Francion ayant eu la patience de 1 ecou* 
ter , lui dit, que tous fes aphorifÎTies n'em- 
pccheroient pas qu'il ne fc levât , mais tou- 
tefois qu'il ne boiroit point de vin , & que 
ce qu'il en avoit dit n'ctoit que par manière 
de devis. C'eft à faire aux efprits bas , con- 
tînua-t-il > à ne point pouvoir de telle forte 
commander fiir eux-mêmes > qu'ils ne fça- 
chent reftreindre leurs appétits & leurs en- 
vies. Pour moi , bien que j'aime ce breuvage 
autant qu'il eft poffible , je m'abftiendrai fa- 
cilement d'en goûter , & je ferois aîniî de 
toute autre chofè que je cWii^ois uniquer 
ment. Votre tempérance eft remarquable j * 
repartit le barbier , je n'ai pas les rellorrs dç 
l'ame fi fermes , qu'ils puiflènt ainfi com- 
mander à mon corps : car je i vous afïîire bien 
que quand Galien mêm^ m'auroit dit , que 
Tufage du vinmeièroit^uifible , je ne m'en 
priverois pas ; & que fi fans en avoir l'on me 
jncttoît auprès d'une fontaine d'eau , je ne 
laiilèrois pas de mourir de fbif. Mais Mon-^ 
iîeur , pourfiiivit-il , il n*cft pas croyable que 
vous ne ièntiez maintenant du nul , &ne^*- 
moins vous ne vous pouvez pas tenir de 
gauâèr. Si vous me connoif&ez particulière^ 
J&ent , & fi YOus/çiviez de quelle fortç m^ 
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homme doit vivre , vous ne trouveriez rien 
d'étrange en cela , lui répondit Francion : ^ 
mon ame eft fi forte , qu'elle repoulïc faci- / 
lement toute forte d'ennuis , & joiiit deics '' 
fondions ordinaires parmi les maladies de 
mon corps. Monfîeur , reprit le barbier en 
fouriant, vous me pardonnerez ^ fi je vous 
dis que vous m'obligez à croire, que l'opinion 
que l'on a de vous en ce village-ci eft vérita- 
ble , qui eft que vous êtes très-içavant en Ma- 
Î[ie : car autrement vous ne fiipporteriez pas 
i patiemment que vous faites le mal que 
vous avez. L'on dit même ( je ne le içaurois 
croire pourtant ) que tout ce qui eft arrivé 
cette nuit chez Valentin , s'eft fait par votre 
art ; que vous avez metamorphofè la for van- 
te du logis en garçon ,• que vous l'avez rendue 
.muette ; &que vous n'avez pas veritablct- 
ment une playe à la tête ; mais que vous 
abufoz nos yeux. Ce qui donne ces penfoes- 
là aux bonnes gens , c'eft que Ton n'a pi» 
trouver la cauie de pas un de tous ces foc*- 
ces. 

Cette plaîfànte imagination mît tellement 
notre malade hors de foi , qu'il penià mou- 
rir de rire. Là-delïùs il acheva de s'habiller. 
Se s'aflît à table avec le barbier , qui ne de- 
manda pas mieux que de dîner avec lui. Or 
çà, lui dit Francion > ne içavez-vous point fi 
je fois maintenant en la bonne grâce de Va- 
lentin ? En quelle manière parle-t'il demoîe 
Je ne vou$ le ceie jpoint > répondit k barbier» 
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il en parle comme du plus méchant Ibrcîcr 
qui ioitau monde- Il dit quau lieu que vos 
kcrets lui dévoient apporter quelque bien , ils 
lui ont caufë beaucoup de maux. Encore qu'il 
y ait long-tems qu'il ibit aflèuré de cela , il 
n*a pas lailïe d'ellàyer tout maintenant , s'il 
fc porteroit plus vaillamment au combat con- 
tre ià femme , qu'il n'a accoutume de feire ; 
mais jamais il n'en a eu la force : de ibrtc qu'il 
a été contraint de contracter une paix hon- 
teufè avec Laurette. Il n'y a rien que fà 
porte de derrière qui ibit ouverte : & je vous 
aflèure bien qu'elle l'eft de telle feçon , qu'il 
ne peut retenir une liquide Se fàle matière 
qui en ibrt à chaque moment. Il a fallu qu'il 
m'ait prié > comme ion bon compère ^ de lui 
bailler une drogue qui ira refermer les ouver- 
tures 4 & appaiter les iedirions de ces rebelles» 
qui ne iè tenant pas aux lieux ordonnez s'en- 
niyent iàns demander congé. Dois-je craindre 
qu'il ne prenne quelque vengeance de moi? 
reprit Francion. Je ne vous en ai encore rien 
dit , répondit le barbier , parce qu'il m'a ièm- 
blé que vous avez bien le moyen d'éviter par 
votre icience toutes les embûches qu'il voiis 
içaura dreilèr. Néanmoins je vous ailèure à 
cette heure, qu'il n'épargnera pas toute la 
puillànce qu'il a pour vous joiier un mauvais 
tour. Je m'en vai gager qu'il fera ailèmbkx 
les plus vaillans du village , pour vous venir 
ce loîr enlever , & vous mettre en priibndans 
k Château. CeU ne m'empcchora |>a$ de boi- 
re 
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TtkÙL fin té avec ce verre d'eau, que je m'en 
vai auffi emprilonner , rtpliqua 1' ancion : 
puis il changea de diicouis , & acheva de 
prendre Ion repas. 

Comme il fe Icvoît de table , plufîeurs ha- 
bitans arrivèrent à 1 hôtellerie, pouilèz de cu- 
riofitéde le voir. Us demandoient tous> ou eft 
le pèlerin ? où eft le pèlerin ? à fi haiitc'voix 

Stfil l'entendit diftindement. Incontincnt*îl 
t fermer la porte avec les verroux > & quoi« 
que ces gens-là heurtaf&nt , difànt tantôt 
qu'ils avoient affaire d*un coffre qui étoit de- 
dans la chambre , tantôt qu'ils vouloîent par- 
ler au barbier , ils ne purent obtenir que l'on 
leur ouvrît l'huis. A la fin ils jurèrent tant de 
fois , qu'il y àvoit un homme blefle dans le 
village , qui fe mouroit à faute d'un prompt 
remède , qu'il falut faire fortir le barbier. 
A^ais comme ils penlbîent entrer dedans la 
chambre , Francion & fbn valet fe prefcntc- 
fent à l'entrée les piftolets à la main , pro- 
tcflantde les tirer contre ceux qui feroient fi 
téméraires que d'approcher. 

Les Païfans , qui n'avoîent pas coutume 
de fe joiier avec de pareilles flûtes , demeu- 
rèrent tous penauts & s'en retournant laif^ 
foent refermer la porte. Il en revint encore 
d'autres en plus grand nombre , qui perdi- 
rent leurs peines ni plus ni moins que les 
premiers. Francion , à qui leur importunité 
déplaiibit infiniment , (è réfblut de s'en déli- 
vrer le plàcôt qu'il poucr^it. Ayant appelle 

(oïk 
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ion hôte , il le paya de Ces ccats , lui com- 
muniqua fbn deflein , & le pria d'atteler une 
.petite charett^ qu'il avoit , pour le faire con- 
duire à un bourg , où il iêroit moins inquiété. 
L'hôte attacha deux cerceaux à fà charette, 
.pour fbûtenir une couverture , & ayant mis 
au fond toutes les beibgnes de Francion , il 
l'avertit qu'il étoic heure de partir. U monta 
dedans & Ce coucha deifus la paille ^ cepen^ 
dant que l'on le tkoit hors la taverne par unç 
j)arte de derrière , qui rendoit emmî les 
champs : ion vi&let alloit après monté fur ion 
ctieval : & en cet équipage ils trjverfereni: 
païs , iàns que peribnne du village les vît. ; 

Le bon fut , que quelques-uns retournèrent 
à l'hôtellerie aulïîrtôt qu'ils en furent partîif, 
.& ne les trouvant point dedans leur cham- 
bre , ni en pas un autre lieu , eurent opinion 
qu'ils étoient diiparus par a|t dç Necro- 
jnance. 

Pendant la chemin Francion fe niçttoit à 
.dîicourir , tantôt avec un jeupe garçon qui 
conduifoit la charette , & tantôt avec ion ier- 
viteur. Quand je ibnge aux avantures qui me 
font arrivées ce jour-ci , difoit-il à fon valet, 
je me repreiènte iî vivement Tinilabilité des 
choies du monde , qu'à peine me puis-je tenir 
.d'en rire. Cependant j'en ai pour mes vingt 
;écus , & pour une bague que j'ai perdue , je ne 
içai en quelle ibrte, U faut qûeceux , qui m'ont 
porté ce matin à l'hôtelleHe , aycnrfoiiillé de- 
dans mes pochenc^illa fcmedc contre ce mal, 

c'eft 
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c'eft d'avoir de la patience , dont je fuis , Dieu 
merci , mieux fourni que de piftoles. Mais 
confîdcrez un peu Tagreable changement: U 
n'y a pas long-tt^ns que j'étois couvert dha- 
billemens Ibmptueux , & maintenant j'ai une 
cappe de pèlerin : je couchois fous les lambris 
dorez des Châteaux & je necQUche plusqu'aux 
folïcz , fans aucun toit : j'étois fur des mate- 
lats de fàtin bien picquez , & je me fuis trouvé 
dedans une cuve pleine d'eau , penfèz pour y 
ctreplusmoUement : je me faifbis traîner dans 
un carrolïc afîîs fur des couffinets , & voici 
que je fuis encore trop heureux d'avoir pu 
trouver une méchante charrette , où je mç 
vcautre dedans la paille ; de telle forte que je 
ne méritai jamais le nom de pailkrd à plus 
jufle raifbn. 

Son fèrvitcur lui répondit le mieux qu'il 
lui fut pofïîblc , afin de lui donner de la con-. 
iblation ; mais il en prenoit bien lui tout 
fêul. Monfîcur , pourfuivit-il , je ne me fâ- 
che que de ce que je vous voi ainfî là-dedans : 
cela n'eft gueres honor^bk : auflî pour con- 
.duire lescriminels au fiipplîce avec plus d'igno- 
minie^ l'on les met dedans une charrette : 
je n'étois pas d'avis que vous entraffiez ca 
ceile-là.* 

Francion répondit là-deflùs , qu'il fèntoît 
. plus de mal que l'on ne penfoit en l'entendant 
aiijfi goguenarder , & qu'il n'âvoi t pas aflè^^dc 
. force pour fè tenir à cheval. 

Il apperçût que la ngitTenoit petit à. ps^ 
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tic , maïs il ne s'en mît point en peine , parce 
que "le chartier lui aflèura qu'il n'y aVoit plus 

Su'unc demi licuë juiques au bourg i de fait 
diibit la vérité : néamnoins ils n'y purent 
pas arriver , d autant qu'une de leurs roues eut 
quelque chofè de rompu. Ils pafloient de for- 
tune alors par un périt' village > où ils furent 
contraints de s'arrêter devant le Wis d*un 
charron : mais la nuit vint tout-^à-Fait au- 
paravant que leur charrette fût raccommo* 
<lée : de forte qu'il-leur falut chercher un gîte. 
Us s'en allèrent droit à la taverne du lieu » qui 
etoit fort mal pourvue de toutes choies, & 
ayant pris là un repas qui ne leur chargeoit 
l^s beaucoup 1 eftomac , ils demandèrent oà 
ils pourroient coucher. Je n'ai que deux lits 
dedans ma chambre haute , dit le tavernier, 
encore font-ils occupez. Lès deux hommes, 
*qui font venus avec moi > fc coucheront de- 
dans l'écurie ou autre part > dit Francion ; 
mais pour moi , il faut que je fois fur un lit» 
je vous le payerai plutôt au double. Monfîeur, 
dit l'hôte > il y a là-haut un Gentilhomme 
couché tout feul : je m'en vai m'enquerir de 
lui > s'il voudroit oien vous faire place à l'un 
de fès cotez. 

Ayant dit ceci il monta à la chambre , d'où 
il revint avec une fort bonne réponfc pour 
Francion , qui incontinent alla trouver le lit» 
où Ton confcntbit qu'il prît fon repos. Mon- 
fieur, dit-il , à ce Gentilhomme qu'il y vit 
couché^ fi je ne meportois point mal , lane- 

ccfficc 
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«eflîté ne me forceroit pas à vous încommo^ 
dcr comme je vai faîre; je m'en îrois plûtôc 
paflèr la nuit volontiers , couché tout à plat lui: 
un lit , qui ne pourroit branler fî tout l'Unu 
vers n'çtoit en mouvement , &c où je n'au- 
«ois pour rideaux que les cieux : toutefois le 
fiijet qui me fait venir ici perdra tout-à-feit 
la puilîànce qu'il a eue à me perlùader de m'y 
tpnir ; fi je cpnnois que vous ne m'y IbufFriez 
pas de fort bon cœur. Monfieur , répondit le 
Gentilhomme, ne dites point ope je recevrai 
de l'incommodité; ri eft impoflîble que vous 
m'en apportiez ; néanmoins je ferois prêta en 
endurer , ç'il ne tenoît qu'à cela pour voi^s 
rendre du ferviçe. Je fortiroîs même d*ici , & 
vous ylaiflèrois tout feul , pour vous donner 
le moyen d'y dormir plus à requoi , fi je ne 
confiderois que ^ous penfçriez que je le ferois 
par dédain. 

Une courtoifie fi remarquable , que celle de 
cç Gentilhomme, ne fut pas mal reconnue 
par Francion ,qui fè fcrvît des termes les plus 
afiàbles qu'il pût inventer , pour le remercier 
ainfi qu'il le meritoit. 

Comme il fut couché . le Gentilhomme lui 
fit fçavoît que ia bonne mine, qu'il avQit re- 
niarquçe, & où il éclattoit je ne fçai quoi de 
noble & de non vulgaire > étoit un charmç 

3ui l invitoit à lui taire un nombre infini 
'offres de frrvice. Francion , qui portoit ua 
piom qui lui étoit véritablement du • pour Cjl 
Éwocmfç açcoôtmwç , lui répondit uns fein- 

tifc* 
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life , qu'il lui rendoîc grâces de la bonne vcv 
lontc* qull' avoit pour li^ : mais qu'encore 
qu'il y allât de fbn intérêt ; il ne trouvoît 
pas bon qu'il fondât fon jugement fîir de bien 
rbîbles apparences , qui font ordinairement 
trompeuies > & qu'il de voit (è figurer que fo» 
ventefois Ton trouve par la conununica- 
tion , qu'une méchante ame loge deflous un 
beau corps , de qui l'on a été decu. Je fçai 
bien que je ne me trompe point , ait le Gen- 
tilhomme, & que tant plus je vous fréquen- 
terai , tant plus jç reoonnoitrâi la vérité de 
Ce que les traits de votre vifàee m*ont dit. Je 
tiens que les régies de la phifionomie ne font 
point menteufes. Selon ce qu'elles m'çnfcî- 
gnent , je vois beaucoup de bonnes choies 
en votre perfonnc j & puis j*ai connu un 
|eune Gentilhomme qui vous refïèmbloit par- 
faitement bien , lequel ctoitleplus eftimable 
que j'aye jamais pratique. Toutes ces chofes 
me donnent une extrême envie de fçavoir 
qui vous êtes , de quel pèlerinage vous ve- 
nez , & qui c'eft qui vous a bleflc à la tête 
comme vous êtçs. De vous faire maintenant 
connoître tout-à-fait qui je fois , & vous reci- 
ter beaucoup d'avantures qui me font arril 
vées , je ne le puis pas faire , dit Francion , à 
càufo que je n'ai pas le tems qu'il me fatidroit 
pour une femblable traitte ; Se puis je defîre- 
rois bien me repofèr. Je vous dirai feulement 
les dernières chofes qui me font avenues dont 
vous ne laiflèrcz pas je m'aflîire d être infini- 
ment 
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tnent bien iatisfait: Encore qu*il fembleqac 
l'on devroit celer tout cela , je vous le décou- 
vrirai de tout point ; d'autant qu'il m eft aifè à 
voir , que je ne puis confier mon iècret plu$ 
aflèurément. 

Sçachez donc que je m'appelle Francîon,& 
qu'étant il y a quelque jours à Paris , non 
point en Thabit que vous m'avez vu , mais erl 
celui de Courtîlan , je rencontrai , en faifànt 
la promenade à pied par la rue , une bourgeoifc 
la plus aimable que je vis jamais. Auflî-tôt la 
fièvre d^amour me prit avec une telle vio- 
lence , que je ne Içavois ce que je fàîfois. Le 
cœur me battoit dedans le fèin , plus fort que 
cette petite roue qui marque les minutes danç 
les montres : mes yeux ctincelloient davan- 
tage que 1 étoile de Velper ; & comme s'ib 
cuflènt été attirez par une chaîne à ceux dé 
k beauté que j avois apperçûë , ils les fuî- 
voient tout par tout : la bourgeoîfè étoit mon 
Pôle i vers lequel je me touinois fans ceflè : 
en quelque endroit qu elle allât , je ne man- 
quons pointa y porter mes pas. Enfin elle sar* 
j:êta deflus le pont au Change , & entra dan^ 
la- boutique d'un Orfèvre. Etant pafle outrç 
fufqu'à 1 horloge du Palais , je me fcntis lî 
fort picqué'dèpaflîon , -qu'il fallut njceflaî-. 
rement que je rebrouflàflp chemin , pour i*e- 
voir mon cher objet.- Je m^avifâî d'entrer aa 
lieu ou étoit la belle , p(Mir acheter quelque 
chofc tout exprès : & comme je ne fjavois que 
ii^iDaiider > je fus long-tems arrêté iur ce mor> 

montres« 
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montrez-moi : enfin jexlîs, montrez-moî im 
des plus beaux diamans que vous ayez. Le 
marchand étant empêche à faire voir un col- 
lier de perles à ma Déeflè > ne pût pas fi-tôt 
venir à moi , dont je fus plus aîfè que s'il m'eûç 
baillé fà marchandiiè pour néant : car je pou- 
vois confidercr avec attention , des yeux qui 
brilloicnt davantage* que fès pierreries, des 
cheveux plus beaux que ion or > & un teint 
dont la blancheur étoit plus- grande que celle 
de fes perles Orientales. Un peu après il m'ap- 
porta ce que je lui avois demandé , & en ayant 
Içû là valeur , je m adre(&i à Ja bourgeoîlè, 
que je priai courtoifement de me montrer fbn 
achat , afin de trouver occafion de Taccofter. 
Une autre de fa coijipagnie , qui tenoit le 
collier , me le montra de fort bon gré , & lui 
dit après en le lui rendant : Tenez la fiancée, 
retournons-nous en au logis , il eft déjà tard. 
Je connus par ces paroles , que cette jeune 
mignarde étoit fur le point d'être mariée, & 
que c*ctoitqu'elle achetoit tout ce qui lui étoit 
de befbin. Il y avoit avec elle un bon vieillard, 
qui débourfbit tout l'argent : je le pris du com- 
mencement pour fbn père : mais je fusétonnc, 
lorfqu après qu'ils s'en furent aÛcz , l'Orfc- 
vre me dit : regardez . Monfîeur , voilà le fian- 
cé : n'efl-ilpas bien digne depoufèr une telle 
fémnie que celle-ci ? Je ne lui répondis que 
par un fbûris , & commandai tout bas à un de 
mes laquais de fuivre ces gens-là , pour voi|: 
en quel logis Us entreroient. 

L'orfèvre 
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L'orfevrc ne me put rien dire de leurs noms> 
ni de leurs qualicez pour cette heure-là ; mais 
il me promit qu'il en apprendroit quelc}ue 
choie 4'un de Ces amis qui les connoiflbit. 
Après avoir acheté un diamant de fort peu de 
valeur , & avoir commande que l'on me fît un 
cachet de mes armes , je m'en retournai à ma 
demeure ordinaire , où. mon laquais 3 qui étoit 
infiniment bien inftruit aux commiffions 
amoureuies , me vint rapporter tous les tenans 
&lesaboutiflànsdu logis de celle que j'appeU 
lois déjà ma Maitreflè. Qui plus dl , il me dit 
C[ue le nom du vieillard qui Taccomp^noit 
etoit Valentin , comme il avoit appris par ha- 
^rd , d'un homme qui lui avoit dit adieu tout 
haut dans la rue. Le lendemain je ne man« 
quai pas à faire mes promenades par devant la 
m^lbn , où mes délices ctoient enfermées. 
J'eus le bien de voir ma bourgeoiic à fà porte* 
& lalàluai avec une contenance , où elle put 
bien remarquer quelque chofè de l'affeâion 
que j avois pour elle. 

De là j'allai quérir mon cachet fiir le Pont 
au Change , où TOrfevre me confirma ce que 
mon laquaîs'm'avoit dit > que le fiancé s'appet 
loit Valentin ,• & me dit de fiirplus , qu'il étoit 
iun grand Seigneur nommé Alidan , dont il 
avoit toujours fait les affaires. Quant à la fian-. 
cée, il m'aflùra qu'elle s'appeîloit Laurette; 
mais il ne me pût rien dire au vrai de fbn 
ejctraâion. 

Qu*étoit41 befbin de fçavoîr tant de chofes 
Tome/. ^ C inutiles^ 
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inutiles ? aufli je ne m'en informai point da- 
vantage. Tout ce que je tâchai de fedre ifiit 
' d'accofter la gentille Laurette. De vingt fois, 
que je paflbis par devant fon logis , il n'y en 
avoit gucres qu'une qui me fïitfevorablc pour 
^me la faire voir; Un fbir la trouvant toute 
feule à la porte , je l'abordai gracieuieracht, 
& lui demandai fi elle ne fçavoit point où 
?demeuroitwi je ne fçai quel homme , dont 
j-inventois le nom tout exprès. Quand elle 
m'eut repondu qu'elle ne le connoiiibît point, 
ije contrefis l'ctonnc , dilànt qu'il m'avoîc 
'allùré lui-même que fon logis étoit en cet- 
-te më-là , & je ne quittai pas^pcAirtant cette 
tnignonne. Elle, qui le doutoit pfefquedemon 
-deflèin , entama tout incontinent un autre 
*diicours , & me demanda fi je n'étois pas de 
•fqn quartier , vû-qu-ellc m'-y voyoit fouvcn- 
rtefois. Je lui' répondis que 'non , & lui dis 
'icfblument, '^u'dte 'avoit 'tâtlt de chamies 

S^lle hi*y attîroiç tbus les ^ôurs ,'bien que je 
le d'un lieu fort éloigné. Elle me répliqua 
•qu'il ÉiUoît que ce fât un autre fii jet plus puit 
îtonc qu'elle, qui m'y amenât: guis ellecom- 
•Inçrtça i fe mettre tout-à-faît dans les tcr- 
■mes d'une ingenîcufè humilité. Jfc ne pus 
Ifbufïnr qu'elle s*abaîllat decçtteiortc,&b 
►jçlçvai jufques aux aftres du finnament. Kfa 
••çoniîluUdn fut celle que l'on prend d'ordinai- 
. ir4;,-4edife que tant de parfaites qualiteZf 

Qu'elle pofïèdoit , faifoient que je n'avoîs rien 
e fl cher i que l'hoivnw4ç Rie pouvoir nom- 
'•mÇFfônçiçUvç. • • Ce 
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. Ce fut bien alors qu'elle me fit paroîtrc 
.combien elle étoit fineàce jeu-là; car.yoyaçc 
.qu'elle n'avoit pas à faire à un novice , elle de- 
. ploya tout ce qu'elle . avoit de fubtil & d'arti- 
ficieux : je vous allure à ma honte > que je 
vis quaiî l'heure que j'étois 4eferré. ,' f ^ 
Cela fit que je l'aji^^ encore davantage; 
..& ces gentillellès non vulgaires , dont elle u& 
.envers moi, furent comixie qui jetteroît.qe 
l'huile dedans un feu. Ses noces , qui fè firedt 
.bienrtôt après , ne me causèrent aucune £i- 
, chérie \ car je me dojitois Bien que je nç q^c 
devpis pas affliger de ce que ce vieillard cou- 
chçroit avec elle jiuparavant moi , & qu'aiif|j 
.bien n'auroit-il pas ion pucelage , que je 
.croyois qu'elle n'avoit plus il y avoit long- 
^tems. Au lefte , Te/perance m'étoîl: comme up. 
baume fàlutaire > dont j.'^puciflbis la dou^ 
.leur de toutes mesplayes. Il meièmbloit qu'il 
.croit infaillible , qi^e Laurette belle & jeuap 
,ne fiit fort AÎfe de trouver un^ami , qui fît. aa 
lieu de ion époux une beibgne qui ae pou- 
rvoit pas demeurer à faire , & qui eft la princi- 
pale du ménage. Il faut un boa Atlas po^r ne 
pointfuccon^ràun faixiîpeiànt , que celuî 
de Satisfaire aux amoureuiês émotions d'iii^ 
femme. Valentin n'avoit pas à mon avk des 
épaules allez fortes pour le iîipporter : il étoh: 
oeibin que quelqu'un lui aidât; Dont je m'im^- 
^înois que ma fidélité meferoitçhoifîr de 
Lautette , pour cect^i.iiJ^aire > entre tous les 
iiommes dÂ xnpnde. 

C ij * Tandis 
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Tandis que je me flatta par cette peiifSe,vo£« 
ci un accident qui arrive > dont je ne me doû« 
tois pas , c*eft que Valentin fort de Paris pour 
toujours avec tout fon train. Je m'cnquiers 
duiieu defàretraitte : l'on m'apprend que c*e{): 
en ce pays-ci > & en un Château qui appar-* 
tient à fbn Maître s dont nous ne fommes 
éloignez que de quatre lieues. Je me fôche, 
j'enrage , &me defciperedcrablcnçede Lau- 
rette , iàns laquelle il ne m etoitpas avis que 
je pûàè vivre. Enfin je me refous à laiflèi: 
(ootes les bonnes fortunes que j'attendois aii^ 
près du Roi , pour venir ici tâcher de re- 
cueillir celles de l'amour. J'arrivai il y a cinq 
Rurs au village oii eft Valentin , ayant pris 
labit de pèlerin à un bourg proche d'ici» 
pu je Idf&i tous mes ççn$^ excepte le valet que 
vous avez vu tantôt. 

Je fis accroire à tout le monde que je venois 
4c pèlerinage de Notre-Dame de Montferrat; 
tnais^ j^écois' un grand trompeur : car j'allois 
à çelm 4c Laurette. I.es femmes me deman-^ 
dolent des chapelets > & je leur en donnois 
de beaux , dont je n'avois pas manqué à me 
garnir. J'^laî julqucs au Château , où je tiou- 
yal Valentin , qui me reçut courtoifement, & 
prit » avec des remçreimens fort honnêtes, un 
de mes chapelets > que je lui préfènou. Je 
(ui deman^ la permiffiôn d'en bailler un 
^Utre à Madame (a femme , il me l'accorda 
Ubremenc , dç forte que je hii en portai un en 
(^fïéTçpfie. Ëç4'auCfm(^ùçrhçure de dîner 

étoic 
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croit venue , il me pria de prendHî mon re^ 
pas chez lui ^ je n'en 6s pas S^^uide difSculcé» 
car i'avois peur qu'il ne ceUàc de m'en iùp*. 
plier avec une fi grande înftance , Ôc rien ne 
m'étoic tant à deurer que de demeurer en ù. 
maifbn : il fut fbigneux de s'enquérir de ma 
patrie > & de la condition de mes parens : je 
lui forgeai là-deilùs des bourdes nompareiU 
les. 

Les difcours que je lui tins après ne &rent 
que de foi , de pénitence , & de miracles \ fi 
bien qu'iLme prenoi t déjà pour un petit Saint> 
qui auroit quelque jour place dedans le ca^ 
lendrier. Cette bonne opinion fit qu'il ne 
feignit point de me laiflèr fèul avec & fem- 
me , pendant qu'il s'alloit occuper à quelque 
affaire domeftique. Soudain je m approchai de 
Laurette , qui ne pouvoit croire à les veux » de 
me voir deguiie de la forte que j'erois. Je 
lui dis a^vec ma première modelliç : croiriez- 
vous bien , Madame > que la charité m'a fait 
prendre la hatdiefiè de vous venir adrefler 
une prière de la part d'une perfbnne « que vous 
tourmentez cruellement > & qui n'attend du 
fêcours que de votre main ? Je veux parler de 
Francion , que vos perfcâioûs ont vaincu. Je 
ne vous fiipplie pour lui que d'ordonner com- 
ment il vivra déformais. Je ne m'étonne point 
fi vous avez pris cette peine > me dit Laurette» 
car c'eft pour vous-même que vous intercédez. 
Etant vem en pèlerin , je fuis pèlerin , lui 
rqpQodis-je ^ & par^ainfi le pèlerin vous im-' 

C .«j plocc 
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^réjJôàr Francion. Là-deflîis je lui appris 
fe'paffion incomparable', quîm'affligeoitpour 
dfe, & lui afllirai qût je n'écois venu en ce 
pàys^ , ôtque je n'avois changé d'habit , que 
^ôUrla^oii:. 

Comme elle étoit fubtile à trouver des ma- 
dères d'ingenîcufes rcponfès dans mes diit 
cours-, elle dit incontinent : pui/que vous jurez 
que vous n'êtes vçnu ici que pour me voir*- 
Vôus ferez le plus déloyal du monde, fi vous 
Itt'importiinez de vous départir un autre bien' 
t)lus grand que celui-là. Je lui reprefèntaî 
h, rigueur qu'elle exerçoit defliis moi , en . 
expliquant rries propos à ma ruine , en un 
uns contraire à celui qu'ils dévoient avoir; 
& lui fis paroître qu'elle nie rendoit tout de- 
ièiperé ,nelleneme^donnoitde l'allégement. 
La mauvaifè , tout au contraire de ce que j'ae- 
réndois , voulut m'étonner par les menaces' 
qu'elle me fit , de découvrir à Valentîn qui 

I'étoisi , & le fujet de mon voyage : mais je 
ui dis que cela he m'épouvantoit guère , par- 
te qu'après la perte de fes bonnes grâces, celle 
de mon honneur ni de ma vie ne me tou- 
choîeht point. 

Qtielque petit trait de douceur , que je re- 
m'arqnaî en fès dernières paroles , me promit 
<fès raVeurs fingiïlieres. A n'en point mentir, 
)t ne fus pas trompé : car lorfquè je parlai à 
efle depuis , lui ayant tenu des difcours qui 
ettfiènt apprivoîië l'ame d'un tigre , ils eurent 

du 
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Ja pouvoir lîir la fienncquî n'eft pasdcs moins» 
Immaines. Que me (èrt-il d'allonger mon hiC- 
toirc par tant de contes inutiles : enfin je vain^ 
quis celle qui m'avoit vaincu; elle recherchai 
auffi diligemment que moi l'occafion d'aflbu^ 
YÎr iès defirs. 

Valentin , à cçii elle avoit baille encore do 
bien avantageules imprelEons de ma pieté & 
de mon fçavoir en toutes choies, voyant un 
jour que je ne le vifitois point > me vint cher* 
cher en mon. hôtellerie ; où ma franchife 
V'obligeaà me découvrir fa plus iecrette afei- 
re ; qui étoit qu'il & crouvoit bien empêché 
en fbn ménage», parce qu'il avoic époute un^ 
jeune femfne fringante > qui me demandoit 
qu*à follâtrer , & que Saturne n'étoit pas biert 
accouplé étant avec Venus. 

Du premier abord je me doutai > qu'il me 
vouloit faire entendre couvertement qu'il y 
avoît à refaiceà les pièces : néanmoins j a^ 
tendis qu'il iè fât mieux expliqué , iàns lui 
témoigner que je Içavois fe. penlee. Je le con* 
fblai mr ce fiijet comme je trouvai à propos j 
& fur la fin il me demanda , fi moi qui avois 
étudié , qui avois voyagé , & qui avois fre* 
qucnté les plus {çavans perlbnnages de l'Ea. 
rope , je n'avois point appris quelque recette, 
qui fût propre à guérir ion mal. Ce n'eft pas 
tant pour mon plaifir , que je defire de me 
voir fàin en cette partie , que pour celui de m^ 
femme ,continua-t'ilj car quant à moi , je me 
ièns afièz iàtisfait de ce que j'ai. Je demeurai 
C iiij quelque 
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quelque rems à fbnger , & une infîgne inven- 
tion m'étant venue en Teipric , je lui répon- 
dis que tous les remèdes qu'enfèigne la Mé- 
decine ne lui pouvoient de rien ièrvir , 8c 
qu il n'y avoit que ceux de la M^e qui le 
puflènt afiifter. Lui > qui eft afièz gros Chré- 
tien , iè refbluc d'accomplir tout ce que je lui 
ordonnerois, fij'étoisdoâeencetart. Pour 
lui periùader que l'on n'en pouvoit plus fç^ 
voir que je fuibis , Je lui montrai beaucoup 
de petites gentillefles qui fe font natiurelle- 
ment , leiquelles il prit néanmoins pour des 
miracles ; conune de faire fbnner Theure dans 
un verre avec une bague , & de traniinuer 
Tcau en vin y avecune poudre que j'y mettois 
iècrettement. 

Frandon rapporta là-deflùs les choies qu'il 
avoit commandé de faire à Valentin , qui 
iônt celles-là mêmes que j'ai dit qu'il fit. Il 
raconta qu'il avoit complotté avec Laurette 
d'aller paflèr la nuit avec elle cependant , Se 
que fbn valet ayant contrefait le démon , Sc 
Ké Valentin à un arbre , afin qu'il ne s'en re- 
tournât point au Château , lui avoit aidé à 
monter à une échelle , 8c s'en étoit allé dor- 
mir : de forte qu'il ne lavoît point iècouni , 
quand il étoit tombé dans une cuve. Il n'ou- 
Blia pas à lui dir e auffi tout ce qui étoit arrivé 
le matin y de la fèrvante de Laurette. Il ne 
put dire pourtant comment tout cela s'étoit 
feît , & ne parla point de l'avanture d'Oli- 
vier^ qui lui étoit inconnue : mais enfin il ne 
. laiflà 
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hiSk rien en arrière de ce qu'il fçavoic apure- 
ment. 

En tout cela Ton voit clairement , que fes 
mœurs étoient fort perverties , & qu'il fè 
laiflbit merveilleuièment emponer aux déli- 
ces ; & que néanmoins il étoit trompé par 
de faux charmes , & qu'il ne iouiilbit point 
du bonheur qu'il s'étoit figuré , étant au lieu 
de cela en un très-mauvais équipage : ce qui 
doit fervir d'exemple & d'inftruâion pour 
ceux qui veulent mener une pareille vie , leur 
fàifànt connoître que c'eft un très-mauvais 
chemin. 

Fm du frmiif lÂvft. 
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*Envie que Francion avoît de prendre 
du repos , fit qu'il pria celui qui étoit 
couchif à ibh cote» d'attendre aulender- 
main , s'il vouloit émouvpir quelques queA 
rions fiir les fiiccès qu'il lui avoit récitez , ou 
s'il defiroit apprendre quelque autre chofè de 
lui. Le Gentilhomme l'ayant donc laifle dor- 
mir , fè mit en après fi fort à penfer aux plai- 
lans fîiccès qu'il venoit d'entendre , qu'il le 
penfà réveiller en riant à gorge déployée. 
Toutefois il eut tant de puifïànce fur loi, qu il 
ne fc donna point la liberté de rire autrement 
que dedans le cœur. Dès qu'il avoît oui le 
nom de Francion , il avoit bien reconnu le 
perfbnnage , qu'il avoit pratiqué en ià jeuneflè: 
maisics aftions & la vive peinture de fbn hu- 
meur le faifbient bien mieux reconnoîtrc que 
tout autre chofe. Néanmoins il iè propoj[à de 
ne lui pas découvrir fi-tôt , qu'ils avoient eu 
eqièmblc autrefois de particulières familiarî-> 

tca. 
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tez. Enfin ayant beaucoup d'imagînarions en 
fbn efprit, il fe lailE vaincre par les channes 
du fbmmeil i qui le rendirent afibupi iniènfi- 
biement* 

Il y avoit dedans l'autre lit de la même 
chamore unecertaine vieille, qui arrivant des 
champs toute lailc, s'y étoit couchée de fort 
bonne heure. Son premier ibmmeil ctoitdcja 
achevé , & déjà elle avoit perdu toute la puifc 
Êmce & toute Venvie de dormir , quand Fran- 
don avoit été fur la fin de ion conte : de façon 
qu'elle avoit entendu qu'il étoit amoureux de 
Madame Laurette , que personne ne connoiC- 
foit il bien qu'elle. Il avoit parlé d'une voix 
allez haute aucommencement , & fî elle n'eût 
point encore été endormie à l'heure , elle eût 
bien pu fçavoir comment il s'appelloit. Cela 
lui eût donné une parfaite connoillàncede 
lui : car elle l'avoit oui fbuvent nommer à la 

CcHir- 

Ne /cachant donc pas qui il étoit , elle eue 
une telle curiofité de l'apprendre , & de voir 
fbn vifàge , que deux heures après elle le mît 
en la ruelle de ia couche , & tira du feu d'un 
fiiiSl d'Allemagne , qu'elle portoit toujours, 
dont elle alluma une chandelle 5 puis elle prié 
le chemin du lieu , où il lui fèmbloitïpie celui 
qui avoit tant diicouru étoit couché. A la voir 
marcher toute nuë enchemifè , d'un pas trem- 
blant avec k lumière en ia main , l'on eût die 
que c étoit un iquelette qui ie remuoit par 
enchantemenc Elle tira tout beliemekicun ri-, 
' ' ' C vj deau 
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deau du Ut de Francion ^ & recrooflà un peu 
la couverture qui cachoit fbn vifàge , qu'elle 
n'eut pas fi-tôt vu , qu'elle ne fut plus en peine 
de chercher qui c'étoit; car elle fè Timagina 
incontinent. 

Les penlces , qu'il y avoit fi long-tems que 
Francion avoit toujours eues de Laur ette , agi- 
toicnt encore fon efprît à l'heure , en un fbn- 
ge fi turbulent > qu'après avoir proféré trois ou 
quatre paroles mal arrangées , il fe jctta hors 
du lit. La vieille toute éperdue Ce retira à côté 
deilus une chaire , pofànt ion chandelier fiir 
un coffre d'auprès. Francion s'étant tourne 
4i'un côté & d'autie, fe jetta fiir elle en di- 
£int : ha 1 ma belle I^urètte > je vous tiens à 
ce coup : il eft impoflible que vous m'échap* 
|>iez. 

Le Gentilhomme , qui s'étoit réveillé au 
bruit que la vieille avoit fait pour allumer fâ 
chandelle, & qui n'avoit pas pourtant voulu 
jparler encore , fe prît tellement à rire , que 
tout fbn lit en trembloit. Pour ce qui eft de la 
vieille, elle embraflà Francion auflî étroite- 
ment comme il l'embrallbit , &c pour répon- 
dre à fes carefles le baifà de bon courage» étant 
bien aife de trouver une occafion , qui ne 
s'étoit gupre offerte à die depuis la perte du 
pucelage de Venus , àrlanaiflance de laquelle 
je penfe , tant elle avoit d'âge , que la pointe de 
fes attraits étoit déjà toute émouflce. 

Mais le compagnon de lit de Francion la. 
priva d'un fi cher contentement^ car il tira 

fon 
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ton gentil baiièur par le derrière de fa ckemi-^ 
fe y & puis après il le fit remettre au lit. Com«. 
ment , Moniieur , lui dit-il > votre Laurette 
leflèmble à la même laideiu: j ou vous ne la 
connoiÛsz gueres bien , puifque vous prenez 
cette femme-ci pour elle ? H^ i mon Dieu> ré- 
pondit-il en fè frottant les yeux, laiflèz-moi 
dormir, que me voulez-vous dire? Levez la 
tête, ajouta l^autre , & regardez qui eft celle 
que vous avez embrafïec. Comment ? qu'ai- je 
embrafle , dit Francion , en s'éveillant en fiu:- 
faut. Hé, conmient , vous ne vous ibuvenez 

Eoînt de m'avoir tenue fî long-tcms entre vos 
ras , dit la vieille en ibûriant , & montrant 
deux dents qui étoient demeurées en /a bou- 
che, conune les créneaux d'une vieille tour». 
Que Ton a battue en ruine. Oiii , il eft vrai , & 
u vous m'avez baiiee& tout;. Francion l'ayant 
regardée > autant que fes yeux chargez & zC- 
fbupis lui pouvoient permettre , lui répondit : 
ne te glorifie point de ce que j'ai fait; car ap- 
prends que je prenois ta bouche pour un re-. 
trait des plus ules , & qu'ayant envie de vo- 
mir i'ai voulu m'en approcher > afin de ne 
gâter rien en cette chambre , & de ne jetter 
mes ordures qu'en un lieu , dont l'on ne pût 
accroître l'extrême înfeûîon. J'y euiïe poffi- 
ble après déchargé mes excremens en te tour-* 
nant le derrière : & fi j'ai touché à ton corps> 
c'cft que je le prenois pour quelque vieille peau 
de parchemin , que je trouvois bonne à tor-, 
diçïim crou a QÙtoanezoemçritepasde âai-. 

rer. 
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rer. Ha! Monfieur , dic-il y en fè tournant vers 
le Gentilhomme , vous me voulez donc per- 
fiiadcr que j'ai carefle cette gucnuche embe- 
guince ? Ne connoîfïèz-vous pas , qu'elle n'a 
rien qui nefbit capable d'amortir TafFeétion^ 
& de refltifciter la haine ? Ses cheveux ïèrvî- 
' roicnt plutôt aux démons pour entraîner les 
âmes chez Pluton , qu'à l'amour pour les 
conduire (bus fès loix. Si elle fiibfifte encore 
au monde > c'eft que l'on ne veut point d'elle 
en enfer, & que les tyrans qui y régnent ont 
peur qu'elle ne ibit la furie des furies mêmes# 
AppaUcz-vous > dit le Gentilhomme, vous ne 
recevez point de honte à l'avoir embrallee : 
fts yeux , qui luiiènt davantage que les ar- 
dents > que Von voit la nuit auprès des riviè- 
res , vous ont attire dedans ce précipice. La 
chaffie qu^ils jettent cft fi gluante qu'elle peut 
fcrvir d'excufe à votre defir , s'il s'y eft arrêté. 
. Alors la vieille , tenant ia chandelle à la 
main , s'approcha du lit , & dit à Francion : fi 
vous aviez confideré que je luis votre bonne 
amie Agathe , qui vous a toujours fait plaîfir 
à Paris , vous ne me diriez pas tant d'injures. 
Ha ! c'eft donc vous, répondît Francion en 
Êtifant l'étonné : je yous coimois : il n'y a pas 
un mois que je mis guéri du mal , que vous 
me fîtes gagner chez Janeton. Quand cela le- 
roit , dit Agathe , vous ne m'en devriez point 
imputer de faute : auffi vrai que voilà la chan- 
delle de Keu j la petite éfrontée m'avoît ni- 
fé qu'dk ctQÎt plus iMme qu'une perle d or* 

riant; 
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riant. Vous voulez dire d'Orîcnt > inl«errom- 
^t le Gentilhomme. C'eftmon, mais il n' im- 
porte comment je parle , répond Agathe > je 
m'entends bien. 

Ce diicours celle, le Gentilhomme pria 
Francîon de dire , quelle rêverie il avoit eue 
quand il s*écoit levé , penlànt être auprès de 
Laurette. Il lui répondit, qu'il vouloit paflèr 
tout le refte de la nuit à dormir , & que le len- 
demain il lui conteroit le plus plailànt fbnge 
qu*il eût jamais oui» 

Agathe éteignit donc la chandelle, s'eit 
retourna dans fon lit , & les lailla jufqucs au 
jour fhivant , qu'ils fe levèrent tous trois à 
pareille heure. Le Gentilhomme fçachant que 
Francion étoit venu dans une charrette > lui 
ofeit une autre commodité î & lui confcilla 
de la renvoyer , ce qu'il fit , priant le charrier 
de ne dire à perfbnne où il l'avoît mené. 
Ayant fait déjeuner Agafhe en leur compa- 
gnie, le Gentilhomme lui demanda en lecret, 
d'oà elle venoît , & où elle alloît. Elle dît 
qu'elle venoît de Paris , & qu'elle alloit voir 
Laurette , afin de gagner fes bonnes grâces 
^ur tih Financier jquiéepîtînfinîmcnt amou^ 
tcux d'elle. L'efpoîr du gain te fait faire cela> 
dit le Gendlhomme. Oui , Monfieur , répon^ 
dît-dle. Si une autre perfonne que le Finan- 
cier t'en promet un pl|is grand , tu l'aflSfteras 
bien plutôt , repUqua-t'îL Je te prie donc de_ 
feire enforte , que tu amenés Laurette à mon 
Château, pour Yok fon Fjanciotij q^'eile 

chérie 
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chérit beaucoup » comme tu pourras içavoîc 
d'elle. Si tu hiis cela, je te rendrai la plus 
contente du monde ; & ne te fbucie ; nous fe< 
rons alors fête entière. Sois feulement fècret* 
te maintenant, & ne découvre point qui je 
fiiis. Agathe promit à celui quiparloit à elle» 
de faire de la fa.ullè monnoye pour lui , s'il 
étoit beibin; & après elle s'en retourna vers 
Francion , à qui elle parla de Ces amours. 
Vous aimez une malicieuiè fenune , lui dit- 
elle , je m'alTure que Laurette n'auroic point 
de regret de vous vdir noyé , pourvu qu'elle 
eût vos habits : elle ne (ait rien que pour le 
profit. Je le crois bien , dit Francion : car 
m'ayant oiii dire que j'avois une fort belle 
émeraude , elle me la demanda ; & dès que je 
lui eus promis de la lui donner , elle me ht 
meilleur viiàge qu'auparavant. Je vous ai en- 
tendu cette nuit conter votre Hiftoire, ajouta 
Agathe j vous dires qu'une fervante vous fit 
cheoir du haut en bas d'une échelle. C'étoît 
(ans doute ià Maîtreflè qui lui avoit com- 
mandé d'en faire ainfî ; & par avanture lui 
aidoit-elle, lamauvaifè* Ne connoiflèz-vous 
pas bien , que l'impoffibilité qu'elle difbit être 
à l'aller voir n'etoit qu'une menterie ? elle 
vous eut bien fait entrer dans le Qliâteau, au- 
cément que par une fenêtre , fî elle n'eût vou- 
lu mettre un plus grand prix à fès faveurs par 
Cette difficulté. Le pont-levis étoit hauffe, dit 
Francion , je ne pouvois entrer par un autre 
lieu. Elle vous pouvoit faire venir au Châ- 

tea^ 



,y Google 



Bi Francion.Liyre II. 61 
teau de jour > reprit Agathe , & vous faire GStr> 
cher en quelque endroit. Cela eût été fort pe* 
rilleLu^ , repartit Francion. Vous 1 aimez > je 
k voi bien , ajouta Agathe > vous ne pouvez 
croire qu'il y ait de la malice en ion fait : 
vous vous imaginez que toutes les venus iè 
font tellement fortifiées dans ion ame, qu'eU 
les en deffendeht l'approche à tous les vices. 
PoflSble vous figurez-vous qu'elle eft encore 
auflîpucelle que quand ia mère l'enfanta , à 
cauiè que vous içavcz que Valentin ne lui a pu 
(aire uns grande violence : mais je vous veux 
ôcer ces imaginations , & vous conter toute 
CaL vie » afin que vous içachiez de quel bois 
elle ie chauffe. Attffi-bien fait-il fi mauvais^ 
tems , que ne pouvant encore fbrtir d'ici 
k cauiè de la pluy e y il nous faut quelque en* 
tretien. 

Comme elle diibit cela > le Gentilhomme 
s'approcha d'elle , 8ç témoigna qu'il feroit 
fort joyeux d'entendre les contes qu'elle fe- 
roit , leiquek ne pouvoient être autres qu'a- 
gréables. Après donc s'être un peu arrêtée, 
& avoir dit qu'elle vouloit conter iès aûions 
auilî-bien que celles de Laurette , elle com-» 
mença ainh. 

Je ne feindrai point > mes braves , de vous 
dire mes jeunes amourettes , d'autant que je 
connoi que vous n'avez pas des eipritsde cru- 
che , conune beaucoup d'autres , & que ce 
m'eil une gloire d'avoir iiiivi la bonne natu- 
re. Je vous dis donc * qae mo&pere ne me 

pouvant 



,y Google 



M L'Histoire CoMi^t^e 

pouvant coûjoucs nourrir à cauiè de fârpaU-» 
Vretc^ me mit à l'âge de quinze ans à Êrvir 
une bourgeois de Paris > dontie mari étoic. 
de robe lôn^ie. Et ma foi c ecoic la plus mau- 
vaiiè femme que je vis jamais. Bon Dieu I 
conunent le croiriez-vous bien? Il eût mieux 
valu que celui qui Ta voit épouice eût époufc 
im gibet , ou qu'il eût été attaché à une chaî- 
ne de galère , que d'être lié à elle par ma- 
riage ,• car il n'eut pas eu tant à Ibuffrir : des 
le matin elle ie mettoit à joiier & à faire go- 
gaîUe avec Ces voiimes. Monfieur étoit-il re- 
"renu du Cbâtelec > fort tard » il avoit beau 
dire que la fûm le prefibit > elle ne fc mettoit 
aucuneiÀent^n devoir do^lui faire apprêtée 
à diner , parceque pour elle » elle étoit fàou- 
ky & lui fèmbloit que les autres Tétoienc 
de même. Qui plus eft , s*U penfbit ouvrir la 
bouche pour crier , il étoit forcé à ladorre 
auffi-tôt , de peur de l'irriter davantage ; car 
ellerécou^diflbit de tant d'injures , qu'il fal-. 
loit qu'il fut armé de la patience de Job > 
pour les ibuffrir. Encore que ce fuflènt fès. 
affaires , qui l'avoient empêché de revenir de 
bonne heure , elle lui difbit que c'étoit fbn 
yvrognerie , & qu'il venoit de trinquer quel- 

2UC part. Quand il voyoit cela > il prenoit 
)n manteau , & s'en alloit prendre fbn repas 
ailleurs ; mais il rendoit fà caufè pire : piv elle 
failbit en forte que quelqu'une de fès voifînes 
icavoit le lieu ou il alloit y & puis elle lui du 
ioit : vous voyez> notre mailon lui put , il . 

n'y 
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ij'y vient point ni pour la table ni pour le lit :^ 
pois elle fè plaignoit tanttque quelqu'un de ies« 
parens lui en failbit des réprimandes. Je vous . 
laiilè à penfer fielle n'exerçoit pas de plus no-i 
tables rigueurs deflus moi. Dieu içait com^ 
bien de fois elle m'a fait fouper par cœur , les 
jours qu'elle étoit de. feftin chez ics cora-' 
pagnes » & combien de horions elle m'a bail-. 
lez , principalmient quand je ne lui agean*' 
çoîs pas bien quelque chofè : lorfqu elle s'ha^: 
bUloit , elle tenoit toujours une épingle dans 
£l main, dont elle me picquoit le bras> quand- 
je n'y fongeois point. Une fois la ftrvante de 
cuifine nefè trouva pas fiir le dîner à la mai- 
fbn , c'ctoit un vendredi , il fallut que je fille? 
une aumelette 5 parceque j'y mis un mauvais» 
œuf, & qu'il tomba de la fuye dedans ^ Ma- 
dame prit tout, &m'enfitunmafquë, me le> 
pkcquant au vifâge. Si je n'avois pas bien, s 
laie ma bcfbgne , quand il vcnoit quelqn*u-. 
ne de fès vomnes la vifîter , tout leur cntre-« 
rien étoit là-delfiis. Ma iervante fait ceci » 
elle fait cela , par^i par-là , c'eft une diablcC- 
fcprefque entière 1 il ne lui faut plus que. des» 
cornes : La mienne l'outrcpaflèen mauvaile- 
té j dîfbit l'autre , je vous veux conter de fes 
tours. Sur cela elle commençoit à en enfiler 
de toutes'fbrtcs ; qu'au lieu qu'un mutd de ^in 
avoît accoutumé de durer trois mois , il n'en 
duroit plus que deux , depuis qu'elle lui 
avoir baillé la clef de la cave , qu'ellfe avoît 
bien reconsiu qu'elle buvoic dans le pot^ 
'" quand 
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quand eUe «n alloîc tirer ; & que pour eu 
être certaine , elle avoit frotté d'encre les 
bords du couvercle de la chopine , û bien 
qu'elle croit revenue avec un croîflànt noir 
k (on front : que fi elle l'erivovoit en meflà^ 
ge , elle y mettoit une journée : & qu'elle 
n'étoit jamais laflè de devifer , fpecialement 
avec des galefretiers , qui lui hiifbient l'a-« 
mour. Ainfi iè pafibit toute leur belle con ver- 
£aion« 

Mais, je vous aflùre que quand je pouvois 
rencontrer la iervante , dont la Maîtreflè 
avoit tant dit de mal , je fçavois bien trouver 
ma langue & ma mémoire , pour lui redire 
tout de point en point. C'étoit alors que 
nous nous entredifîons nos infortunes , & que 
nous fçavions bien dire autant de chofès de 
ces Madames % qu'elles en avoient dit de 
nous : c'eft un ibuverain plaifîr que de médi- 
ra , lorfque l'on eft ofFenie : aufii ne nous y 
épargnions-nous pas. 

U faut que je vous conte > comment & 
pourquoi je fbrtis d avec cette Maîtreflc . elle 
ctoitrortlomptueule enhabillemens , ôcfon 
plus grand contentement étoît d y pafïèr tou- 
jours fès voifines : de forte que quand elle 
voyoit que quelqu'une avoit une robbe à la 
mode , ou quelque autre chofè , elleenïageoit 
de n'en avoir point auffi : c^ctoît alors qu'il 
falloir bien neceflàirement qu'elle iè portât à 
une extrémité très-fâcheufe : car elle étoît 
coDtnûme de faire des care£^ eioiaordinai- 

rcs 
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tes à [on mari , pour tirer la moelle de ik 
bouriè. Ha 1 mon nls » mon mignon , difoic^ 
elle en le baiiànt . endureras-tu toujours que 
cette petite gueufè du coin de notre rue > qui 
étoitau cagnard il n'y a pas long-tems » me 
morgue quand elle me rencontre» comme fi 
je n etois rien à ià comparaiibn , à cauiè 

![u'ellc a une plus belle rc^be que moi ? Souif- 
riras-tu toujours que je ne paroillè qu'un 
torchon au prix d'elle , & qu'étant en fà 
compagnie Ton me prenne pour ia chambriU 
Ion ? Ne içais-tu pas que la charge qu'a fbn 
mari n'eftpas d honorable que la tienne > ÔC 
qu'elle ne vaut que douze mille francs > au 
lieu que celle que tu as > étant loyalement 
appréciée , en vaudroit plus de quinze mille: 
je n'ai point eu de robbe ni de Juppé depuis 
celle de mon mariage : donne-moi pour en 
avoir d'autres. 

Voilà les difcours qu'en (es neceflîtez elle 
tenoit à (on mari ; & l'ayant (çû amadouer j» 
lui promettant de lui obéïr en toutes cho(es 
doienavant , elle obtenoit quelquefois tout 
ce qu'elle vouloit de lui. 

Voulant donc un jour avoir un collier de 
plus gro({ès perles qu'elle n'avoit, eUe re(b- 
lut d'aller à(bn(ccaurs ordinaire : mais Mon^ 
(leur étoit alors d'iuie humeur Ci revcchej 
qu'il la rabroiia comme elle meritoit. La dou- 
ceur ne lui pouvant (èrvir de rien , elle vola 
à l'autre esctremité ,&commençadechantçr 
pouilles à (on nuri : elle lui reprocha que 
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^&ns elle il eût été à l'hôpital ; que les moyens 

Îju'cUe lui avoit apportez l'avoîent relevé du 
umier ; & que cependant il ne lui vouloic 
pas bailler une chetive fbmme d'argent, 
•dont elle avoit neceflairement affaire., Elle 
•lui reprefenta qu'il n'étoit fils que d'unPaï- 
(an , & qu'en fa jeuneflè il avoit porte la hot- 
'tc aux vendanges. Pour ie revanger il lui 
dit, que les villageois, gens (impies & iâns 
méchanceté , valoient bien les Marchands 
-trompeurs , comme étoitfonpere, Là-dcflùs 
'il lui deduifitles fraudes & les ufures du def- 
funt Sire : ce qui la mit en colère davantage. 
-Comment, vilain , dit-elle en faiiant le pot à 
deux aniës , tu es donc fi audacieux que de 
»médire de celui qui a pris tant de peine à ac- 
quérir le bien dont tu joiiis ? Ha ! par iàinte 
^Barbe , les Marchands font bien plus à priiêr 
que des coquins de Procureurs comme toi. 
'Tu t'es vanté que la plupart du bien que m 
«poflèdes a été gagné par tonindufbrie > mais 
tu ments 3 faux traître , tout vient de mon 
'pauvre père, de qui Dieu ait l'ame. Helas ! 
continua-t-elle en pleurant , il fit une grande 
^faute dé me donner à un Juif comme tu es. 
•Après ceci elle lui reprocha , que le peu qu'il 
avoit de fbn côté n'avoit encore été acquis 
'C[ue par des larcins , qu'il avoit exercez fur 
ies parties \ & lui ditenfuite tous ies péchez . 
•fi ouvertement , que s'il eût eu envie d'aller 
à confefïc à l'heure même , il eût fallu ièulc- 
. tuent qu'il l'eût écoutée » pour apprendre 
* couc 
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tout au long de quelles chofès il ft devoîc 
aecufèr devant le Prêtre. C'étoît là une bel- 
le commodité : il n'avoit qu'à la battre la 
veille des bonnes fêtes , s*il avoit envie de 
fè remémorer en quoi il avoit péché ; & le 
miroir de confeflîon ne lui étoit pas necet 
faire. 

Un villageois étoit alors dans Pétude avec 
le Clerc , où il entendit entr'autres dilcours , 
que maMaitrèflèdifoîtà Con mari , qu'il l'a- 
•voit trompé depuis peu , & lui avoit fait payer 
fix écus de quelque expédition qui n'envaloit 
pas un. Son intérêt \c preflànt , il entratout 
échauffé au lieu > où ït faifbit la difpute , & 
s'écria : Monfieur mon Procureur* , rendez* 
• moi cinq écus que vous avez pris plus qu'il 
ne voustaut; voilà votre femme oui vous le 
témoigne. Mon Maître allez empêché d'ail- 
leurs ne lui répondit point. Il redoubla aîots 
fes cris ; & cependant ma Maitreiïè ceflà les 
ficns , qui lui avoîcnt prefqueécorché la gor- 
ge ; & lui laifïànt vuider le nouveau diffé- 
rend , elle fbrtit de la maiibn , tellement en 
fougue , que fès yeux euflènt épouvanté ceux 
qui Teuflènt fixement regardée. Moi , qui 
la fîiivoîs toujours par la ville autant que 
fon ombre y je n'y manquai pas encore à cet^ 
te fois-là ; j'entrai avec elle éhez un de fès 
•parens , où elle publia la méchanceté & Ta- 
varice de fbn mari ; & dit pourconclufîon 
-qu'elle vouloit être fepaiée. Le parent > qui 
entendoit le trie trac de k pratique /fit faire 
^ tes procédures, Enfia 



Digitized by CjOOQIC 



71 L'HiSTOIRB COMiqUB 

Enfin parcequ'elle écoic amie da Lieatc^-' 
nanc Civil de ce tems-là . duquel je ne veux 
rien dire , finon qu il écoic auiS homme de 
bien que quelques ancres de fbn éco£fe > elle 
6ic feparée de biens. 

Elle Ce dnc donc toujours au logis où elle 
s*écoic redrée , & bien Ibuvenc de leftes mi- 
gnons de ville la venoienc viiicer : encr'aucres 
ily eneucun^d'allèz bonne façon , qui com* 
me je le reconduifbis un ibir deffiis les mon-* 
tées avec une chandelle > eflàya de me baiièr » 
Je le repouflài un peu rudemenc , &c vis bien 
qu'il s'en allacouc crifte à caufè de cela. QueU 
ques jours après il revint 9 &fic glillèr de- 
dans ma main quelques ceftons> qui meren- 
direnc plus ibuple qu'un ganc d'Eipagne ; 
non pas que je fufle prête à lui accorder la 
momdre faveur du monde ; je veux dire feu- 
lemenc que j'avois une certaine bienveillant 
ce pour lui. 

Je n'cufic pas pu croire qu'il me voulût 
tant de bien qu'il faifbic , fî une femme in- 
connue 3 que je rencontrai à la'Halle , ne m'en 
eue aâùree , & ne m'euc dit que j'avois le 
moyen de me rendre la plus heureufè du 
monde > fi je vouLois ^ller demeurer avec lui< 
Je devois alors être bien glorieuiè , 6c me 
croire bien plus belle que ma Maîcreflè > 
puisqu'un de fes pigeons fbrcoic de (on co- 
lombier pour venir au mien. AufC me ibu- 
viens-je qu elle avoit écé jalouie de moi étant 
avec Monfieur^ & qu'elle n'avoic pas vou- 
lu 
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la aller une fois aux champs » craignant 
qu'en ion abfcnce il ne me fît coucher au 
grand, lit. 

Vous riez , Meflîeurs , de m'entcndre par- 
ler de la forte. Hc quoi , ne fçauricz-vous 
croire que j aye été belle ? ne fe peut-il pas fai- 
re qu'en un lieu de la terre rabotteux , plein 
d'orniofes , & couvert de bouc , il y ait eu 
autrefois un beau jardin , enrichi de toutes 
fortes de plantes, & émaillé de diveriesâeurs? 
Ne peut-il pas êtie auflî , que ce vKâge ride > 
couvert d'une peau feche , & d'une couleur 
morte > ait eu en ma jeuneflè un teint délicat» 
& une peinture vive? Ignorez-vou? lapui/^ 
(ànce des ans , qui ne pardonnent à rien ? Oiiî; 
oiiî , je puis dire qu'alors mes yeux étoienc 
Tarfenal d'amour , & que c'étoit là qu'il 
mettoit l'artillerie>dont il foudroyé les cœurs* 
Si j'y euiïè penfé alors , j eufic fait faire mott 
portrait : il m'eût bien fèrvi à cet* heure» 
pour vous prouver cette vérité : mais las / en 
récompense ilmeferoit plus jetterde larmes 
maintenant , que mes amans n'en jettoienc 
pour moi : car je regretterois bien la perte des 
attraits que j'ai eus. Néanmoins ce qui me 
conible^ c'eft que tant que j'en ai été pour* 
vue , je les aiaflezbien employez , Dieu mer- 
ci. Il n'y a plus perfbnne en France , qui vous 
en puiliè parler que moi : tous ceux de ce 
tems-là font allez marquer mon logis en l'au- 
tre monde. 

Celle qui en fçavoit le plus y eft allée prcfl^ 
Tome I. D que 
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qœ des premières , c'eft la Dame Perrettc^ 
qui me vint accofter à la Halle. Elle me don- 
na autant de riches efperanccs i qu'une fille 
de ma condition en pouvoit avoir ; & me 
pria de venir chez elle tout auflî-4:ôt que fau- 
rois pris mon congé de ma Maîtrelïè. Je ne 
feillîs pas à le demander dès le jour même, 
fer Toccafion qui fc prcfenta , après avoir ctc 
criée pour avoir acheté de la marée puante. 
Le pacquet de mes hardes étant fait , -j'al- 
lai trouver celle , dont les promeflès ne me 
feifoienr attendre rien moins qu'un abrégé 
Al Paradis. Voyez comme j'étois fîmple en 
ce tcmsJà j je lui dis : ma bonnemcre , com^ 
ment eft-ce que vous n'avez pas pris la bon* 
ne occafion que vous m'avez adrefïee ? Poor- 
quoi eft-cc'^quevous n'allez point fervir cç 
Wonfieur , avec qui l'on Êiit fi bonne chère , 
fins tcayaillcr que quand l*on en a çnvic } 
C*eftqne je t'aime plus que moi-même , dit* 
dlé , en fi prenant à rire. Ah ! vrayement m 
n'en fçais guerç : je voi bien* que tu as bon 
Befbin de venir, à mon école. Nèt^ai-jepas 
appris qu'il t'aime , 6c ne VQÎs-tu pas que 
pour moi , je nç luis pas un morceau qui 
puiflè chatouiller ion appétit ? H lui feue 
un Jeune tendron comme toi, qui lui firvc 
piSi bien au lit qu'à la table. Là^elïîis ellç 
dia(& de mpn elprit là honte & la timidité « 
& tâcha de me rcprcfinter les délices de Ta- 
fnour. Je prêtai l'oreilleà tout ce qu'elle mç 
rfif * |Ç goupfi. Çç^ r^ifoffs, §ç fuivis fes con^P 
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(cils , me figurant qu'elle ne pouvoitfoittir , 
puifque l'âge & l'experifence l*ayoîcnt rendue 
experte en toutes chofcs. 

Monfieur de là Fontaine ( ainfî s*àppclloît 
ce galant homme à qui je plaifbis ) ne man<- 
qua pas de venir dès le jour même chez Pér^ 
rcttc , d^où il ne bougcoit, tant il avoit hâte 
qu'elle cât accompli la charge qu'il lui avoft 
domiée de me débaucher. Quand il me vit , 
il' témoigna une i^Uegrellè extrême ; 8c me 
trouvant toute refoluc à faire ce qu'il vou*. 
droit , après avoir bien récompense fa cour- 
ratière , il me fit monter en une charrette , 
qui me porta jufques à un gentil logis qu'tf 
avoit aux champs. * 

Tout le temsque je fus là , s'il me traitui 
pendant le jour comme fe iervance , il me 
traîtta la nuit en recompenfe comme fî j*eu{l 
fè été & femme. Alors je içiis ce que c'effi que 
de coucher avec les hommes , ôc ne me fâ^i 
chois que de ce que je n*avoîs pas plûtâe 
conuncncc à en goûter : je m'y étoîs telle- 
ment accoutumée , que je ne m'en pouvoir 
non plus paflèr que de manger & de boire*. 
Le malheur pour moi fut , , que Monfieur de 
la Fontaine devînt malade. Il ipe fut (orcê 
de fbufïrirla rigueur du jeune , encore que jé^ 
couchaflc toujours auprès de lui 5 parcequ*il 
dîfoit qu'il m'aimoît tant , qu'il lui icmbloit, 
qu'en me touchant feulement un peu y ii 
crouvoit de l'allégement en fbn mal : mais 
tout cela ne me railàfioit pas. Je fus contrain«- 

D ij te 
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ce de me iaiflèr gagner par la pourfuite du 
valet , qui étoit fi ambit;ieux qull defiroit 
être monte en pareil degré que fbn Maître, 
Nous ne demeurâmes gueres à forger enfèm- 
ble les liens d'une amitié lubrique > & je re^ 
connus par effet qull ne &ut point faire état 
de la braveriç ^ de la qualité > lorfque Ton 
veuç joiiir des plaifirs de l'amour avec queL 
qu'un : car celui-ci avec Ces habits de bure 
,jiie rendoit auflî iatisfaite , que ion Maître 
^vec fès habits de iatin. 

EnÇn Monfieur de la Fontaine revint en 
ponv^eicence , &paya tout au long les arré- 
rages d'amour. Son feiryiteur occupoit auflî 
la place , lorfqull lui étoit poflible , de façon 

Suc mon champ ne dcmeuroit point en fri-. 
lie j & que s'il ne produiibit rien » ce n'étoic 
pas à faute de n'çtre bien cultivé. 
. Je ne içai quelle mine vous faites , Fran-. 
çion f mais il meièmble que vous vous moc* 

3uez de moi.^ £te?;-vous étonné de m'enten^ 
re parler Ci librement ? La ibtte pudeur eft^ 
çUe eftimée i'm fi brave Chevalier çommç 
vous ? 

Francion répondit alors à Agathe ^ que la 
çonten^ce qu'il tenoit ne procedoit que du 
ravilïçnnent qu'il fentoit , de l'oiiir diicourir 
f veû taiit de franchife j ôç que tout ce qu'il 
^voit à fouhaiter étçit , qu'elle parlât bien^ 
ppt de Laurette. 

Toutes choies auront leur lieu, répliqua- 
MUç j V9W5 îl'^wrçz pçinç dç fujçt de vou? 

çwuyeff 
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ennuyer. Le lêrvîteur de Monfieur de la 
Fontaine étant entré en mes bonnes grâces , 
y gagna petit à petit une place plus grande 
que fôn Maître ^ parceque Tégalîté de nos 
conditions faiibitque je parlois plus familier- 
rement à lui. Enfin je ne diviiai plus mon 
cœur en deux parts ^ je le lui donnai entiere- 
jnent. 

J'eus le vent que'mon Maître , perluadé 
par fes amis de quitter /à manière de vie, 
ctoit en termes de j[ê marier. Sa délibération 
- m'en fit prendre une à mon profit , d'autant 
que je me figurai y que lui & la femme qu'il 
alloit prendre mechaflèroîenthonteufement 
de la maiibn. Pour remédier à ce mal , je 
:nie délibérai de faire un coup de ma main ^ 
qui me payât de mes gages , & de faire un 
trou à la nuit , conune dit le proverbe. Je 
communiquai mon deflèin à Mariàut y oui 
, ctoit notre valet , lequel fut tout difpoie à 
me fiiivre. Mon maître quelques jours après 
fiit foUicité de prendre mille livres , que l'on 
lui vouloît donner pour racheter une rente 
de lui ; je les vis conter pièce à pièce , & fis 
tant que je découvris , que n'étant gueres 
bien meublé en fà maiibn , il s'étoit conten- 
te de les ferrer en fbn buffet. 

La formne me montroit un vifâge auffi 
riant que j'cufïc içû defîrer ; car il fut prié 
d'aller fbupcr en la ferme d'un Genril-hora- 
me chanapetre , à une grande lieuë de lafien-^ 
ne. Dès qu'il fut parti, Marfàut retourna le 

D iij buffet > 
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bufïîet , & ayaait levé un aïs du derrière ^ en 
rira la fomoae entière ; puis le racœmmoda 
le mieux <^'il put. Ce qui nous ctoit gran- 
dement favorable , c'eft que c'étoîent quafi 
toutes pièces d'or ; de forte qull me fut fi- 
cile de faire tenir tout dans une petite bdésx:» 
Sur les neuf heures du foir nous diccndîi- 
mes dans le jardin pour Ibrtir par kpoxcedc 
derrière j &dcjaMar&utctoitifchocs , lorA 
que j'entendis que mon MaStre bmrtoit à k 
grande porte : j'eus fi peur qu'il me fiirprît ^ 
que je fermai celie du jardin , & m'en revins 
àlamaifbn , cxaignant d'être &ifie avec l'ar- 
gent que j'avois : je m'en allai Ifcadiorla 
nuit dans une vigne qui hok en nocœ clqs > 
où je içavois loon que l'on n'entcei3CHt nie 
long-tems. Le lendemain tnon Maître f duil- 
iantdfdws ^bu^» Se uYtcoitvantpius 
le rachat ide lài:en£e » menatm hoidUc bmk 
par (out le lop$ ; éc yoyaxnc que ion vakc 
;B'€toit abfentedà kfoir précèdent, n'eue 
point de feupcon que ce fôtun autre que lui 
qui l'eût dérobé. Qiiant à moi , je peitiai 
que Mar/aut n'avoir ofc revenir au logis , & 
qu'il m'attcndoit quelque part : mais il ne 
me fut pas poflîble de le joindre fi-tôt : car 
j'avois perdu alors la refolution dcm'en aller 
làns prcnkjhrc congé. Enfin je tachai d'avan- 
cer l'aôàirc : je dis à mon Maîtare que j'avois 
appris qu'il ctoit fin: le point de le marier; 
£c que i:ela étant , je ne pouvois plfs demeu- 
rer chcx Inî. 
< , . Après 
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Après quelque feinte reiîftance il s'accorcbi 
à me laiiler ibrtir , & fut , je penfè3 bien-aiiè 
xlece que j'en avois entamé la parole la pre- 
mière. J'allai donc un fbir déterrer mon ar« 
genc y &c\c lendemain dès le matin je partis» 
Avec ce que mon Maître m'avoit donné , je 
m'eftimai grandement riche » & mon ren<- 
dez-vous à Paris fut chez la bonne Perrette» 
oui me reçut: tEcs-humainement. Loriqu'elle 
ùpt l'argent que j'avois^ elle me conièilla de 
m'en ièrvir fpour en actraper davantage , & 
me fit acheter des habits de DemoifèUe> 
-avec le^uelselkdiioît que je paioilCHS une 
petite N vmphe de bocages. Mon Dieu j que 
je fus aiie <fe me voir kfte& pimpante , Se 
d'avodr toujours auprès de moi des jeunes 
hommes, 4|iiiiEK£ai£Mentla<3our. Maisies 
dons qu'ils me faiioient a etoient pas & 
grands , que feii çuÉc fourair à oocre dé- 
penfè , qui cootrgrande , tant de bouche qiie 
de ioiiage de maliôn ; & puis Perrette avok 
voulu avoir le bonheur auflS-bien que mai 
<le traîner la noblcflè avant ià ^lort : de iorte 
iqiie je me voyois au bout de mes moyens ^ 8c 
ne vivois que par bduftrîe. La Cour s*étoit 
éloignée pour quelque trouble , & en fon ah- 
fence notre miferable métier n'étoit pas tant 
. en vogue y qu'il nous pût nourrir ^iendide-- 
ment. 

Un fbir Perrette- ayant fait des plaintes 
avecmoi fîir la calamité du fiecle , nous cnS- 
mes quelque hruit dans lamé : ia curioiitéJa 

D iiij fie 
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fit mettre à la porte , pour voir ce que c'é- 
toît : elle fiittouGe étonnée , qu'un homme 
en fuyant lui mit entre les mains un man- 
teau de velours doublé de panne , fans lui 
rien dire. Je m'imagine que c*eft qu'il la 
connoilloit ; car fa renonunée étoit aflèz 
épanduc'par la ville , & dans toutes les Aca- 
démies d'amour : elle étoit la lampe qui don- 
noit la lumière aux femmes de fbn état. 

Le gage qu'elle reçût lui plût extrême- 
ment y nous nous mimes à le découdre la 
nuit , de peur qu'il ne fut reconnu en le por- 
tant à la fripperie. Nous efperions que l'ar- 
gent de cette vente fùbviendroit à nos ur- 
gentes neceflitez : mais voilà que le lende- 
main l'on heurte à notre porte , comme nous 
devifions avec un honnête homme > qui me 
yenoit voir fbuvent La fcrvante ouvre à trois 
grands fbldats > qui demandoient à parlera 
k Maîtreflc du logis. Perrette defcend pour 
fçavoir ce qu'ils veulent : ils ne l'eurcntpas 
fi-tôt envifagée , que l'un d'eux s'approcha 
d'elle , & lui dit : Mademoifèlle , je vous 
prie de me rendre le manteau , 'que je vous 
baillai hier au foir en paflàat par ici. Perret- 
te lui nia qu'elle eut reçu un manteau de lui , 
'&dit qu'elle ne le reconnoifïbit point , pour 
prendre quelque chofè en garde de fà main. 
Là-deflîis ils emeurent un grand bruit qui me 
fit defcendre , pour enfçavoir la caufè : mais 
dès que je fus en l'allée > je connus qu'un des 
, irois^quidemandoientlemanteau^étoltMar- 

faut: 



,y Google 



DE Francion. LiVRH !!• 8i 
fiuit: jcm'enrctournai mecacher toute confii- 
&:& tandis la querelle s'alluma tellement,quc 
le &)mmiflàîre du quartier eu étant averti , 
icti vint pour y gagner là lippée. Voyez un 
peu la merveille , & comme cet homme de 
Jufticectoit équitable : ceux quiquerelloient 
Pcrrette étoient des voleurs ; il les connoiC- 
foitpour tels j & néanmoins il alïura que le 
manteau , qu'ils avoient dérobé , leur appar^ 
tcnoit , comme s'il eût été pris en bonne 
guerre , & condamna Perrette à le leur ren- 
dre. EUequi fçavoit l'autorité du peribnna- 
ge , & combien il lui importoit de gagner 
iès bonnes grâces , ne voulut plus faire la re-r 
tivc : mais ayant cohfefle qu'elle avoitreçu 
le manteau , elle aflura qu'elle ne vouloir 
point de difpute j & qu'elle en paflèroit par 
où l'on voudroit. Elle dit de furplus ^ qu'elle 
Vavoit déjà vendu ^ & pria les trois ibldats , 
auxquels il appartenoit, & MonfieurleCom- 
«^âire aufh, de venir manger ce qu'elle en 
avoit retiré. 

Aux moindres mots de courtoîfie qu'elle 
eut dit pour les inviter , les voilà prêts à bien 
Éwre , fie avant que de remonter elle envoyé. 
Êfervante en tous les lieux où il falloit aller 
pour avoir çn un moment le couvert d'une 
table. Quand je vis entrer Marfaut , je chan- 
geai de couleur plus de fois que ne feroit un 
caméléon en toute fa vie. Encore* le mal- 
heur voulut , que celui qui m'entretenoïc 
«en alla ; de ione que je fus après con-^ 
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tminte de parler à ceux qui étoienc demei^ 
rez. 

Mar&ot me regardoic & m'écoutoît avec 
étonnement nonpareîl ; car il lui iembloît 
bien que f étois la même Agathe , avec k<- 
ouelle il avoir eu par le pafle une familiarité 
u grande ; mais mes habits le dementoienr» 
U fut des mieux trinqué au repas que nous 
fimes ^ & parceque nous avions tous î^ire 
Fnnde l'autre , nous nous jurâmes une éter^ 
ndleamitié&uilbafliAance favorable. No$ 
cooyiez s'en retournèrent coucher chez eux : 
& le loidemain Marfàut ne faillit pas à rêve-» 
iiir avec cinq de fès compagnons , mieux en 
ordre que ceux que favois déjà vu : me te- 
nant à part > il me dit que jen'avoisque&iie 
de cacher ce que j'étois , parcequ'il me re* 
connoifibît bien. Ma réponiê fut , que je 
n'avois auffi jamais defire de le tenir fecrct , 
& qu'il medevoit excufcr fi le jourpreœdentr 
)ene kif avois point fait d'accueil , d'autant 
que je ne le trouvois point à propos 3 à caufe 
des peribnnes qui étoient préfentcs. Là-dcffiis 
ils'enquit de moi ce qu»'j'avoisfait de Tar-^ 
]genr de nôtre maître 5 & je lui fis accroire 
qu'il me l'avoit repris , l'ayant trouvé dans 
mon coStc, & qu'il m'avoit chaâee pour ce 
fejct. Quant à l'état ou j'étoîs , je lui dîsqull 
«'en devoit entrer en aucune admiration > 
-vu qu'il pouvoit bien s'in^uginer comment je* 
in'y écois adk 3 &pa^ quel moyen je m'y con- 
iecvois. 

Voilà 

/ . ■ - 
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Voîlà en un m(iant notre amitié rcnoiiéc 
<lesplus^lles y èc<x fut à lui à conter quelle 
forte de vie il avoir choifie : il me dît que ne 
pouvant plas obéïr à des ma|tres , il avoic 
trouve un brave- Jionaîne de fon ©aïs , qui 
ctoit l'un de ceux cj^ je voyois , lequel l'a- 
voir attiré à chercher comme lui l'occaiion 
la nuit Se le ^our, & à dérober tTootce qu'ils 
pouvoiemr : U meconta qu'ils écoient dans 
Paris grande quanmé > qui vivosent de ce 
métier-là 3 &qaiav>oietiitentr'euxbeaiiooiip 
de marquies pDor & reconnoitre , comme 
d'avoir tous des manteaux rouges ^ des col- 
lets bas ^ des chappeauxd(xit le bordétoit se- 
troufle d?un côte , &où il y avok ime piuitte 
de l'autre ^ à caufè de quoi l'oà les aommolc 
Plumets. Que lein: exercice étoit le jour de fe 
promener par les mes , & y feiire des cfûtiûd- 
les for un néant y pour tacher d'atcrapper 
quelcpie manteau parmi la confufion s que la 
^wt ils avoient d'autres moyens difterens 
pour 'exercer leur volerie; que quelquts*4ins 
*eux avoittit l'artifice d'attirer au 7€U oeific 
qu'ils i?aicontroieot > & de leis: gagner leur 
argent p»: des tromperies iniknes : & qu'en-* 
fin ils étoient en fi bornie intelligence avec les 
Minières de la juAke y ^*il n'arrivcit gaa- 
its qu'ils fullènt punis 3 s'ils n'avoient quel- 
que forte partie , de qiû la bourfè fik mieux 
farnieque la leur. Bref, il m'apprit les rf. 
fcdres tes pins lecrettes de fà compagnie. Je 
loidâtUHadai fi pas unde^ fiens ne craignok 
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le (applice. Il me répondit qull croyoitqu'il 
n*y en avoir guercs qui y fbngeàflènt ièute- 
ment : que le plus fouvent ils s'en alloienc 
même aflGiftcr à voir pendre leur^ compa- 
gnons 5 & qu'ils n'avoient rien devant les 
yeux > qu'un puiflànt dcfir de chercher les 
moyens de pafller leur vie parmi le contente- 
, ment ; & que s'il avenoit que Ton les fit mou- 
rir , Ton les delivreroit du foùci & delà pei« 
joe qu'ils pourroient poiEble avoir un jour 
pour fe retirer hors de la pauvreté. Je vou- 
lus encore fçavoir de quelle forte de gens 
leurs bandes croient compofèes. Nous fbm- 
mes pour la plupart , ce dit-il , des valets dé 
toutes ibrtesde façons >qui ne veulent plus 
:iervir> &encore parmi nous il y a force en^ 
fans d'anifàns de la ville > qui ne veulent 
>pas fe tenir à la baflè omdition de kurs pe* 
res , & ic font mis à porter Tépée > penfanr 
..ctre beaucoup davantage à caufè de cela.: 
a^ant dépenfe leurs moyens > & ne pouvant 
»en tirer de leurs parens > ils fè font aflfbcie^ 
avec nous. Je vous dirai bien plus^ & à pei- 
jie le croirez-vous > il y a des Seigneurs des 
plus qualifiez ^ qut je neveux pas nommer » 
qili fe plaifent à fiiivre nos coutumes , Se 
4^QUS tiennent fort fouvent coinpagnie^a 
Jouit : ils ne daignent pas s'adreilèr à toutes 
ibrtes de gens comme nous> ils n'arrêtent 
que lesperfbnnes de qualité , & principale- 
xntnt ceux qui ont mine d'être courageux , 
ûfin d'éprouver leur vaillance contre laleuc, 

Néanmoins 
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Néanmoins ils prennent auffi-bîen les man- 
teaux , & font gloire d'avoir gagné cette 
proye à la pointe de l'épée. Dé là vient que 
Ton les appelle tire-fbyes , au lieu que l'on ne 
nous appelle que tire-laines. 

Quand Marfàut m'eut conté cela , je m'é- 
tonnai de la brutalité & de la vileté de l'ame 
de ces Seigneurs , 'indignes du rang qu'ils te- 
noient à la Cour , lefquels prenoient pour- 
tant leur vice pour une remarquable vertu. 
Les plumets & les filous ne meicmbloient pas 
fi condamnables , vu qu'ils ne tâchoient qu'à 
fortir de leur heceiGSté , & qu'ils n'étoient 
pas fi lots ni fi vains , que de faire efldme d'u- 
ne blâmable vidoire , acquife fiu: des pcr- 
ibnnes attaquées au dépourvu. 

Depuis , Perrette ayant eu leur accointan- 
te , leur {èrvit à receler beaucoup de larcin , 
dont elle avoit ià part pour nous entretenir 
I-eO>mrnifl^re fouffroit que l'on fit tout ce 
ménage , encore que les voifins l'importa- 
naflent inccflàmment de nous faire déloger > 
parccqu'il avoit avec nous un acquêt > qui 
n^étoit pas fi petit qu'il n'aidât beaucoup à 
foire bcwillir Ùl marmite. 

'Nous joiîames en ce tems-là beaucoup de 
tours admirables à des gens, quipayoient 
toujours 'malgré eux l'exceffive dépenlè que 
nous faîfions. Je ne vous en veux raconter 
qu*un entre les autres , venu de l'invention 
deMarfaut, qui s'étoit rendu, par l'exercî- 
cc ^ un des plus fiibtiU voleurs qui fôt en 
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toutes les bandes des Rougets & des Gn-^ 
ions ; car les compagnies s'appelloient ainiL 
U condnuoit toujours à joiiir demoi y quand 
il en avoit envie ; & n'étoit point jaloux que 
d'autres que lui eu(Iènt le même bien , pour- 
vu que cdalui af^ltât dugain 3 Se qu'il n'y 
eut autre que lui' qui fôt leur maquereau. De 
coi^ cotez il me cherchoit des pratiques , 
niais non point des communes ; car il ne s'y 
arrêcoit pas feulement. Il ne buttoit qu'aux 
excellentes , comme étoit celle que je m'en 
vai vous dire. 

Un jeune Gentilhomme Angiois étmt lo* 
gé avec lui au Fauxbourg Saint Germain ^ Se 
hû avoitune fois dit» qu'il ne voyc»t point de 
fi belles femmes en France qu'en ion naïs. 
Mariant lui ayant répondu , qu'elles te c^ 
choient à Paris dedans les maifons , comme 
desttdbrs , cjpi nedevojentpas être mis à la 
Tuë de tout le monde , il s'enquit de lui s'il 
-en comoîâbit quelcpi'une. Je vous veux fài* 
re voir la pkis belle que je connoifle > ce dit 
Marfaut » & qui eft entretenue par un des 
plus gnmds Seigneurs de la Cour. Après avoir 
dit cela , il le mené promener y lui contant 
mîHe merveilles de mes perfeâîons > & le 
fait paâèr par dedans notre rue ;, oà il lui 
montre ma dcmeui?e. Il fallut qu'ils y retour- 
nadènt par dix ou douze fois pour me voir à 
la fenêtre, car je ne m'y tenois pas fouvent > 
êc encore n'ét»it--oe «ic le foîr 5 ce qui (ir 
^tte i'AiiglaiK «ycmt déjà l'opioloA prcocc»^ 
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vcc, & ne pouvant pas voir parmi l'obfcuritc 
les defFauts de mon viiage , s'il y en avoir 9 
crut que fctois un chef d'oeuvre dcnamrc. 
Elle n'eft pas ma parente de fî loin , lui die 
Mariant en s'enretCHirnant , qu'elle ne m'ap-- 
pelle Q>ti coufîn à tour de bras. L' Anglois bt 
demanda s'il m'alloitvifiter quelquefois^ Se 
s'il n'v avoit point de moyen qu'il y allât . 
avec lui. Comment , Monfieur y dit Mar-- 
iàut y à peine y puis-je avoir entrée pour 
moi : car le Seigneur qui la poflède eft fi kt* 
ioux y qu'il a des épies qui veillent fiir les 
aâions > & gardent que peribnne ne parle à 
' elle \ principalement en particulier. Que & 
. vous e/perez acquérir iès bonnes grâces 3 je 
ne penie pas que cela ibit £u:ile y encore 
<]ue votre mérite ibit infini ^ car elle lui a 
trop tnen donné ibn cœur pour le dégaiger 
fi tôt. 

Cette diâîculté augmenta les defirs de 
i'Anglois , qui ne fortit jamais depuis qu*îl 
ne fît la ronde autour de ma mai^n > com*»^ 
me s'il l'eût voulu prendre d'aâàut. Je fus 
avertie de ce qu'il mefalloiti&ire > & à l'hca^ 
re que mon nouvel amant pa&it y je me 
mettois à la fenkre pourjctter toujours des 
cdiiiades langaiâàntes de^s lui y comxxie R 
j'euflc été tranfîe d'amour à fon fujet. Uo 
jour MarÉiut s'airêta tout exprès à parlera 
moi fiur ma pïMrce y comm^ l'autre étoit en no- 
tre quartier^&qimnd il paflà je dis fort haut : 
inon Dieu tqui eârœtetcangex^là i il aparâ^^' 
mtâitboimeminct Cette 
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Cette parole , qu'il entendit , lui navra le 
-cœur par l'oreille ; mais la pailion qu'il eut 
alors ne fut pourtant rien , à comparailon de 
celle qu'il fentit , lorique Mariaut étant de 
retour lui conta , que je m'ctois enquifè en- 
core bien plus particulièrement de lui > après 
qu'il avoit été paflc, & que j'étoisfiaife de le 
voir , que je me tenois tous les joUrs à ma fe- 
nêtre , à Tneure qu'il avoit accoutumé de ve- 
nir en ma rue. Voilà un bon commencement 
pour votre amour , ajouta Mar&ut > il faut 
pourfiiivre à tout hazard : je me fais for;; de 
vous y fcrvir beaucoup. L'Anglois tout com- 
ble de joye embraflà une infinité de fois Mar- 
iaut , qui pour commencer à faire fon profic> 
iùppiia rhotede faire accroire qu'il luidevoit 
cinquante écus pour l'avoir logé. Il tenoitcâr* 
baret chez lui , & s'entendoit avec les filous^ 
gui y menoient boire des duppès > pour les . 
tromper au jeu , ou leyr ôter leur argent de 
violence : voilà pourquoi il n*avoît garde 
qu'il ne s'accordât à&ire ce que luideman^ 
doitun du métier. Comme Marfàutétoit avec 
r Anglois , il lui vint dire qu'il avoit afiajre des 
cinquante écus qu'il lui devoit : Mariaut fit 
réponfe qu'il n'avoit point d'argent à l'heure: 
rhôte jure qu'il en veut avoir , & qu'il s'en va 
quérir des fergens pour le faire aiourner. LorA 
qu'il s'en fut allé > Mariaut pria leGentilhom-» 
me Anglois de railîiler en une neceiEté ii. 
grande , & tira fans difficulté de lui la ibmrac 
que l'on lui ayoit demandée^ hû promettant 
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de k lui rendre. Il feignit qu'il s'en alloit rat- 
traper le tavcrnicr pour le contenter , & qu'en 
confideratîon du plaifir qu'il venoit de rece- 
voir , il donneroit ju{ques à ma maîibn , pour 
fçavoir tout-à-fait fi mon cœur pouvoît être 
échauffé pour un autre que celui que j'aimois 
dcja. 

A fbn retour il fit acoroîre à l'Angloîs, qu'il 
m'avoit trouvée entièrement difpoîce à con- 
traûer avec lui une parfaite amitié , & que je 
ne demandois pas mieux que de joiiii de là 
communication. Là-deflîis il lui dit , qu'il fè- 
roitfortàjiroposqu'il me fît quelque prcient, 
comme d'Un pomçon de diamant , pour met^ 
tre dans les cheveux ,• parce qu'il avoit remar- 
qué que je n'en avois point , & que je tenôis 
uupeu d*ime humeur avarideufe, qui me àon- 
noit de l'inclination à chérir ceux qui me faî- 
foient des largefles. Ce paflîonné étranger alla 
auflî-tôt acheter ce que Mariant lui avoit dit, 
& le lui mit entre les mains pour me l'appor- 
ter , fiu: la promeflc qu'il lui fit qu'il verroit 
que j'en parerois ma tête , lorfqu'il le feroit 
parler à moi. En attendant il voulut la nuit 
me donner une ferenade , parce qu il fçavoit 
racler trois'ou quatre accords fiu: le luth , & 
s'en vint chanter au bas de ma fenêtre ce bel 
^ nouv^iu qu'il avoit appris. Moifoudrois 
bien guérir du mal que moifens , Mdis moine 
fuis pas : Car li belle qui tient li cctur de moj^ 
Eft toute fleine de rigoureusement. 
. Je penfei aever de rire d'entendre de fi 
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beaux vers , & ayant içu le lendemain Phetl^ 
rc qu'il me devoir venir voir , je me mis fur 
notre porte , où il m'accofta courtoilcment 
avec Marfàut. Il n'entendoit pas encore bien 
le François , auflî nefaiibis-je pas fbn langage 
corrompu : de manière que notre entretien 
fut un coq à l*âne perpétuel. Quand il m'ot- 
froît ion affeûion , je penibîs qu'il me repro- 
•chat le prefènt bien plus riche qu'il m'avok 
4ép fait , & néanmoins je n'etois pas prête à 
le lui rendre. Si je loiiois fon mente , il me 
lîépondoic que s'il eût pu trouver un plus beau 
diamant que celui cju'il m'avoit envoyé^ 
-c'eût été pour moi. 

Nous avions bon befbin que Mariant nous 
ùtvit de truchement > comme il fit depuis « en 
me diiànt en deux mots » que le brave Ghe* 
valier que {evoyois&mouroit d'amour pour 
moi : & en répondaM àfAnglois (oivaist mes 
paroles » que (m tous les vices du monde je 
naïiibis l'in^atimde , & ierois prompte à re^ 
connoîtrc fon afFeâion , puiiqu'elle étoit join- 
te à des perfedions incomparables , dont j c- 
tois épriic. 

Là-dellîis Perrettc ibrtit de ià^hambre > & 
me dit avec une voix rude , comme ii elle eût 
été en colère : rentrez ici , à qui parlez-vous 
là-bas ? Je parle à mon Couiîn , répondis-je, 
puis auih-tôt avec une façon craintive & éper- 
due , je dis adieu à mon ièrvîteur , & à mon 
feint parent , qui lui dit que celle qu'il av.oit 
oui akt étoit une vieille i à qui Ton m avoit 
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•donnée en une étroite garde ; que pour con- 
quêter une fi précîeufè toifon comme ma 
beauté , il falloit tâcbcr d'icndormir ce dra- 
jgon veillant , & qu'il étoic viai-femblablc 
quelesécus étoîentks enchantemens les plus 
afluriîz. Les liens de Ion amour étoient atta.. 
chez £ fermement .qu'il confeniit bien àdé^ 
•cacher ceu^ de ia bomi(è : de ibixe que le len*- 
^icniain étant encore avec Marfimt» & ayant 
4Touvé Perrette à la porte ,.eUe n'eut pas h- tôt 
déclaré ^ comme par manière d'entretien^ 
qu'elle étoit en peine de trouver de l'argent 
à empmnter j c^^'il s'of&it à lui en apporter 
autant qu'elle en avoit befi>in : Se de £ait à 
i'inftant 11 s'en retourna chez lui quérir (mcL- 
^ues cent francs 9 ce qui étoit environ la .Jan- 
ine dont Perrette k di&k avoir ncccflîcc, 
Apccs qu'il la lui «ut contée dedans £l ckan^ 
hcc , il <iit à l'oreiUe de Mariaut > qui étok 
pre&nt , qu'il ^(i&ngeat à 5m a&iire ; & Mar-- 
feut , après avoir parlé à l'écart i Pcrrctt», 
lui vint tapportèr qu'elle étoit vaincue par Ùl 
courtoifie , & qu'elle manqueroit à la fidélité 
qu'elle avoit promiic à un Grand Seigneur, 
pour lui complaire , en le faifànt jouir de moi 
;la nuit du lendemain. 

L'heure de cette douce aflîgnation venue, 
,il*fè trouva en notre maUbn avec un habit 
tout chargé de paflèmcns d'or : car 4'autant 
que le Roi les avoit defFcndus par un Edit, 
lui. qui étoit étranger fe plaifbit àen porter, 
ppur paroître davantage avec une chef è qui 
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n'étoît pas commune. Tout (on corps étoit 
curicufement nettoyé ôc^arfumé : car il fon- 
geoit qu'ayant à coucher avec la maîtreflc 
d'un Grand , accoutumée aux fomptuofitez, 
il ne falloit pas être en autre façon , craignant 
d'être dédaigné. Lorlqu'il fut au lit près de 
moi , ie vous aflùre que je ne iùivis pas un 
confeil , que Perrcttc & Marfaut m'avoienc 
donné > de ne lui point départir la cinquième 
& dernière faveur de l'amour , & de ne le 
pi3Înt laifïèr paflèr outre la vue , la commu- 
nication , le oaiièr , &c le toucher : car je ne 
fongcois pas tant au gain ^ que l'on m'avoit 
allure que je ferois en me montrant un peu 
revcche , qu'au plaifir prefentdont j'étois cha- 
touillée. J'avois la curiofité de goûter, fi Ton 
recevoir plus de contentement avec un étran- 
ger qu'avec un François : & puis celui-là étoit 
fi beau & fî blond , que ma foi j'euflè été phis 
fiere qu'une tigreffe, fî je n'euue fait toucher 
£>n aiguille aupolé ou elletendoit. 

Notre Commîflàîre , qui avoit été averti 
de cette nouvelle proye , vint pour en avoir 
(à part, comme nous nous embraffions auflî 
* amoureufèment que l'on fe puiflè figurer. La 
bonne Perrctte lui ouvrit tout bellement la 
porte, l'admonctant de bien joiierfon rollet, 
A ion arrivée je me jettai toute en chemife à 
la ruelle du lit , & mon amant éperdu , o^ant 
dire que l'on me vouloit mener en prifon, s'en 
alloit courir à fbn épée, loriqu'un fergent & 
fon records l'arrêtèrent furîeuicment par le 
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htas y le menaçant de le loger aux dépens du 
Roû Ayant eu inutilement fbn recours aux 
fupplîcations , il s'avilà de fe fervir de ce di- 
vin métal , dont tout le monde eft enchante j 
& ayant pris quelques piftoles dans les po^ 
chetcesdeibn liaut de chauÛè > il en contenta 
fi bien cette canaille > qu'elle le laiilàen paix^ 
(c recoucher auprès de moi# 

Voilà la première allarme qu'il eut ; mais 
ce ne fut pas la dernière ni la plus effroyable : 
car comme fcs efprits iè furent rechauffez* 
après avoir perdu la peur palïee, qui lesavdît 
glacer entièrement , étant prêt à fe donner da 
bon tems pour fès pifloles. Ton heurta sl&z 
fort à notre porte , qui fut incontinent Quver- 
te > & Turi des camarades de Mariant bien en 
point entra dedans ma chambre > avec trois 
autres après lui^qui lui portoient toute forte 
de révérence ^ comme à leur Maître. Moi qui 
fça vois la mômmcrie , je fis accroire à l'étran- 
ger , que c'étoit là le Seigneur qui étoit amou^ 
reux de moi. Se le fuppliai de fe cacher prom- 
ptement à ma ruelle. Ce fanfaron de tire-laî- 
ne y qui s'entendoit des mieux à trencher du 
Grand , demanda à Perrette où j'étois. Elle 
efl déjà couchée , lui répondit-elle : car elle uq 
vous attçndoitpas aujourd'hui, & puis ellç 
avoic un mal de tête qui la travailloit fort.Mon 
petit page n'cfl-il pas venu ici tantôt , poujc 
vous avertir que je ne manquerois pas à la vi- 
fiter 3 repUqua le brave ? Nous ne l'avons point? 
yô, lui dît Pçrrççtet H^ {le coquin , répliqua? 
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^'ûijt lui apprendra à m'obéïr : il eft allé 
loûer quelque part. Je croyois venir de meil- 
leure heure , mais ayant vu ibuper le Roi, 
j'ai été contrat d'encrerwec Sa Majefté dans 
ion cabinet, par fbn conunandement, pour 
recevoir l'honneur qu'il me vouloir faire de 
me communiquer quelques-unes de Ces plus 
iêcrettes intentions : je ne fais quàfi que d'en 
partir tout maintenant ^ & n'ai pas voulu al- 
ler ibuper en mon hôtd : j'ai conunandé à 
mes gens d'apporter ici mon fervice. Comme 
il finifibit ces paroles , ceux qui Vaccompa* 
gnoient entrèrent dans une garderobbe pro^ 
chaine , & l'un d'eux vint mettre une nappe 
for la table > & les autresapporterent quelques 
plats chargez de viande. 

Le Seigneur étant affis fè mit încondnent 
k joiier des mâchoires^ & ayant bu un verre 
de vin & torcKé fâ moufhche, me dit tout 
haut : Agathe ma Maîtreflc , domicz-vous? 
ferons-nous l'amour cette nuit ? Alors comme 
û je me fuflè reveillée d'iin profond (bmmeil, 
Ayant tiré un peu le rideau , je répondis en 
frottant mes yeux , que je ferois tout ce qu'il 
lui plairoit. Il faut que vous vous leviez, ce 
me vint dire Perrette , & que vous mangiez 
un morceau : auffî-bien n'avei-vous point 
foncé. Je penfc que tout votre mal ne vient 
que d'opinion. Il n'importe pas que le mal 
que j'avois tantôt fut imaginaire ou non , lui 
fcpondis- je , puifquc je m'en vois guérie enrie- 
xcmcot. Ayant dit ceci , je mis un périt coriU 

lon> 
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lotx y ôc ayant jette un manteau de chambre 
fur mes épaules , je fbrtis par la ruëllç , & allai 
faire la révérence à ce brave Seigneur. Après 
ni*avoir fâluée , il me dit : vous aviez en cette 
ruëllc-là quelqu'un qui vous aidoit à vous vê- 
tir, ce me fcmble , & pourtant je n'en vois 
fortir perlbnne. Vous me pardonnerez , lui 
répondis-je, il n'y a aucune créature vivante. 
Si eft-ce que j'y ai entendu touflèr autrement 
que vous ne faites : & vrayenient , continua* 
t'il y en fe levant de table , il faut que je fçache 
qui c'eft : Maître d'hôtel^ apportez cette chan- 
delle. En achevant ces paroles il tira tous les 
rideaux du lit, & vit l'Anglois au coin de 1^ 
ruelle. Alors avec un viiage comme enflambé 
de colère, il me chanta mille poiiilles : com- 
ment putain , me dit-il, vous vous êtes donc 
ainfi mocquée de moi ?Vous avez contrefait 
la çhafte & la refèrrée, pour m'attraper ; & 
cependant vous faites venir coucher un gueux ^ 
avec vous ? Faveur que vous ne rtfavez depar^ ' ^ 
tie qu'après m'avoir vu en des paflîons extrê- 
mes. Quel afïront à une perfonne de ma qua-. 
lité 1 Ha , vous vous en repentirez à loifîr : dès 
demain je renvoyerai quérir tous les meubles 
de céans , que je vous avois baillez , & vous 
ferez bien étonnée de n'avoir plus perfonne 
qui entretienne votre dépenfè. Perrette & moi 
nous nous efquivâmes , tandis qu'il tenoitce 
difçours , comme fi nous euffions eu grandç 
peur. 
A rUiftwç a s-'adrçflà à FAflglois, & lui 
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die : & vous > Monfîeur le vilain y je vous ap« 
prendrai s'il faut fùborner les filles de la for-* 
te : prenez-le , Maître d'hôtel, garder-le ici 
jufques à demain , que je le ferai pendre. Moi 
fois Gentilhomme, difoit l'Anglois, moi vient 
des antiq Rois de Coflè , li grand ayeul de la 
peribnne de moy li boutit fbn vie pucinq cent 
fois pour li fervice de ion Prince. Moy fera 
raifbn à toy. Quelle effronterie , dît ce Sei- 
gneur fait à la hâte , tu m'appelles en duël> 
coquin , merites-tu d'être bielle de mes armes ? 
Va , fi tu n'étois deftiné à mourir au gibet , je 
te ferois battre contre le principal marmiton 
de ma cuifîne. L'Anglois regardoit par tout, 
fi fcs habits n'y ctoient point, croyant qu'alors 
qu'il les auroit , l'on reconnoîtroit mieux fà 
nobleflè par leur fomptuofité :mais avant qu'il 
eût été par toute la chambre, le plumet s'en 
ctoit allé , & l'avoit enferme avec celui qui 
faiibit le Maître d'hôtel. Il n'avoit garde de 
trouver ce qu'il chcrchoit , car en nous en al- 
lant , Perrette & moi , nous avions tout em- 
porté en un galetas, où nous nous étions re^ 
tîtées, 

S'imaginant qu'il étoît en un extrême pé- 
ril , il Gt des rupplicadons infinies à celui qui 
le gardoit , de le laiflèr aller : mais le Maître 
d'hôtel lui répondit, que s'il commettoit cet- 
te faute-là , il n'oièroit plus fè prefcnter de- 
vant fbn Seigneur , &que tousfes fervicesfe- 
roient perdus. L'Anglois chercha fcs habits 
plus que devant , pour y prendre de l'argent 

& 
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Se le lui offrir. Ne les rencontrant point , il 
ôca de (on bras un braflèlet de perles rondes 
& fines , & lui dit qu'il le lui donneroit pour 
recompcnfe , s*il lui faifbit recouvrer fà liber- 
té. Monfieur , dit le Maître d'hôtel en le pre- 
fiant , votre mérite plutôt que ce don > me 
fait refondre à vous complaire : car je vous 
àlGire que ce que vous me baillez ne vaut pas 
ie quart de ce que je devrois efperer de Mon- 
lèigneur, fî je ne le trahillbis comme je fais. 
Je m'en vais donc vous faire fortir de ceans> 
mais dès demain il &utque vous quittiez cet- 
te viile-ci , & que vous vous en retourniez ea 
votre païs : car fi vous demeuriez dans laL 
France, l'autorité du perfonnage, que vous 
avez dffenfé , y eft fi grande par tout , que 
l'on vous condamneroit à la mort (ans remifl. 
fion. Quand vous pourriez trouver vos habile 
lemens à cette heure , vous feriez bien de ne 
ks point prendre , vu que poflîble en vous en 
retournant (èriez-vous reconnu des gens de 
notre hôtel. 

Le Gentilhomme Ânglois ayant donc pris 
(èulement un méchant haut de chaude ^ qui 
traînoit dans les ordures , s'en alla auili vite 
dans (a maifon , que fi tous les lévriers du- 
bourreau eufiènc été à (à queue. Dès le lende- 
main il ne faillit pas à plier bagage ; & je^ 
m'aflùre qu'étant en fon païs il s'y vanta en- 
core d'avoir joiii d\ine des plus merveilleu- 
(es beautezde l'Univers , Maîtreflè d'un des 
plus grands Sdgneurs de Fiance , êc qu'il f 
T9meL £ raconta 
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raconta gloricufement les avanturcs qull 
avoit courues en fbn amour , tenant fbn ar^ 
cent pour bien employé , & ayant envie de 
&ire compofèr un Roman d'une fi remarqua^ 
ble hiftoire. 

Tous ceux qui avoient aidé à le tromper eup- 
rent loyallement leur part $tu gâteau > mais 
ce fut bien moi qui eus la fève ; car j'eus un 
gain plus gros que les autres. Avec de ïcm- 
blables artifices nous gagnions honnêtement 
notre vie : la juftice n'entendoit point par- 
ler de nous ; car nous (aifions tout ièaette^ 
ment ; & je croi que de la forte nos vices 
étaient des vertus ^ puisqu'ils étoient cou* 
verjs. 

JLa fortune Uflè de m'avdir tant montré 
£>n devant ^ taiylis que jemontrois le mien 
à tout chacun , me montra enfin fbn derricr* 
îe« La première fois que fbn revers me fut 
témoigné , ce fut quand Monfteur de la Fon« 
taine , que j'ai tantôt mis fur les ranfis , ren- 
contra Wariàut, qu'il reconnut , 6c le fuivit 
|ufques en nptre maifbn > oà de hazard me 
voyant à la fençtre > il me reconnut aufS. 
Etonné de me voir ÏJcmoifeUe , il s'enquêta 
dis qjuçlques-uns de la rue , qu'il connoiubit» 
cç que je fàifbî$. L'on lui dit tout ce qu'il en 
^voit déjà çonjeâwé. Aies voifins , ayant ap-? 
pris dç lui que j*avois été lèrvante > medécrie<« 
i:ent plus oue k vieille monnoye ; d^ forte 
quç je ne iortois point £uis recevoir quelque 
ifymtf D Wçoi? ia Foimiàç rencontmne 

,. dçiççhcf 
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derechef Marfaut^ l'accpfta, lui clitqu*il VzviAt 
volé 3 & Bc un terdble vacarme > mais il ne le 
put faire mener en priibn , parce qu'il arriva 
à Hnftant de Tes camarades qui fendirent la 
prellè y le cirèrent de la main des lergens > £â 
outre cela dérobèrent deux manteaux à des 
badauts , qui mettoient le nez aux affaires 
d'autrui. 

Marfàut l'échappa belle ce coup4à : mais il 
n'en fut pas ainfî quinze jours après , quei^ 
;irchers i'encoffrerent , pour avoir volé la mai<« 
£>n d'un bourgeois d'autorité : fbn procès fuc 
expédié en deux jours y Se l'on l'envoya en 
Grève , où fbn col fçut combien pefbit le reflo 
de fbn corps. 

Cette inramie retombant defCis Perrette ôc 
d^flùs moi > à caufe qu'il avoit toujours été 
avec nous , nous craignions qu'il ne nous arri-4 
vat quelque malencontre ; car nous n'avions 
plus guère de fbutien. Le Commiflàire étant 
venu un jour chez nous , penibit y avoir Gl 
chalandife accoutumée , il y avoit bien trou- 
vé à qui parler. Trois Gentilshommes déniai- 
fez étoient avec moi > qui le teftonnerent > Se 
lui firent fauter les montées plus vite qu'il 
n'eut voulu. Il croyoit que Perrette i'avoic 
trahi : voilà pourquoi des l'inftant il avoit 
rompu avec nous y Se avoit envie de nous fat-- 
re déloger du quartier. Auparavant que d'en 
fbrtir^ nous vwlumes prendre vengeance de 
hûy par quelque galante invention. Celtû-d 
^appdloitLuciin ^ &étoit d'une humeur fort : 
£ ij chagriné; 



,y Google 



loo L'Histoire Comk^b 
chagrine : nuis il y en avoic un autre appelle 
Morizoc > qui demeuroit en une rue plus éloi- 
gnée , lequel écoit fore jovial & adonné à la 
débauche. Il venoic quelquefois chez nous ; Ci 
bien que nous le dîmes à Lucrin y qui s'en for^ 
mailla y & nousaÛura qu'il ne foufifriroit pas 
qu'il entreprît rien Cm lui. Pour lui niontrer 
que nous ne mentions point , 6c que même il 
médiibit beaucoup de lui , nous l'envoyâmes 
quérir , comme Ci nous en euflions eu aftàire, 
avant fait cacher l'autre en un petit cabinet. 
Il y àvoit alors chez nous quatre Gentilshom-- 
mes y auxquels MorizQt demanda ce qu'ils ve- 
noient Êiire avec moi. Ils répondirent qu'ils 
ne lui en vouloient point rendre compte; ôc 
|e lui dis auffi que je n'étois pas obligée de lui 
déclarer mes aéUonsj qu'il n'étoit pasCom^ 
. ihif&ire du quarrier y & que Lucrin me l'avoic 
dit. Là-^edus il répondit que Lucrin avoic 
menti , & que c'étoic un fbt : fi bien qu'il for* 
dt de la cachette v^c s'en vint le battte à beaux 
coups de poings. Morizot prit un bâton pour 
îè ciéfendre > & la bagarre commença u fu^ 
rieuiè /que nous en eum^es beaucoup de plai- 
ilr. Ils le faifîrent au corps, s'égrarïgnerenc» 
iè mordirent , & fè renverièrent à terre > oà 
ils Ce firent fi beaux garçons y qu'ils avoient 
chacun les yeux pochez au beurre noir y Se 
tout le refte du viiàge comme du taffetas de 
la Chine > rouge > bleu, 6c jaune. U eût été 
l>ef^ d'aller quérir un troifiéme Commiflài-* 
n poui:^ÇQr4prçeu^<i^ qpi fe gourmoient. 

au 
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au lieu de mettre la paix parmi les autres: 
mais les Gentilshommes , qui ctoicnt avec 
nous , firent cet office ; & l*un d'eux fc mit à 
dire d'une voix effiroyabic en les fcparant: 
comment , coquins > êtes-vous bien fi ofcz que 
de vous battre devant moi ? Voulez-vous ap- 
poner du icandale à une fi honnête maifbn 
que celle-ci ? Si j'entre en furie, je vous met- 
trai tohs deux en capilotade. Çà que l'on (sdVc 
trêve tout à cette heure , que l'on s'accoUe, 

Î[uel'onfèbaifè, &quel'on touche en la main 
'un de l'autre. 

Alors les Commiflàires ccflèrcnt leur com- 
bat , & demeurèrent honteux de ce qu'ils 
avoientfàit, mais ils ne perdoientpas pour- 
tant leur animofitc , & n'avoient garde de 
s'aller accorder fi-t6t.Là-deffiis le Gentilhom- 
me dit à un laquais : que l'on apprête quelque 
cho/e pour la collation > & que l'on appoite 
du vin pour les faire boire enlemblc. 

L'on n^eut pas le loifîr d'aller rien chercher 
en ville : l'on s'acconunoda de ce quictoit à 
la maifbn 5 it y avoit des œufs de refle du ià- 
medi , dont l'on fit une aumelette avec du 
lard ; & on rap{)orta (îir la table en grande 
pompe & magnificence. Le Gentilhomme dit 
aux ô)mmiflaires : çà , il faut que vous man* 
giez de ceci avec moi , ou je vous mangerai 
vous-mêmes. En dîfant cela il mit le premier 
la main au plat , & Morizot ne iè le fit pas dire 
deux fois j mais Lucrin tout honteux & rcte* 
fm n'ofgit y toucher ; fi-bien que le Gentil'^ 
£ iij homme 
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homme lui fei/ànt ouvrir la bouche , en luî te- 
nant le menton d'une main , & prenant un 
morceau d'aunoelette de Tautre, le lui jetta 
dedans > de la même forte qu'un maçon pla- 
queroit un morceau de plâtre dedans un trou 
qu'il voudroit boucher : il en eut dans les 
yeux , dans la barbe , & même dans fbn pour- 
point ; ce qui fit qu'il mangea puis après de 
Ion bon gré. L'on commanda à un laquais 
d'apporter à boire à Morizot , & l'on luî dit 
qu'il but à la iànté de Lucrin. Ce refblu y 
obéît tout à l'heure, 6c lui dit : là. Moniteur 
le Commiflàire , je m'en vais boire à vous, 
pour vous montrer que je n'ai point de venin 
iur le cœur : le Sage a dit qu'il raut oublier les 
injures. Il fut alors queftion de feire boire 
auflî Lucrin à (à fàntc , mais il ne prit le verre 
que comme à regret, & la aaintc lui faifoit 
û fort trembler la main , que la moitié de fbn 
vin fut répandu. Je m'en vais donc boire à 
vous , puifque l'on m'y force , dit-U d'une 
voix peu aflîirée , & depuis il ne voulut ni 
boire ni manger , à quoi^l'on ne le contraignît 
plus : Morizot fit cet office pour lui , & vuida 
toute notre bouteille. 

Après cela ils nous voulurent quitter , & 
voyant qu'ils avoient tout déchiré Iciurs collets 
pendant leur confliâ , ils ne furent pas d'avis * 
de s'en retourner en cet état. Ils prièrent donc 
les Gentilshommes de leur prêter un laquais, 
p)ur aller vers leurs femmes ,leur dire qu'elles 
leur cfivoyaflfent d'autre linge rmaisikré- 
- pondirent 
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pondirent quil y avoit trop loin , & qu'ils 
avoient affaire de leurs gens y & que l'on leur 
pcrmettoit feulement d'envoyer quérir une 
lingefe ,.qui étoit notre voifîne. Elle s'en vînt 
ayant eu le mot du guet, & n'apporta rien 
que de grands collets de point couppc , qui 
n'étoient point à leur ufege : encore les fai- 
fbit-ellc quatre fois plus qu'ils ne valoient. 
Ils n'en achetèrent donc point , & furent con- 
traints de s'en retourner en l'état où ils s'étoient 
mis 3 fè cachant le nez dedans leurs longs 
manteaux de peur d'être connus j & il n'y eut 
que Morizot qui eut l'invention de prendre 
ion mouchoir , & de le mettre autour de fôn 
toi , comme fî c'eut été un collet bas. 

Le lendemain lesGentilshommespaflèrént 
dedans un carroflè pardevant leurs logis , bien 
aflîfkzde laquais , & les forcèrent tous deux 
de s'v mettre auffi j & puis ils me vinrent 

S rendre avec Perrctte 5 & comme fî nous de- 
rant accorder tous , ils eulïènt voulu nous 
feirc réjoiiir enfèmble , ils nous menèrent à 
l'hôtel de Bourgogne : mais fçachez que ces 
droUes avoient parlé auparavant aux Comé- 
diens , & leur avoient appris le combat de* 
Commiflàîres , qui fut tout le fùjct de leur 
farce. Voyant que l'onfèmocquoitainfîd'eux, 
ils fc propofèrent d'en avoir la raîfbn ; &quoî- 
qu'ils nous quittaflcnt fans témoigner leurco* 
1ère, ils refolurent de nous ruiner ; & firent 
la paix enfèmble pour fè rendre plus puiflàns 
contre nous , quand Toccafion fè prefenteroic 
E iiij Nous 
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Nous n'atrendîmes pas qu'ils en vînflènt là ; 
& pour nous mettre i l'abri du malheur , nous 
abandonnâmes ce quartier , où nous avions 
une bonne chalandife. 

Nous nous retirâmes aux Fauxbourgs, en 
une méchante maifbn fort éloignée, où nous 
Regrettâmes bien la bonne chère que nous 
avions faite par le paflc 3 car nous en Ikifions 
alors une bien maigre , n'ayant rien autre 
choie <5jue quelque peu d'argent que nous 
avions épargné , qui étoit le reftede nos trop 
iomptueufes dépenfes. Cette chetivc vie fot, 
je pen/c , la principale caufe d'une grande 
indiipofitîon qui prit à Perrette j comme cUe 
etoit merveilleufement trifte de fe voir ainfi 
déchue , la bonne Dame fe fentoit bien dé- 
faillir peu à peu : c'eft pourquoi elle fit ce que . 
Ton a accoutume de faire en cette extrémité. 
Moi , qui étois comme /a fille, je reçus d'elle 
«es témoignages apparens de bienveillance. 
De toutes les chofes qu'elle içavoit, elle n'en 
oublia pas une à me dire j & me donna des 
confeils, dont je me fuis bien fervic depuis. 
Pour ne vous point mentir, il n y avoit au- 
cun fcrupule en elle, ni aucune iiipcrftition; 
elle vivoit fi rondement, que je m'imagine 
que , fi ce que l'on dit de l'autre monde eft 
vrai , les autres âmes jouent maintenant à la 
boulede la fienne. Elle ne fçavoit non plus 
ce que c'étoit des cas de confaence qu'un tou- 
pinambouj parce qu'elle difoît, que fi l'on lui 
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en avoîc appris autrefois quelque peu , elle 
Tavoit oublié, comme une choie qui ne ièrt 
qu'à troubler le repos. Souvent elle m'avoie 
Ait , que les biens de la terre font û communs» 
qu'ils ne doivent être non plus à une per- 
ionnequ'à Tautre; & que c'eft très-iàgement: 
fait de les ravir fubtilement , quand l'on peut» 
des mains d'autrui : car , diibit-elle > je fuis ve- 
nue toute nuë en ce monde ^ &c nuë je m'en 
retournerai : les biens que j'ai pris d'autrui y je 
ne les emporterai point , que Ton les aUie 
chercher où ils font , ôc que l'on les prenne» 
)e n'en ai que faire. Hé quoi > fî j'étois punie 
après ma mort pour avoir conunis ce que l'on 
appelle larcin , n'aurois-je pas raifbn de dire 
à quiconque m'en parleroit» que ç'auroitété 
une in juftice , de m'avoir mife au monde poiy: 
y vivre , fans me permettre de prendre les cho- 
ies dontl'pny vit? 

Après m'avoir tenu de pareils difcours elle 
expira, & je la fis enterrer fans aucune pomr 
pe, comme ellipn'avoit recommandé, parce 
qu'elle fçavoit qu'il n'efl rien déplus inuôle. 

Quelques nouvelles connoiflances me vin* 
ren^ alors, qui m'apportèrent un peudequoi 
dîner; mais k perte de nia bonne meremefui; 
û fênfîble , avec la mauvaife rencontre que je 
faifbis quelquefois, deperfbnnes qui fçavœent 
trop de mes affaires, que je me refolus de quît-* 
ter Paris , oour m'en aller à la ville de Rouen. 
Ma beauté fut encore allez puif&nte cour 
m'amener force dialands ; n^tis comme j'etoi^ 
£ V . indiâeicm*^ 
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indifféremment une étable à tous chevaur, 
)e me vis en peu de tems ii^eâée d'une vilaine 
toai^ie y que maudits fbient ceux qui l'ont 
alertée en France ; elle trouble tous les plai- 
iirs des braves gens^ & n'eft favorable qu'aux 
barbiers ^ lefquels doivent bien des chandelles 
à l'un de nos Rois , qui mena Ces foldats à Na- 
zies pour l'y gagner y & en rapporter ici de la 
graine» Si j'eus quelque bonheur en mon in- 
fortune y c'efl qu'un honnête & reconnoif&nt 
chirurgien , à qui j'avois fait plaifîr aupara- 
'Vant, me panfa pour beaucoup moins que 
^'eut fait mi autre de fa manicle. Je ne vous 
Veux pas entretenir de ces ordures , encore 
que jefçachebieft que vous n'ctespas de ces 
délicats , à qui un récit ck d'aufli mauvaife 
odeur que la choie même. 
• C'efl afïe« de vous aH>rendre que j'allai, 
. comme l'on dit, en Bavière voir facrer TEm- 
peircur 5 & qu'étant de retour je me trouvai fî 
changée , que je fus contrainte d'avoir re- 
cours aux artifices. Les fard^leseaux, & les 
iinteurs furent mis cri ufàge defïîis mon^corps^ 
pour y reparer la ruïne qui s'y étoit faite. Ou- 
tre cela 5 jem'émdiai à garder une certaine 
fsif;ùik attrayante ,8cï dire quelques paroles 
Mffëâé^ 'i Ce qui enchantoit infiniment ceux 
iiiirqiiiie faîfoisdefïcîn. Un certain homme 
lR>rt ricne & fans office en fut tellement épris, 
^ît me retira en ià maifbn pour m'y gouver- 
ner plus librement. A n'en point mentir, il 
c&t bijen pâ trouver une Maitrefle plus belle 
'i • • . que 
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que moi, aufli le confeiIbit41 ; mais il y aVoic 
quelque choie en mon humeur qui lui piai-» 
ioit tant , qu'il me preferoit aux autres. ■ La 
caufcde notre fèparation fut , qu'il airiva une 
t)etite caftille entre nous, à cauiè que je tran-» 
chois comme je voulois de foû bien , & avec 
plus de liberté qu'il ne m'avoit permis. 

L'exercice de mon premier métier étant 
encore en ma mémoire , ce fut mon fbudain 
refuge. Je m'y adonnai long-tems , ne rcfu- 
fânt aucune perfônne qui m'apportât de ce 
qui le couche du plat. En ce :ems-là un cer-» 
tain coquefredouille fe voulant marier , eue 
envie de Ravoir auparavant en quel endroit 
il faut aflaillir ion ennemi en h guerre de 
l'amour, oùil n'avoir jamais montré (à vàltuTé 
Il me fut adreile par un iien couiîn y pour lui 
en donner des leçons. Ayant été chez moi 
un Diminche après dîner, l'on lui dit que 
i'étois au ièrmon , où il- s'en alla auili-tôt 
pour m*y trouver. Le Prêcheur tombant iur 
la première vie de la Madeleine, parloir fore 
contre les paillardes, & reprcièntoit ii vive- 
ment les peines qui leur ionc préparées en. 
enfer, que mon amant diioit en lui-mêmei 
qu'il pouvoitbienfaire compte d'en aller cher-» 
cher une autre que moi , pour lui oiStrbya? 
la courtoiile , simaginant que je ièrois tou- 
chée de beaucoup de repentirs en oyant cette 
prédication : mais fi-tôt qu'elle fût adicvéc, 
& qu'ayant pu m'àborder il m^eut ditlapen- 
&e qu'il atoit , je lui fis une réponfe quepoffi^ 
- / E vj blc 
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ble trouverez-vous pleine d'ûnpiecé : mais il 
n'importe , je ne fuis pas ici pour faire paroi- 
trc devant vous que je me repens de mes fau- 
tes paflees. Vrami voire, lui dis-je, j'aurois 
Tame bien foible de m'ctonner de ce que nous 
vient de conter ce Moine : ne fçai-jc pas bien 
qu'il faut que chacun faile fon métier ? Il exer- 
ce le fîen , en amuiànt le fimple peuple par ies 
* paroles > & le détournant d'aller aux débau- 
ches, où l'argent fè perd inutilement, & oi^ 
iè font les querelles & les batteries 5 & mol 
j'exerce aufli le mien , en éteignant la concu^ 
fiCctncc des hommes par charité. Il fut payé 
de cette forte j & comme il avoit l'amc fim-: 
pie , à la mode du vieux tems que l'on fè 
mouchoit iiir la manche , il s'étonna fort de 
mon humeur libertine > qu'il prenoit pour 
très-mauvaife , & répugnante à la bonne re- 
Ugîon. Pour vous abréger le conte , je lui en- 
ièignai ce qu'il defiroit d'apprendre : mais fi 
malheureufement pour lui > qu'il gagna un 
chancre , qu'il fut contraint de porter aufS- 
Inen que la fphere du ciel pcMte le fien : qui 
pis efl > il n'eut pas couché huit jours avec & 
nouvelle époufè, qu'il lui infèâa tout le corps. 
N'avoit-il pas fait un bel apprentiflage fous 
ma Maitrite ? Enfin les ans gâtèrent tellement 
le teint Se les traits de mon vifàge , que la ce- 
xufè & le vermillon n'étoient pas capables dis 
me rebellir. Petit à petit le nombre de mes 
amans s'amoindrifibit , & je n'avois plus chez 
moi que des (aqmns, moins chargez d'argent 

que 
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iptc de dcfîrs d'en avoir. Cela me contraignit 
à me tirer du rang des filles > ^ à me mettre 
du rang des mères , qui cherchent la prpyc 
pour leurs petits. Afin de m'acquitter plus ac- 
cortement d e cette charge, je m'habillai à la 
reformation , & n'y avoît point de pardons 
où je n'allaflè gagner des crottts, Jeconnoiil 
ibis les braves hommes à leur mine ; & quand 
i'avois acquis leur cônnoilïànce , je les menois 
en des lieux , où ils recevoient toute forte de 
contentement. Si quelqu'un ctoit amoureux 
de quelque fille , j'employois pour lui tout 
mon pouvoir , & faiibis tenir finement des 
lettres à fà Maîtrellè. 

Or Francion , apprêtez maintenant vos 
oreilles à ouir ce que je conterai de Laurett^ 
car je m'en vai entrer en ce fujetJà. 

Etant aux champs avec une de mes com- 
mères , je me promenois un loir toute feule en 
un lieu tort écarté y conune je vis pailèr auprès 
de moi un homme inconnu y qui tenoÂt quel- 
que choie ibus fbn manteau. Après qu'il fut 
à vingt pas de moi y j'entendis aier un enfant> 
ce qui me fit retourner auifli-tôt , & je con- 
nus qu'il fàlloitque ce fût cet homme qui en 
portât un. Où portcx-vous^ cet enfantJà , lui 
dis-je j à qui eft-il ?„ S'arrêtant alors , il me 
dît, qu'il i'alloit porter à un village prochain, 
où il croyoit y avoir une bonne nourrice- Je 
iefuppliai tant, qu'à la fin il me découvrit 
que c'étoit un péché fccrét d'un jeune Gen- 
tilhomme du pais , qu'il l'avoit fait à une fer^ 

vante 
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vante de Ùl mère j mais il ne me voulut n<Mii* 
mer periônne. Encore que l'oblcurité (k 
grande, je pris la petite creamre entre mes 
mains pour voir fi elle étoît bcUe, & celui 
qui me l'avoit baillée me montra auflî-tôt les 
talons , en me dilànt qu'il alloit parler à un 
de les camarades. Le gage qu'il me laifïbitne 
me plaifant pas y je le pofai delTus l'herbe , & 
m'en courus a^rès lui^ inutilement toutefois j 
car il àvoit fi bonnes jambes , qu'il difpanit 
en peu de tems : d'ailleurs fentcndoisabboyer 
un mâtin auprès de l'enfant que j'avois quit- 
té, ce qui me fit retourner à lui, craignant 
qu'il ne lui avînt quelque mal. La compaflion 
me le fit prendre entre mes bras pour le por- 
ter à la maiibn , où je connus à la lumière 
que c'étoit une fille parfeitcment belle , com- 
me ordinairement font tous les enfans qui fe 
font par amourettes , d'autant que l'on y tra- 
vaille avec plus d'affedion , ôr-que le plus 
Ibuvent les mercs font belles, puifqu'ellesont 
fçû donner de lapaffion à un homme. 

Je connoifïbis à Roiien une nourrice , qui 
ayoit tant de lait, qu'elle s'accorda à nourrir 
encore ma fille outre la ficnne y moyenant une 
petite fbmmc que je lui promis. Quand elle 
l'eut fèvrée, je fa pris avec moi, & l'appellai 
toujours Laurctte, ainfi que celui qui me 
l'avoit baillée m'avoit dit que l'on l'avoit 
nommée fur les fonds. Je ne dépenfbis guère 
à la nourrir, parce que toutes les filles de joyc 
de la ville la trouvoiem fi beUotte , qu'elles b 

vouloicnt 
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youloient avoir chacune à leur tour en leur 
mailbn j & certes elle ne leur étoit point inu- 
tile , car en allant avec elles par les rues , elle 
croit caule que l'on ne les prcnoît pas pour ce 
qu'elles étoient , mais pour des femmes de 
bien , qui cuflcnt été mariées. 

Le jugement lui étant venu , c'étoît àqui 
lui montreroit le plus de gentilleflès , & à qui 
lui apprcndroit de plus fubtilsdifcours , pour 
toutes les occafionsoù elle fè trouveroît. Elle 
apprit , à; voir fidre les autres , beaucoup de 
rulcs pour décevoir les hommes j & la trou* 
.vant déjà fort grande , je la recirai chez moi, 
-craignanç qu'elle ne laiflat aiëillir la belle 
.fleur de (on pucelage , fans en tirer aucun no-- 
table profit. Il ne m'étoit pas avis que Roiien 
fut une ville digne d'elle , qui avoit toutes les 
be^utez & toutes les perfections que l'on fçau- 
roit defirer. Je me reiblus de la mener à Paris, 
où il me fembloit que je ferois avec elle un 
gain fi grand, qu'il me recompenferoît de 
l'avoir élevée. Je n'avois plus alors lesattours 
de Demoifelle , . il y avoit long-tems qu'il» 
croient allez jouer. Je ne lui donnai donc 
xju'unccoëfFe à pointe, comme à la fille d'une 
bourgeoifc j & avec cela elle parut fi mîgnar-^ 
de, que je ne vous le puis exprimer. Quand 
elle marchoit après moi par la rue , l'un difbît 
qu'elle avoit un vifage d'Ange ^ & l'autre 
loùoit fcs cheveux blonds & frilbttez^ ou (on 
jeune (èin qui s'cnfloit petit à petit , &dont 
elle découvroicune bonne partie. Jcpîois fi- 
nement 
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nemenc quand quelqu'un la regardoit & la 
jKiivoic juiques chez nous ; puis je la faiibis 
tenir à la porte ^ afin qu'en paŒinc il la pût 
voir encore , & s'empêtrer davantage dans 
les liens de fà beauté. 

Il me fèmbla bien qu'il étoit tems de la 
monter aux plus hautes daflès > & de lui don- 
ner de plus doftes leçons. C'eft pourquoi je 
ne la gouvernai plus en enfant , & commen- 
çai à lui apprendre ce qui lui ctoit neccfl^irc 
pour furgir à un heureux pon dans la merde 
ce monde. ^ 

Depuis elle ne fut point chiche d'œîliades 
à ceux qui lui en jettoient , & je vous afCire 
bien qu'elle les» envoybit fi amourcufèment, 
qu'elle rempottoit toujours un cœur en re- 
compenfc. Voyez un peu l'artifice dont je lui 
£aifbis ufèr afin que; chacun m'eftimât de cel- 
les que l'on appelle femmes d*honneur. Lori^ 
que je me retournois vers elle , elle abaifibit 
ioudain les yeux ^ comme fi elle n'eut plus o/e 
regarder les hommes licencieufèment, com- 
me elle avoit fait quand j'avois eu le dos 
tourné. , 

Entre les jeunes mugucts,qu'elle avoit char" 
mez , il y en avoit un plus brave que les au- 
tres nommé Valderan , que "je croyois être 
auffi le plus riche : comme notre voifin , il 
nous accofta bien-tôt , & me demanda la per- 
mîffion de nous venir vificer , laquelle je lui 
accordai avec des remercîmcns.de l'honneur 
qu'il nous vouloit faire 3 néanmoins je recom- 
mandai 
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mandai bien à Laurecte, de lui témoigner 
toujours une petite rigueur invincible, juC- 
ques à tant qu'il répandit dans fès mains for* 
ceécus d'or , que je lui diibis être des.aftres» 
qui donnent la qualité de Dieux en terre , à 
ceux qui les ont en manîment; ainfi que les 
planettes y qui font au ciel donnent ce même 
honneur aux intelligences qui les regiflènt. 
Je fuis fçavante , oiii, vous ne le croyez pas : 

Evous veux montrer que j'ai quelquefois lu 
s bons livres > où j'ai appris à parler Phoe- 
bus. 

Or mes remontrances n'étoient pas vaines 
envers Laurette ; elle lesfçavoitfi bienobfèr-^ 
ver, qu'elle ne voyoit pas une fois Valderan^ 
^'elle ne fè plaignit à lui à part > que fa tan- 
te (qui étoit moi) étoit la plus chiche fem-^ 
me du monde» Mon père m'a envoyé beau- 
coup d'argent pour me r'habiller tout à neuf» 
lui difoit-elle , mais elle n'en veut point faire 
d'emplette pour moi; & je penfè même qu'el- 
le l'a employé à (os neceflitez particulières, 
encore que Dieu merci elle fbit d'ailleurs très- 
bien pavée de ma pènfion. Après cette men* 
terie elle ne feignoit point de demander de 
l'argent à Valdcran, pour acheter une cotte 
ou une robbe ; & lorfqu'il lui difbit qu'il au- 
roic bien de la peine à lui donner ce qu'elle 
lui demandoit , elle lui répondoit , hé com-^ 
ment voulez-vous que je connoifïè votre af- 
feâion , fî vous ne vous portez en des difficul- 
cez extrêmes pour la témoigner. 

Pat 



,y Google 



'ti4 L'Histoire Comic^tt b 

Par des fiibtîlitez fcmblables elle tira de 
lui à la fin quelque peu d'argent : il penfoit 
que pour cela elle rut obligée de fc donner 
route à lui-, mais il fallut bien qu'ail quittât cet- 
te opinion, lorfqu'il vit qu'elle le dédaignoit 
plus que de coutume. 

En ce tcmsJà il y eut un brave & lefte Fi- 
nancier , appelle Chaftel , qui acquit notre 
connoiflànce , par le moyen d'une fille qui 
nous fervoit , laauelle lui repreienta G. bien 
nos neccflîtez félon mon inAruâion , que 
pour avoir part à nos bonnes grâces , & tâ- 
cher d'obtenir du remède à l'affeition qu'il 
avoir pour Laurette > il nous fit plufieurs lar« 
geflcs ,qui captivèrent infiniment notre bien- 
veillance. C'etoit un rieur , qui ne fçavoit ce 
que c'etoit de ces grands traniports d'amour. 
Il fiiyoit tout ce qui lui pôuvoit ôter ion rc* 
nos , & ne vouloir point que l'on lui refii- 
tôt deux fois une choie. Moi qui connoiilbis 
ion humeiu , je lui faiibis le meilleur viiàgc 
que je pouvois > ainiî que faiibit pareillement 
ma nièce. 

Un ibir nous revenions de la ville comme 
il venoit de ibrtir de chez nous , & Valderan 
nous vint voir en même tems; Laurette prie 
le miroir iclon ià coutume , pour accommo- 
der ics cheveux , & notre fervante la regar- 
dant iè prit il fort à rire , qu'elle lui demanda 
ce qu'elle avoir. Elle, qui étoit une délibérée 
iàns diiîîmulation , lui dit , Moniîeur Chaftel 
vient de ibrtir dp céans , vous ne fçavez pas 
:. . ce 



,y Google 



DE FRANCI014. LlVRE IL ïlf 

£C qu'il a fait ? En vous voyant mirer, je me 
iôuviens qu'il a pris ce miroir-là , & qu'il y a 
contemplé Ion vous m'entendez bien , il n'eft 
pas bcfoki que je m'explique* 

Ayant dit cela elle fe mit à rire plus fort 
que devant, & Laurette fit alors un trait nom- 
pareil > pour témoigner une exccflîve pudeur 
à Valderan , qui écoutoit tout , & pour ré- 
parer llndiicretion de laiêrvante : car com- 
mue fi. elle eût été grandement en colère , elle 
prit un certain fer , & en cailàla glace du 
miroir, difànt qu'elle ne voiiloit jamais voir 
ion vifàge en un lieu , où l!on avoit vu une fi 
.vilaine diofè. Valderan lui dit avec imiburis 
modéré , qu'elle étoit d'une humeur trop co- 
lérique y ficqu'il n'étoit rien demeuré d^s le 
verre de l'objet que lui avoit prefenté Chat 
teL Néanmoins jefçai bien qu'il lolia en (bi- 
^ème cette a£tion , & qu'il fut bien aife 
^'avoir une fi fàge Maîtceilè , comme pa* 
roiflbic Laurette en tous fès dîfcours. Cela 
fut mémement caufè , qu'il ne la requit plus 
Avec tant de licence d'alléger fbn tourment > 
& qu'il s'imagina qu'il ne pourroit rien avoir 
d'eue s'il ne l'épouibit. Néanmoins parce- 
qu'il n'avoit guère envie de fe lier déjà d'u- 
ne fi fâcheufe chaîne , il fe propofa de ten-» 
ter encore la fortune , & de tâcher de gagner 
ià Maîtreife par les preuves d'une extrême 
pafiion. 

. Chaftel avoit tant dérobé le Roi pour nous 
enrichir ^ que nous eullîoxis été les plus in^ 

grates 
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grates du monde ^ fi nous n'euflîons recoti* 
nu Ùl bonne volonté. Auflî lui promîmes- 
nous de le faire parvenir au but où il vifbit j 
& Laurette 3 à qui la coquille demangeoit 
beaucoup , s'y accorda facilement, 

La nuit que fbn gentil pucelage étoit aux 
abbois de la mort , Valderan amena un Mu- 
ficien de fcs amis devant nos fenêtres , & lui 
fit chanter un air , qui avec le fbn d'un luth 
empêcha ^ue je n'allallè prendre mon repos , 
tant l'ai d'aflfedion pour rharmonie. Je dct 
cendis en une fàlle baflè avec ma fervante 
pour écouter j & voyez la vanité de notre 
amoureux : afin que l'on fçut que c'étoit lui , 
quidonnoit ou qui faifbit donner cette iêre- 
nade y il fe fit appeller tout haut par quel- 
qu'un qui étoit là. Mais d'autant que je iça- 
vois bien que ce n'étoit pas lui qui chantoit) 
& qu'il m'étoit avis que ce n'étoit pas aficz 
de ne donner que des paroles &de la Musi- 
que à fz Dame , je dis à ma fervante qu'elle 
ud en touchât quelques mots. La chan/ôn 
étant achevée elle ouvrit une fenêtre baflc> 
&lui, croyant que ce fut Laurette, s'appro- 
cha incontinent : mais comme il vît que ce ne 
l'ctoit pas , il demanda à ma fervante où elle 
ctoît. Et croyez-vous , lui dit-elle , qu'elle 
ibit fî fbtte que de fe réveiller , pour vous 
entendre racler deux ou trois méchans boyaux 
de chat ? à quoi fert toute votre viande creu- 
fc ? Vous avez beau joiier de la mandragore 
.00 de la guiterne, de la lanterne > ducriftre, 

& 
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ic deVcpinc-vinette : Laurctte n'en faîtgue-i 
rede compte. Vous penfez qu'ainfi que vous 
çallèz la nuit à ibnger à elle , elle la paflè à 
longer à vous : ôtez cela de votre fantaifie : 
maintenant elle dort dans ion lit à jambe 
étendue. Si vous aimez {à iànté , ne faite$pas 
joiier davantage > craignant de la retirer du 
Ibmmeil : auflî-bien n'eft-ce pas un grand, 
preicnt que vous lui faites. Tu es une moc- 
queufe , dit Valderan ^ je ne lui puis rien bail- 
ler de plus fbrtable à fa qualité que de la Mu- 
fique : carnefçais-tupasbien^ que c'eft tout 
ce qu'on donne aux plus grandes Divinités 
pour les convier ànous aimer , Se pour les re- 
mercier de nous avoir fecouru ? Vous nous la 
baillez belle, dit ma fèrvante : vous prenez 
donc Laurette pour une Deité. Voulez-vous, 
voir ce qui cft dans fa chaire percée , & fi 
vous aurez bien le courage d'en manger : ce 
n'eft point du Neâar ni du Maître Ambroiiè« 
l^ fin de votre air a été que votre fbleilcom* 
mençoità paroîtreà la fenêtre de fon palais, 
& c'étoit moi fans doute que vous preniez 
pour elle : voilà pourquoi jeconje6hçe, que 
je jette des rayons auffi flambloyansque les 
iîens 3 ou peu s'en faut. La nuit eft tantôt paf^^ 
fée , allez-vous-en avec votre luth , Mon- 
fieur le Luthérien , je vous le confeille. Ce ne 
fèroit plus une ièrenade que vous bailleriez > 
& vous feriez l'amour indifcrettemcnt , le 
fai&nt en plein jour. Si ma Maîtrellè étdic 
uiflimauYwe que coi» die Valdecan > jefe- 

rois 
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rois réduit à une extrémité : je penfe qu'elle 
aura meilleure opinion de ma muHque. Vous 
êtes bien de votre païs , repondît ma fervan- 
te 3 de penièrque quand elle auroit entendu 
votre chanibn ^ elle vous aimât davantage. 
Non , non , fi elle lui a plu , elle aimeroit 
bien plutôt celui qui l'a chantée : car quant 
à vous , quelle merveille avcz-vous faite 

Îu'un autre ne puiflè faire ? Le plus grand 
)t du monde peut faire venir chanter ici le 
plus excellent Muficien que l'on puiflc trou- 
ver. Ce n*eft pas avec la voix que je defirc ac- 
quérir la bonne grâce de Madame > dit Val- 
deran , c'cft avec Taffedion extrême , qu'il 
me fuffit d'avoir fait déclarer par le chant 
d'un autre. Voilà qui eft bien 5 ma foi, re- 

Endit la fervante , un homme infènfîblc à 
tnourpeutfairedire qu'il eftpaffionnéauffi- 
bien que vous. 

Valderan voyant qu'il n'y avoir rien à ga- 
gner que de la nonte avec cette mocqueuie > 
qui diloit la plupart de (es traits picquants fé- 
lon que je la venais d'enfeigner , s'en retour- 
na ians faire continuer la Muilque , & F 
m'en allai voir ma nièce , qui étoit entre les 
bras de Chaftel , avec qui elle avoir pris (on 

{>laifir au fon du luth. Je ne dis pas devant 
ui qui c'ctoit qui avoit fait donner la ferc- 
nade , craignant de luicaufèrde lajaloufie, 
mais le lendemain j'en parlai à Laurette 5 8c 
confidcrant la mifèreou l'on efl quelquefois, 
«Q exescant le méder que je lui ibufoispren- 
. . drc^ 
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drc, jcm'avîfai qu'il feroit bonde la marier, 
& que nous ferions bien fi nous pouvions 
prendre au trebuchet le paffionnc Vaideran, 
Car je m'imaginoîs qu'il étoit infiniment n-r 
che y 6c que je pailèrois en repos le refte de 
mes jours en fa maifbn , hors du péril des 
naufrages que je redoutois. Des que Laurette 
le put voir en fecret , elle lui allîira qu'elle 
étoit ardemment éprifè de fès perfeâions ; 
mais pourtant qu'il fe, trompoit s'il penfoii; 
devoir obtenir quelque faveur fans la pren- 
drepour femme. La paffîon dominant alors 
deflus lui plus que jamais , il prit du papier, 
& lui écrivit une promefic de mariage ^ pen- 
ùnt qu'il joûiroit d'elle après : mais quand il 
fut fbrti , & qu'elle me l'eut montrée , je ne 
me. contentai pas décela : je dis qu'il falloic 
tout refblument qu'il l'époufàten public, ou 
qu'il donnât bien du fonds pour jouir d'elle 
en fecret. Comme nous étions fiir le point 
de le faire refondre à l'un ou à l'autre , nous 
le vîmes un jour traîner honteufement au 
Fort l'Evcque , où je penfe qu'il efl encore 
détenu prifonnier , pour avoir affronte plu- 
fieurs Marchands & autres perfbnnes. Quand 
nous fçumes que toute k pia& n'étoit venue 
que d'emprunts , nous ne fîmes non plus d'é« 
tat de lui que de la fange , & fa promeflè fut 
iettée dansle feu comme inutile. En ce tems- 
là l'amour du Financier fc refroidit par la 
jo'iiiflànce; & comme il ne venoit plus voir 
;na nkçc fi^ fouvenc ^ par k paile > il ne. 
. . .. nous 
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nous faifbit plus auffî des dons fi frequetis. 
Cela me contraignit de donner entrée chez 
moi à plufîeurs autres braves honmies , à qui 
|*avois l'artifice de faire entendre nos neccflî- 
tcz. Les uns nous affifboient un peu , & les 
autres point du tout. Mais aufS ctoient-iis 
traittez d'une étrange façon de Laurette , qiii 
leur témoignoit tantôt un dédain , & leur 
donnoit tantôt un trait degauflèrie, qui les 
picquoit vivement. Le plusfouvent en ioiiant 
aux cartes avec eux , elle prenoit bien la har- 
diedè de ferrer en boufFonnant tout leur ar- 
gent à jamais rendre ; & ellefaifbit cela de fi 
bonne grâce & fi à propos , qu'ils euflènt eu 
de la honte à s*en offcnfên II y avoit quel- 
quefois des niais , qui vouloient toucher fon 
fein , autant pour lui montrer une belle ba- 

Se qu'ils avoient au doigt , & lui en éblouir 
; yeux j que pour autre chofè. Elle leur 
prenoit aufli-tot la main , 6c leur difbit» 
qu'elle eft effrontée cette main-ci i qu'elle cft 
téméraire ! Elle coiut en tous les endroits où 
fcs deiirs la portent , & encore en tems de 
guerre elle vafîir le pais de fbn eiuiemî : cer- 
tes je la tiens bien la traîtrcfic: jenelalailïe- 
raî pas aller qu'elle n'ait payé fa rançon. Puis 
en otant la bague , die continuoit , ha ! voi;* 
cin^ui aidera à nous fatisfaire. 

Quelquefois le jocrillè la lui redemandoit 
en s'en allant , mais elle lui repondoit tou- 
jours avec dcsrifecs , qu'elle hii demeurcroit 
pour la lançon de fa main. Mavez-vous jpas 

appcllcc 
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appellce tantpt votre plus cruelle ennemie ^ 
en .me contant vos tourmcns ? lui difbit-clle ; 
vous deviez fbnger que depuis nous n'avions 
point &it de paix ni de trêve. Si à quelques 
iours de là il rimportunoit encore , de ren- 
dre ce qu'elle avoir pris , & que ce fût une 
pièce de trop grande valeur poitf la dérober 
de cette forte , elle la lui bailloit , à condi- 
tion de lui faire un autre prefent à ia difore* 
tion même. Mais quelquefois auflî voyant 
qu'elle n'étoit pas de grand prix, elle la rete- 
noit fort bien , ou bien elle difoit qu'elle l'a- 
voit mi(c en gage ; & celui à qui elle appar- 
tenoit étoit contraint de l'aller retirer de foii 
argent , s'il la vouloit ravoir. 

Elle faifoit une infinité d'autres profita^ 
blés galanteries , & ne confideroitpoint la 
beauté , la courtoifie , ni la gentilleile de per-? 
fonne > pour l'afFeâionner davantage que les 
autres. Je l'avoîs avertie de ne (èj)oint laiflcc 
embeguiner par ces (adaifès-là y qui n'appor- 
tent pasdequoi dîner , & fbn humeur Ubre 
laportoitaflezàfuivremonconièil. Ceux qui 
croient prodigues.acqueroient feulement Ces 
bonnes grâces ; ôc encore Êilloit-il qu'ils eufl 
(cnt de la modcftie , & qu'ik gardaifcnt le fi- 
lence pour parvenir aux fuprcmesdegrez de 
la félicité d'amour , d'autant qu'elle vouloit 
toujours paroîtrc chafte. 

Elle ne fortoit gueres que les bons jours > 

& paroiflbit fi gentille à la maifon > coëffëe ea 

DamoiicUe, que les plus belles de la Cgurlui 

Tomil. F cullènc 
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cafiènt porté envie. Auffi y eut-il un Seigneur 
nommé Alidan y qui la voyant en cet^tàla 
fenêtre en paflànt par notre mèy la trouva la 
plus aimable fille du monde > & s'informacu-* 
rieufèment qui elle étoit. Comme il &utque 
c'étoit Laurette ^ xlont il avoit oui faire du 
récit à des Courdians , il fiit encore plusem^ 
4>£afe 9 au ibuvenir.des preuves que Ton lui 
«voit données beaucoup de ibis die ion gentil 
cq>cit* 

Tout auflî-4:ât il iè re&lnt d'acquérir une 
£.belle poilc^on^ & luiitant avis que je ne 
la lui donnerois pas pour quelqueprix que ce 
fut 9 ilxrutqu'il lui otoit neceflaire de la fai-* 
re enlever. De touscôtez il nous làiibit épier 
par iês gens ; Se con:une j'étois un ibir à la 
ville > il envoya un carroilè devant notre por<* 
te ; un homme de bonne niine enibrôt > qui 
tllafaire accroireàLaurette^ qu'au lieud'aller 
oà je lui avois dis enpartant, j*avois étéchoi 
un galant homme où je l'actendois y ôc qu'il 
falloit qu'elle (è mît dedans lecarroflè poxa 
jn*y .venir trouver. De mauvaifè fortune iau^ 
lette étoit toute vétuc à cette heure-là, ij- 
biçn qu'elle ne fè fit guère prier pourfbrdr 
dé la maifon , parccque même il .étoit vrai 

2ue j-allois ibuvent çhezcelui où l*on loi dt» 
Mt.que j'étois. 

te carrofle étant arrivé en la maifôn d*A- 
Udan 'y elle fut reçue de fbn nouvel amant 
comme vous pouvez penfèr. Quoiqu'au com- 
WÇWÇmeM çlk m vpviluç p^is pernictO^» 
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que celui qui l'avoît trompée la touchât en 
aucime façon ; à la fin conuderant /es quali- 
tez eminences > & le bon traitcement qu'il loi 
faîibit , elle iê laif& apprivoiser. Cependant 
j'étois bien en peine d'elle , & tout mon exer- 
cice étoit de m'enqucter , fi ellen'étoit point 
chez quelqu'un de ceux qui lui avoient fait 
Tamour. 

Le troifiéme jour d'après celui de iâ perce 
le rencontrai un honnête homme de ma con« 
noiâànce y qui m'apprit le lieu où elleétoit» 
Je m'y en alfai tout de ce pas > & demandai 
à parler à Alidan y à qui je dis que l'on m'4- 
-voit affiiré que c'ctoît lui qui m'a voit feit r^t- 
vir une certaine nièce , qui vîvoît avec moi j 
& je le fîippliai de m'cxcufer fi je prenoislk 
hardiefîède lui venir demander , fi cela ctoît 
•vrai. Après qu'il mel'eut nie , je lui dis , Mott- 
•fieur , il n'y a qu'unjnot qui icrve , vous n'a- 
vez que faire de me la^^eler >.car auffi4>ieii 
ne la veux-je pas ravoir , elle eft en trop.bort- 
nc main. Je viens ici feulement pour vous 
•déclarer > qu'il ne falloitpoint que vous vous 
fcrviflSez de tromperie ni de violence , par- 
ceque fi vousmel'euflîcz demandée , je vogi 
l'eufiè donnée de bon gré^ 

M'ayant dùî parler avec une liberté fi gran^ 
de , il me découvrit ce qui en étoit j 6c 
m'ayant fait donner une recompcnfè, dont 
.je me contentai , me mena voir Laurettc en 
ion corps de logis de derrière. Elle me fit des 
cxca&s , fur ce qu'elle ne m'avoit point man- 

f ij dé 
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de de fts nouvelles , & me dit qu'elle n'avcnt 
içû le faire en fa^on quelconque. Ce na'ctoit 
Hne chofe bien racheufe d'être privée de {k 
compagnie y & néanmoins la necei&té m'ap- 
prit à m'y refoudre. Tantôt Alidan l'en- 
voyoît aux champs , tantôt il la (àifoit venir 
à la ville ; & il la faifbit fbuvçnt loger ailleurs 
auedans Ùl maifbn. C'étoit alors que je l'ai- 
lois vifiter bien familièrement , & que je fai- 
ibis biec avec elle mes petites affaires , fans 
que perfonne en fçut rien. Autant de mille 
ccus , quej'y ai mené de fois de jeunes drolles, 
qui JQiiiiloient d'elle , tandis que celui, qui 
çtoit ion maître ô( fbn fcrviteur tout enièm- 
ble , croyoit qu'elle ne poqvoit faire ouvrir la 
jferrure , dont il pprtpît la clef. 

Enfin comme l'on fe laflè d'être nourri 
toujours d'une même viande, il n'a plus tant 
^pré les appas de Laurette ^ & ne voulant 
pas néanmoins la quitter tout-à-fait , mais 
deitrant retâter C^s içandale de fbn mets or^ 
dinaîrç , quand bon lui femblcra , il s*eft 
avij(c de U donner çn mariage à Valentin 
gvec quelques avantages , comme une recom- 
penfç des ferviçes qu'il a reçus de lui. Valen,- 
çin $c elle fpntvenu demeurer en un Château 
ici proche , où je m'en vais lui prefentcr les 
|:ecomman4ati9nsd'un brave Financier > qui 
pbtiendia plus çn un jour que Francion n'a 
fi^it en trois mois. Ma foi , il le mérite iuffi, 
.^uand ce ne fcroit qu'à caufe que fbn affec- 
n9ftçftaéç çi^UQ (eti^srem^qi^ble, ^foax 

m 
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lift charitable fiijet. La première fois qu'il vit 
Laurette, ce fut dans l'Eglifè comme l'on la* 
inarioit , & confiderant que ion époux ne 
lui donneroic pas tout ce qu'elle pourroit de«^ 
firer , il le propoià par amitié fraternelle de 
lui fîibvenir. Dans peu de tems vous le ver- 
rez en cette contrée ; car il eft fi aflîiré que je 
m'acquitterai bien de ma charge y que je croi 
qu'il eft déjà parti de Paris. 

Etes-vouscontentà cette heure, Françion ? 
Voilà tout ce que je vous puis dire de votre 
Maîtreflè : l'aimez-vous encore auiC ardem- 
mem que vous foifiez ? 

Je mis plus fbn ierviteur que jamais , ré- 
pondit Françion , & ailurez-vous que n'é- 
toit que la mémoire eft toute récente en fow 
village de certaines folies qui fè font paflees , 
parmi lefquelles on m'a mêlé , je m'y en re- 
toumerois , ôc ferois , je m'afture , plus par 
mes fbumiflîons & par mes témoignages d'a- 
mour , que vous & votre beau Financier par* 
l'argent , iîir qui vous fondez toute votre ef.* 
perance. Ira-t-elle aimer un fbt , dont elle 
verra les piftoles, plutôt que la perfonne mê- 
me, qui je m'af^e n'a aucun mérite , puii^ 
qu'en un mot ce n'eft qu'un Financier ? Ha» 
mon ami Françion , reprit Agathe , yous fça-* , 
vez bien cruelle puiflànce je vous ai dit que 
l'argent a lur l'efprit de Laurette, Oiîi , mais 
elle eft femme , repartît Françion , & n'eft 
pas inftnfible aux plaifirs qu'on reçoit avec 
une peribnne > dont le mérite eft agréable. Il 

F iij \& 
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& pettc bien faire aue pour attrapper qud- 
^es ducacs , elle k donnera en proye aux 
«iefirs d'un badaut , mais elle ne le chérira 
pas pounanc ; & quand elle verra {à bourfe 
vuide , elle te vuîdera pareillement de l'af- 
feétion qu'elle aura feint de lui porter. Faites 
ia pire que vous pourrez y Agathe > au(fî-tôt 
4ue le raoulede mon timbre fera guéri de fa» 
playe y jlrai voir fècrettementma Mdtrei&j 
ëc recevrai d'elle tout ce que je fçaurois défi- 
ler. Ge diicours fini y Agatne prit congé de la 
compagnie > & monta dans une charrette, cà 
die avoit fait tout fbn voyage y puis elle fè 
mit au chemin de la demeure de iâ nièce > 
envers qui elle n'avoit pas envie de faire la; 
chofè y dont elle avoit menace Frandoa. dC 
die s'étoit refoluë de le fêcoorir entièrement 
/ans qu'il s'en apperçut » & de donner de la 
caflè au Financier. 

Ges malheureuses gens ont toujours été à 
qui plus leur donne > & à qui pltcs leur fait 
ei|)erer. L'on ne voit point pourtant qu'ils e» 
ibient plus à leur aifè. Leur vie efl toute df- 
£ië de malheurs , mais leur infènfibilitéfait 
que cela ne les empêche pas d'avoir de la 
gayeté : mais elle efl: bien fauflè y 6c bien 
doignée de celle de ceux qui vivent jufle- 
ment* Nous avons vu ici parler Agatne en 
termes fort libertins j mais la naïveté de la 
Gomedie veut cela y afin de bien reprefènter 
k perfbnnage qu'elle fait. Cela n'efl pas pour- 
tSint capable de nous porter au vice ; car au 

contraire 
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contraire cda rend leTÎcc haïflablc> le voyant 
dépeint de toutes fès Couleurs. Nous ^pre- 
nons ici que ce que plufieurs prennent pour 
des délices , n*eft rien qu*une' débauche bru- 
^c y donc lès eiprits bien iènièzferedrcronc 
toujours. 

Fm dn fêcotd Livff. 
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FRANCION. 

LivRB Troisième. 

COmmc cette pemîcîeufc vîcîUc fiit 
partie , laiflànt ceux qui Pavoicnt erw 
tendu difcourir tous fàtisfaîts des facé- 
tieux contes , dont elle les avoit entretenus, 
il arriva dans la taverne un carrofïè , que le 
Gentil-homnie , qui avoit couché avec Fran- 
cion y avoit envoyé quérir chez foi dès le 
grand matin. Après dîner voyant que la pluye 
ctoît paiice , il fit tant que le pèlerin y mon- 
ta , lui di^t qu'il defiroit avoir cet honneur 
de le traitter en fà maiibn , où il fcroit auflî- 
bien inconnu , qu'au bourg où il avoit voulu 
aller. Ce m'a cte une bonne fortune , cônti- 
nua-t-îl, de trouver fi à propos un homme, 
dont la connoiilànce m'cft infiniment chère. 
Je revenois , avec un fcul laquais , de voir 
une mignarde veuve de ce païs-ci , qui s'ap- 
pelle Hélène : /e foupai avec elle fort tardffc 
en paflàntpar icipourm'en rçoumer enmon 
Château , il m'arriva un accident qui me fit 
j: - r : • demeurer. 
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Wcn , que fcn piiiflè tirer Texplicaricni. Je 
m'en vai donc vous contenter , dit le pèle- 
rin , bien que je fois aflurc qu'Ardmidore 
jmeme demeureroit camus en une dic^e fi 
difficile. 

. Après vous avoir donné le bon fbir> àla 
£n de mon hifloire » je me laiilài emporter 
à une infinité de diverfes penices. Jetâtit 
&ÏS des deilèins incomparables ^ touchant 
mon amour & ma fortune y qui ibnr les 
deux tyrans qui periècutent ma vie. Comme 
î^étois en cette occupation i le fbmmeil nie 
iiurprit iâns que j'en fèntiâè rien y & tout du 
€omn»encement il me &mbla que fétois en 
jxn champ fort iolîtaire » où je trouvai on 
vieillard , qui avoir de grandes oreilles , & 
la bouche flnrfnéed'un cadenat , lequel ne Ce 
pouvoît ouvrir j que quand Ton faiibit.ren- 
contrer en certains endroits quelques lettres > 
qui laiibicnt ces mots , il efitems, lorfque 
Von les af&mbloit. Voyant que l'ufàge de la 
yarole lui étok interait , je lui demandai 

Ïaurquoi , croyant quil me répondrc»tpar 
gnes. Apres qu'il eut mis de certains cor- 
nets à fcs oreilles , pour mieux recevoir ma 
yorsn y il me montra de la main un pedtboca^ 
ge> commit s'il m*eût voulu dire > que c'étoit 
là que je poOrrois avoir rœoniè de ce que je 
hn démdiidois* Quand fen rus proche , j'o'ûis 
un caquet continuel ; & m'imaginai alors 
que l'on pc^rlok là adèz pour le vieillard. Uy 
;iYoic &f, ajdbfes.aftmUiai.des.attti;pst:>.q^au 
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lieu de feuilles avoient des langues menues, 
attachées aux branches avec des fils foFC de* 
liez 9 fi bien qu'un vent impétueux» quiibuf^ 
âoic contre , les faiïoit toujours jargonnen ' 
Quelquefois je leur entendois proférer dçs 
parole pleines de blâme & d'injures^ Uti . 
grand Géant , qui étoit couché à leur ombre ^ 
oyant qu'elles medécouvroient cequ'il y avoît 
de plus fècret > tira un grand cimeterre > Se 
ne donna point de repos àibn Imus qu'il ne \cû 
eut toutes abattues &c trenchées en pjieces ; en^ 
eorc étoienf-diles fi vives , qu'elles fe rc- 
muoicnc à terre , ic tâchoient de parler com^ 
me auparavant* Mais fa rage eue bien aprèd 
plus d'occafion de s'accroître y parcéque pai^ 
£mc plus loin il me vit contre un rocher , ûà 
il connut que je lifbis un ample récit de tood 
les mauvais deportemens de fà vie. iLs'a^ 
prochâ pour hacher aufilen pièces ce témoin 
de fês crimes , & fut bien couit>u<jé de ce que 
&L lame rejaillifibit contre lui , fims avoit 
feulement écaillé la pieriie. Cela le fie entrer 
en une telle cokre , qu'en un moment iliè 
tua de Tes propres armés ^ & lapuanteur^i 
forcit de ion corps fut é^grande > que je tâ-^ 
chai de m'en éloigner le plutôt qu'il me fw 
pc^blc. 

« Apcès cela jene içai de quelle forte il ayinc 
que je me trouvai dans k ciel 3 car vou«fca;vea^ 
€ptt€XÈS les longes ne iê font ainfi qu'à bâtons 
rompus» Voici les plus fentafques inugina* 
tîoasçv jaiQAkMcdti é^rit ait eues ^ fQ^ 

F vj écoutez 
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écoutez tout fans rire > je vous en prie > parce 
que Cl vous en riez > vous m'émouvrez par 
avancure à faire le même > & cela fera du mai 
à ma tête , qui tie fe porte pas trop bieiu 

Ha y mon Dieu l vous me tuez de vous ar-. 
reter ^ tant j'ai hâte de fçavoir vos inoaginaîres 
avantures > dit le Gentilhomme : continuez , 
)e me iTK>rdrai plutôt les lèvres > quand vous 
direz quelque chofè de plaifànt. Hé bien , 
vous vous trouvâtes dans le ciel y y iàifoit-il 
beau? 

. Voilà une belle demande , repondit Fran^ 
cion , comment cft-ce qu'il y feroit kid , vu 
que c'eft là qu'eft le (lege de la liuniere 3 & Taf. 
iemblage des plus vives couleurs ? 

Je reconnus que j'y ètois à voir les aftres » 
qui reluifent aufli-bien par defltis que par dei^ 
tous , afin d'éclairer en ces voûtes. Ils font 
tous attachez avec des boucles d'or ; & je vis 
de belles Dames > qui me fèmblerent des 
Deeâès , iefquelles en vinrent defûre quel- 
ques-uns 3 qu'elles lièrent au bout d'une ba* 
guette d'argent , afin de fè conduire en allant: 
vers le quartier de la lune y parceque le che- 
min étoit obicur en l'abfènce du fbleii> quL 
^ccoit autre^rt.^ Je peniâlalor^ que de cette 
coutume, de déplacer aiiifi les étoiles, pro- 
vient que les hôhimes en voyent <pielquefbi$. 
aller d'un lieu à Tlutre. 

Je fui vois mes bonnes Deeflès, comme* 
mes guides > loriqu'une d'elles & retoumanc: 
m'apperçut a Sc me montriLà iès çowpagpcs^ 

qui 
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qui toutes vinrent me bien-veigner^ & me 
feire des carefïès fi grandes, que j'enétois 
honteux. Mais les mauvailes , elles ne firent 
guère durer ce bon traittement ; & comme 
elles ibngeoient quel fiipplice rigoureux elles 
me feroient fouffrir , la plus petite de leur 
bande commençai rendre fon corps fi grand , 
que de ta tête elle touchoit à la voûte d'un 
ciel quiétoit au deflus , & me donna un tel 
coup de pied, que je roulai en un moment plus » 
defixfoistoutàrentourdumonde,nemepou- 
vant arrêter , d'autant que le plancher eft fi 
rond &uni que je gliilbis toujours ; & puis ,. 
comme vous pouvez Içavoir , il n'y a ni haut 
ni bas j & étant du côté de nos Antipodes , l'on 
n'dl non plus renverfë qu'ici. A la fin ce fut 
une ornière que le chariot du fbleil avoit ca- 
vée , qui m'arrêta , & celui qui panfoit fcs. 
chevaux , étant là auprès , m'aida à me rele- 
ver , & me donna des enfcignes comme il 
avoit été en fon vivant palefrenier de l'écurie 
du Roi ; ce- qui me fit conjecturer qu'après la 
mort l'on reprend où l'on va l'office que l'on 
avoit eu en terre. Me rendant familier avec 
celui-ci y je le priai de me montrer quelques . 
fingularitez du lieu où nous étions. Il me 
mena ju/ques à un grand baflin de criftal , où 
je vis une ceicaine liqueur blanche comme 
lavon. Quand je lui eus demandé cç que c'é- : 
toit , il me répondit , c'eft la matière des 
âmes des mortels , dont la vôtre çft auffi com- . 
2p&^* Vtk^j^fiki d^ petits garçons aîler n) ,. 
4Î . ' ' P^ 
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as plus grands que le doigt , valoient au dcù 
lis > & y ayant trempé un fétu s'en retour- 
Aoient je ne içai où. Mon conduâeur plus 
fçavant que je ne pcniôis , m'apprît quec'c- 
toitdes Génies , qui avec leur chalumeau al- 
loient fbufSer des âmes dans les matrices des 
femmes , tandis qu'elles dormoient » dix-huit 
jours après qu'elles avoient reçu la fcmence; 
& que tant plus ilsprenoientde la matière > 
tant plus l'enfant qu'ils avoient le foin défais 
ire naître fèroit plein de jugement & de genc- 
rofité. Je lui demandai à cette heure-là, pour- 
quoi les fentimens des hommes font-ils tous 
divers , vu que les amcs font toutes cômpo- 
fées de même étofe ? Sçachez , me rcpoadit- 
îl , que cette matiere-cieft faite des cxcremenS 
des Dieux , qui ne s'accordent pas bien cn- 
femble ; fi bien que ce qui fort de leurs corpi 
garde encore des inclinations à lagucrre éter- 
nelle. Auflî voyez-vous que la liqueur de et 
bailîn eft continuellement agitée , & ne fiiit 
que fe mouflèr & s'élever en boitillons , com- 
me fi l'on fouffloit dedans. Les âmes > étant 
épanduës dans les membres des hommes , 
(ont encore plus en dl&orde , parceque les 
organes d'un chacun font dîÂerens ^ & que 
l'an eft jJein de fitmte , & Tautre a trop de 
faile , ou bien il y a quelque autre eaufè de cfif^ 
ference d'humeurs. VoUà qui va ftnt bien 3 
irepartis-je : Se à quoi tient-il que les hommes 
ne foient compotez de vAh forte ^ qu'il^puiA 

vott? 
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VOUS dites que les Dieux n*y vivent pas feule- 
mène l'un avec l'autre ; Vous avez menti , 
pourfui vis-je y en lui baillant un fbafflet ^ vous 
êtes un blafphemateur. Alors ce ruftre m*em-^ 
peigna , & me jetta au fond du bailîn 3 oà 
favalai je penie plus de cinquante mille amcs; 
& je dqis avoir maintenant bien de Te^rit 
& bien iu courage. Cette boillbn ne fepeut 
miçùx comparer qu'au lait d'ânede pour ià 
d<5uceur ; mais néanmoins ce n'étoit point 
une liqueur véritablement , c'ctoît plutôt 
une certaine fimice cpaiflfe : car étant ibrti 
de là avec grande peine ^ je ne trouvai mes 
habits aucunement moiiiilez. 

Ma curiofitc n'étant pas encore aflbuvîc , 
je paflai plus outre a pour voir quelque chofc 
de nouveau. J'apperçus oluiîeurs perfbnna-* 
ges , qui tiroient une grofle corde à repofees > 
Je iuoient à groflcs goûtes , tant leur travail 
étoît grand. Qui font ces gcnsJà , que font* 
ils ? demandai- je à un homme habillé en 
hermite gui les regardoit. Ce font des Dieux, 
me repondiD-il avec une parole aflez courtoî- 
fe : ils s'exercent à faire tenir la /phere do 
monde en fon mouvement ordinaire. Vous 
tsa verrez tantôt d'autresr , qui ic repofcntJ 
maintenant , les venir relever de leur peine» 
Mais comment, ce dis-je y font-ik tourner la 
4>here ? N'avez-vons jamais vu , reprit-il, 
une noix percée y & un bâton mis dedans 
avecuœ corde , qui (ait tourner un mouli- 
net quand €ft>h| dffc? Oiâda ^ Iqi répondis. 
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je , loriquc j*ctois petit- enfant , c'étoît-là' 
mon palle^tcms ordinaire. Hé bien, dit l'her- 
mite, reprefentez-vous que la terre , qui eft 
ftable , eft une noix 5 car elle eft percée de mê- 
me , par ce long travers que l'on appelle l'ef- 
fieu , qui va d'un pôle à l'autre j & cette cor- 
de-ci eft attachée au milieu 5 de forte qu'en la 
tirant l'on fait tourner le premier ciel , qui en 
certains lieux a des créneaux , qui fe rencon- 
trant dans les trous d'un autre , le font mou- 
voir d'un pas plus vite , ainfi qu'il donne en-i- 
core le branle à ceux qui font après lui. Faites 
une petite promenade ici proche > & vous 
verrez un autre iècret. 

Je tournai du côté qu'il me montra à Vixif- 
tant , & au travers d'un endroit des deux 
tout diaphane je vis des femmes , qui ne fai- 
ibient que donner un coup de main fur un 
des cercles , & lesfaifoient tourner comme 
despirooettes. 

Un defir me venant alors de m'en aller à la 
terre , jfe demandai le chemin à l'hermitc, 
& lui auffi-^tôt me fit prendre à deux mains la 
corde que tenoient les Dieux , & je me laifl 
ùi couler- jufques au bas , où je me gardai 
bien jd'entrer dans une grande ouverture où 
cUepaflbit : car pour éviter ce précipice i je ' 
ne fçai de quelle mçon l'air me ibâtint , dc$ 

Î[ue j'eus remué mes bras , comme & dcoù 
ent été des ailes. Te prenois plaiiîr à vo-' 
1er en cette nouvelle feçon , & ne m'ar^ 
retaijioînt jufques itantqœ j&fi|s k& : 
s . . Jt 
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Je me trouvai près de deux petites fofïcs 
pleines d'eaux, ou deux jeunes hommes tout 
nuds le plongçoient , en difant par plusieurs 
fois qu'ils étoient dans les délices julquesà la 
gorge. Délirant de jouir d'un bonheur pareil 
au leur, jemedesnabillaipromptement, & 
voyant upe foflè , dont l'eau me krabloit en- 
core pluç claire que celle des autres, je m'y 
voulus bûgner auffi ; ti^is jie n'y eus pas ii- 
tôt mis le pied , qae je çheus dans un pre* 
cipice j car c'étoit une large pièce de verre 
qui fè calï^^ &m'écofcha encore toutes le» 
jambes. 

. Je tombai pourt^t en un lieu 5 ou je ne 
me froiilai point du tout. La. place étoit cou-' 
verte de jeunes tétons collez en/èmble deux 
àdeux , qui étoient comme des ballons,, fuir 
leiquels je me pleus long-tems à me rouler^ 
Enfin m'étant couché lâchement fur le dos j 
une belle £^me fe vint agepoùiller auprès de! 
moi > & me mettant un entonnoir exi labou* 
che , & tenant im vafè me dit, qu'elle me 
voiiloit faire boire d'une liqueur delicieiiie* 
J'ouvrois déjà le gofier plus large aue celui 
de ce chantre qui avala une fouri en Deuvant> 
lorique s'étant un peu relevée elle piilà plus 
d'une pinte d'urine , mefiure de Saint De- 
nis , qu'(^lle me fit engorger. Je me relevai 
prompcement pour la punir , & ne lui eus pas 
fi-tôt oaiiïé un Ibufflet , que (on corps tom- 
ba tput par pièces. D'un côté étoit la tête ,, 
d'un autre coté les bras > un peu plus Iqiq^ 

étoifin 
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étoi^nt les cuUlès : bref, tout ctoît dîvîfJ 4 
& ce qui me fembk plus merveilleux y c'eft 
que k plupart de tous ces membres ne laii^ 
ferent pas peu après de faire leurs oâSces. Lès 
ïambes iè promenoient par la caverne > les 
Dtas me venoient frapper , la bouche me 
hifoit des grimaces , & k langue me dian^ 
toit cks injures. La peur que feus > d'être ac-^ 
cufè d'avoir fait mourir cette femme , me 
contraignit de chercher une innendûapout 
k faire reflùfciter. Je pat&i Kftc fi toutes Id 

Earties àc (on corps écoient rejointes enfen^ 
le , elle reviendroît en ion premier ctatt j 
^/qu'elle n'avoit pas un membre qui ne 
fôt prêt à fetitc toutes Jes £cmâîons. Mes 
ftains a(&mbleren€ donc tout , excepté &$ 
Was & iàtece > Scvoyântiôn yentfeentm 
clabontioilit amiable > je commençai de 
prendre khardieâe de m'I^ jouer > poiir&ire 
A paix avec elle \ mais Ul kngue s'écria qoe 
jù n'avois pas* pris fès tettons mânes^ y de 
^stë ceux que j'avois mis à ion corps étoient 
4^atres , que f avois ramailèz 'emmi la ca- 
Terne. AuiC-tôt je cherchai les fiens , Se 
les ayant attachez au lieu où ils dévoient 
être , la tcte & les bras vinrent inconti- 
nent ic mettre en leur place , voulant avoir 
Eart au plaifir , comme les autres mcm- 
res. La bouche me baiia^ & les bras me 
ferrèrent étroitement , juiîju'à ce qu'une 
douce langueur m'eut feit quitter cet exer- 
cice. 

U 
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La Dame me força de me relever inconti- 
nent y &c par une ouverture , d'où vçnoit une 
partie de la clarté qui étoit en l'autre , me me« 
na par la main dans une grande iàlle ^ done 
les murailles ctoîent enrichies de peintures, 
qui reprefcntoient en diverfes fortes les yeux 
les plus mignards de l'amour. Vingt belles 
femmes , toutes nues comme nous^ fbrtirent^ 
les cheveux cpars, d'une chambre {«rocbaine. 
Se s'avancèrent vers moi en faifânt le colin- 
tampon fui leurs fefles. Elles jn'entourerent 
& s'en vinrent auflî frapper for les miennes^ 
de forte que k patience m'échappant je fus 
contraint de leur rendre le change* G)nfide* 
sa^t à la fin ^e je n'étais pasleplnsficHrc^ je 
me faava| dans un cabinet que je tiouvai cu^ 
veit j & done tout le planehei étoit couveinr 
de rc^s à la hauteur d'une coudée. Ëlks nk 
BO«2rfoivireRt miques-là > oà nous nous rotf& 
lames l'un for l'autre d'une étrangefàçoiu En« 
fin ellres m'enièvelirent foiis les fleiSECs y oà ne 
pouvant durer je me relevai bien-càt , mais je 
ne trouvai plus pas iHie d'elles y ni dans le ca- 
binet, ni dans la fàlle. Je rencontrai feule- 
ment une vieille, toute telle qu'Agathe en 
vérité , qui me dit , baifoz-moi , mon fils, je 
fois plus belle que ces éfrontécs que vous cher- 
chez. Je la rcpouflài mdement , parce que 
i'érois même fâché de ce qu'une créature fi 
laide parloit à moi. Mais comme j'eus le dos 
tournej elle me dît, tu t'en repentiras, Fraft^ 
cion. Alors que tu me voudras baifor , je ne 

voudrai 
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vpudrai pas que tu me baiiès. Je jectai les 
yeux vers le lieu , où étoît celle qui parloir à* 
moi > & apperçûs à mon grand etonnemenr^ 
que ce n'étoit point une vieille , mais cette 
Laurettc même pour qui je ibupire. Pardon, 
ma belle , loi dis-je alors , vous vous étiez 
transformée, je ne vous rcconnoifibis poinr« 
En difant cela je la voulus bai/er , mais die 
s'évanouit entre mes bras. Un ris démciîiré, 
que j'oûîs alors , me fit tourner les yeuk vers 
un autre endroit , où j'apperçus toutes les 
femmes que j'avois vues premièrement , leC- 
quelles fe mocquoient de Tavantufe qui m'c- 
toit arrivée^ & me diibieht, qu'au defFautde 
Laurette il fiUoit bien que je me paflàflè de 
Tune d'elles. J'en fuis content, ce dis-je,çà 
que celle qui a encore ion pucelage s'en vien^ 
ne joiier avec moi fur ce lit de roiès. Ces pa- 
roles-ci caufèrent encore de plus grands éclats 
de rilce j de ibrte que je demeurai confus làns 
leur répondre. Venez , venez , me dit la plus 
|eune , ayant pitié de moi , nous vous allons 
montrer nos pucelages. Te les fuivîs donc jufl 
ques à un petit temi|lc , fur l'autel duquel étoît 
le fimulacre Je If amour , environne de plu- 
fleurs petites fiolles, pleines d'une certaine 
choie , que l'on ne pouvoît bonnement ap-. 
peller liqueur. Elle étoit vermeille comme 
îang , & en quelques endroits blanche com- 
me lait. Voilà les pucelages des femmes, ce 
tpc dit l'une, les nôtres y font auifi parmi, 
Aulïi-tôt qu'ils ïbnt perdus , ils font ap« 

portcas 
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portez en offrande à ce Dieu , qui les aime iîir 
toutes chofes. Par les billets de dedus vous 
pouvez voir à qui ils ont appartenu , 6c qui 
font les hommes qui les ont gagnez* Montrez- 
moi celui de Laurette , dis-je à une afFettce, 
qui étoît auprès de moi. Le voilà , Francion, 
me dit-elle y en m'apportant une . fioUe. Le 
voilà de fait 3 ce disrje , fbn nom eft écrit ici, 
mais je ne vois point celui du champion qui 
Ta eu. Apprenez , me répondit la belle , que 
quand l'on perd ion pucelage n'étant point 
mariéeje nom de celui à qui l'on l'a donné ne 
Ce met point, parce que l'on veut tenir cela 
caché 'y d'autant que quelquefois la nature 
nous prelïànt , il nous le faut bailler au pre- 
mier venu , qui ne le méritant pas , nous fe- 
rions honteules fî l'on le fçavoit. Delà vous 
pouvez conjedurer , que votre Laurette n'a 
pas attendu jufques au jour de Ton mariage, 
à faire cueillir une fleur entièrement éclofç, 
laquelle (ç fût fanée fans cela , & ne lui eût 
point apporté de plaifîn Allons , Francionj 
continua-t'elle , voici un autre temple non 
moins beau que celui-ci. En achevant ces pa« 
jrples , elle me fit entrer dans un temple tout 
joignant , où je vis iîir l'autel la fhtuë de VuU 
cain , qui portoit. des cornes d'une toifè de 
haut. Toutes les murailles étoient couvertes 
d'armoiries fbnblables. Efl-ce quelque veneur 
qui vient ici attacher en trophée les bois de 
tous Içs cerfs qu'il prend ? dis-jc à ma guide. 
Nw j noii,mçrcpondit-cUe,cefontdespen^ 

nache$ 
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luches que portent invifiblenient les coca$. 
Alors Valentin fbrtit du lieu le plus iècret du 
temple vêtu en Ramonneur de cheminée ^ & 
foxé de cornes d'argent. Ce n'eft pas moi qui 
ce fais porter ceci 3 dis- je en moi-même > mais 
je le voudrois bien. Les femmes qui étoient 
entrées Tayant vu paroître , commenceient à 
le fîffler ^ & à lui faire mUle niches 3 qui le 
contraignirent de iê retirer. Les cornes d'ar- 
gent qu'il porte , me dit-on après fort départ, 
veulent iignifîer que ion cocuage lui eft |^ro- 
fitsabie; & regardez, vous en verrez même 
cti ce lieu de toutes chargées de pierreries: 
car quant à celles qui font fimplement de 
bois y elles démontrent que celui à qui elles 
appartiennent , ou à qui elles doivent appar- 
tenir , eft Janin fans qu'il le fçache , & n'eft 
point plus riche pour cela. Avant prié à loi- 
fir le Dieu Vulcain , à ce qu'il me donnât la 
grâce de plutôt planter des cornes que d'en 
recevoir , je retournai au temple de l'amour, 
à qui je fis une dévote oraifbn , où je le iîip- 
pliois de me donner le pouvoir de gagner 
tant de pucelages , que j'en couvriflè tout fon 
autel. De là je m'en voulus retourner à la fàllc 
des Dames , mais je rencontrai Valentin /ûr 
la porte , qui fe courbant me donna de roir 
deur un tel coup de (es cornes dedans le ven- 
tre , qu'il m'y fit une fort large ouverture. Je 
m'allai coucher dans le cabinet des rofcs, où 
je me mis à contempler mes boyaux, & tout 
ce qui étoit auprès d'eux déplus fecrct : je la 

tirai 
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les mefiirer avec mes mains 9 mais je ne me 
ibuviens pas combien ils avoienc d'empans 
de long : il me ièroic bien difficile de vous 
dire en quelle humeur j'étois alors } car quoi* 
que je me viflè bleile je ne m'en attxiftois 
points &c necherchois aucun fecours. Enfin 
cette femme , qui m'avoit auparavant piiS 
dans la bouche , s'en vint à mol > & jprit du 
fil & une aiguUle ^ dont elle recoulut ma 
playe fî^prpprement > qu'elle ne paroiflbit plu$ 
après. Venez voir vocreLaurette^ nae dit-elle 
à l'heure > elle eft dedans ma caverne : je la 
{iiivis ajoutant foi à ies paroles 3 & quand jp 
fus defcendu^ j'apperçus Laurette.en un coi« 
toute immobile : à l'inftant je courus l'embra/1 
ier y mais au lieu de fêntir une.chair douce 8c 
délicate 3 je ne {èntis rien qu'une pierre froi^ 
de 'y ce qui me fit imaginer que ice n':étoi|: 
qu'une ftatuë. Toutefois je voyois les yeux fe 
remuer comme s'ils eullènt été vivans , & ù 
bouche > après un mignardfouris me dit: vous 
(oyez le bien venu , mon Francion , ma colcr 
jre.eft paflce ^ il y a long-tcms que je vous atr 
tends. La femme , qui m'avoit conduit là , me 
voyant en grande peine alors , m'apprit qu'il 
ctoit inutile d'cmbrallèr Laurette , & qu'elle 
étoit enfermée d'un cmi de verre à proporr 
tion de fon corps , que l'on voyoit aifement 
au travers, Cela dit , elle me parla.de Valeo. 
tin , & me fit accroire que j'étois auffi împuiiî- 
&ac (juç lui auxi^omlms ie Tamour , mais 

qu'çllQ 
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qu'elle avoit des remèdes pour me donner de 
la vigueur; car comme vous (çavez , lesfon* 
ges ne font remplis que des choies > aufquelies 
on a penfe le jour précèdent. M'ayant donc 
iait coucher tout de mon long y elle me four- 
ra une baguette dedans le fondement , dont 
elle fit fortir ui\ bout par le haut de ma tcte : 
néanmoins cela me càttiâ fi peu de mal , que 
i'ctois plutôt cmû à rire de cette plaiiante re- 
cette , qu'à me plaindre. Comme je me tâtois 
de tous cotez, je (èntisquelab^^ettepouilà 
de petites branches chargées de feiiilles, & 
peu après poullà un "bouton de fleur incon- 
nue , qui s'ctant cclos & étallé fe pancha aflèz 
pour réjouir mes yeux par ia belle couleur. 
J'euflc bien voulu Içavoir s'il avoit une odair, 
qui put auffi-bien contenter le nez , & ne l'en 
pouvant f as approcher^ je coupai fà queue 
avec mes ongles pour le feparer de la tige; 
Mais je fus bien étonné de voir , que le fàng 
fortit aufli-tôt par l'endroit, où j'avois rom- 
pu la plante \ & peu après je commençai de 
fbufFrir un petit de mal, qui me contraignit 
de me plaindre à ma chirurgienne , qui accou- 
rant à moi , & voyant ce que j'avoiis fait, 
s'écria : tout cft perdu , vous mounrez bien-tôt 
car votre faute j je ne (çai rien qui vous puiflè 
lauver : la fleur que vous avez rompue étoit 
un des membres de votre corps. He rendez- 
moi la vie , ce dis-je , vous m'avez déjà mon- 
tré que rien ne vous eft impoffible. Je m*cn 
val mettre cous mes efforts à vous guérir, me 

repliquà- 
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Kplîqua-t'eUe , puiique Laurctte cft ici pre^ 
fente , je croi que par fbn moyen je vien- 
drai mieux à bout de mon entrepriiè. Alors 
elle alla trouer le verre qui couvroît Laurette^ 
au droit de la bouche , & lui commanda de 
foufflet dans une longue farbacane, qu'elle fit 
entrer par embas dans un petit creux ^ qui 
croît à terre. Puis elle vint à moi , & m'ayant 
tiré la baguette du corps , me retourna , & me 
mit le culfiir un petit conduit, où répondoit 
la iarbacane. Pouuez votre vent , dit-elle alors 
à Laurette , il faut que vous rendiez ainfi 
r-amc à votre ferviteur , au lieu que les autre» 
Dames la rendent aux leurs par un baiièr. . 
A l'heure même une douce haleine m'en* 
tra dans le corps par la porte de derrière , dc- 
quoije reçus un plai/îr incroyable. Bien-tôt 
après elle Ce rendit fi véhémente, qu'elle me 
(ouleva de terre , & me porta juft u'à la vou^ 
te : jpuis petit à petit elle modéra fa violence ; 
de forte que je defcendis à deux coudées près 
de la terre. Ayant alors moyen de regarder 
Laurette , je tournai ma tcte vers elle, & vis 
que fà châflè de verre fè rompit en deux par- 
ties, & qu'elle en fortit toute gaye pour ve-, 
nir &ire des gambades autour de moi. Je me 
dreflài alors fur mes pieds, parce qu'elle ne- 
£buffloit plus dans fà fàrbacane, & que je ne 
pouvoîs plus être enlevé par fbn vent. Ou-^ 
bliant toute autre chofe j'étendois les bras 
pour étreindre fbn corps : mais à l'inflant vous 
me reveillâtes , & je trouvai que j'çmbraflbi$ 
Xi^mil. € une 
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une vieille y au lieu de celle que j'àime tanf« 
Quand je confîdere que vous me privâtes du 
bien que j'allois goûter en idée> je dis que 
vous me fîtes un très-grand tort : mais quand 
je œnfiderc en recompenfè , que vous me gar- 
dâtes de fbiiiller mon corps , en le joignaiît à 
un autre i auquel je ne içaurois penler^ju'avec 
horreur , je confeflè que je vous ai beaucoup 
d'obligation : car certes il me fut avenu du 
mal en efFct j tandis que le bien ne me fôt ar- 
rive qu'en fbnge. Pour ce regard je conclus 
que je vous fuis infiniment redevable. 

En vçrîtc , dît le Gentilhomme, ievou- 
droisque vous ne mefuflîez point redevable 
de cette |brte-là > & fuis marri de ce que je 
vous réveillai , d'autant que votre ibnge eut 
été plus long , 8c que le plaifir que je reçois à 
TOUS l'oiiir raconter eut été de même mefure: 
mes preillçs n'ont jamais rien entendu de & 
ngreaJblc. Mon Dieu ! que vous êtes heureux 
de pailèr la nuit parmi de il bçlles rêveries. Si 
j'étois çomtpe vous, je paflèrois plus des trois 
quarts dç nîà vie à dprmir : car pour le moins 
l'aurois par imagination tgus les biens que la 
fortune medènierbit.O Pheurçux Endymion 
que vous k«s ! Hé , dites-moi de grâce » de 
queli breuvages ufea^vous pour (àirede G. plai^ 
tonsibnges ?Moi , dit Francion, je bois à Vac-* 
foûtumée du meilleur vin que je puiile trou-* 
ver. Si le Dieu Morphée jEne vifite quelquefois, 
ce n'eft point qu'il toit appelle à moi ^? arti-» 
#(¥ ; }i^ çiçnt W|)F^4ç m^ «oyçhc de fou 

bon 
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bon gré. Au refte , je ne trouve point quil y 
ait tant de plaifir à rêver comme j'ai fait , qu« 
vous deviez (buhaiter qu*une pareille chojfe 
vous arrivât. Car reprefentez-vous les inquié- 
tudes que j'ai eues : ne font-ellespas bien plus 
grandes que la joye que j'ai rellentîe ? L'on 
m'a battu d*un côté, jeïiiis chu d'un autre, 
ôc par tout il m'eft avenu quelque chofè de 
finiftre. Ce qui me fèmble le plus facétieux, 
dît le Gentilhomme , c'eft que le palefrenier 
du fbleil vous jetta dans le baflîti des âmes. 
Tout aujourd'hui je vous ai vu cracher, & je 
penfc que c'eft que vous vuidez celles que 
vous y avalâtes. Ma foi , l'imagination en eft' 
bonne , dit Francion : mais orçà , expliquerez- 
vous bien quelque chofe de moif fbnge, ainfi 
que vous vous êtes vanté. Il me faut du ter- 
me , répondit le Bourguignon, nous en par- 
lerons à fbuper entre la poire & le fromage/ 
Encore ne fiiis-je pas afluré de donner la figni-.' 
fkation de tant d'énigmes , que je ne croyoîs' 
pas avoir tant d'obfcurité : & puis c'eft à faire 
à des niais , de vouloir trouver les choies fu- 
tures ou paflecs dedans ces fantaifiesJà. Mon- 
iteur , il faut prendre le tcmé comme il vient. 
Se ne fe point alambiquer Tefprit fiir la con- 
iîderation des fiiccès d'aucune choie. Toute- 
fois û par manière de palîè-tems vous trou- 
vez bon que je philoibphc iîir ce ibngc ; je le 
ferai , ians l'examiner pourtant que comme 
une fable, dont je voudrois trouver l'explica- 
tion. Voici donc Ùl mythologie. Il mefemWc ^ 
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que ce vieillard, que vous avez vu le premier 
avec foîi cadenas à la bouche, vouloit rcprc- 
fcnter les fàges perlbnnes, qui ne parlent que 
quand il eft tems 5 que ces langues oabillardes 
reprefentoient les pcrfbnnes médilantcs , dont 
le caquet ne fe peut ctancher. Pour ce géant, 

3UÎ k colçre à caufe des iatyres que l'on afait 
e ià vie 5 c'eft quelque Prince brutal.' Quefi 
vous defirez Içavoir ce que veut dire ce qui 
vous arriva au ciel , ce ne font rien que de pe- 
tites gaillardifès , pourKe mocquer des opi- 
nions des Philofopnes& des Aftrologues. Ce 
verre qui ie cafla , quand vous chûtes en une 
caverne, vous montre rinftabilicé des plaifirs 
du monde. Le piflàt, qu'une femme vous fit 
boirç, figniftç que les plaifirs que vous cher- 
chez avec Içs Danses nç font riçn qu'ordure: 
Çç fi d'un fopl foufflet vous raîtçs celle-là en 
diveriçs pièces, ç'eft po^r vqus fairç enten- 
dre, qu'il nçfaut preique riçn pour renclrç les 
Mettions dçs femmes divifèes & vagabondes. 
Que Cl la tçte & Ips bras voulurent joiiirdes 
autres mcnjbrçs , c'eft qu'elles veplent que Ton 
les adore , pour tout ce qui eft en ellçs, ^ qui 
n'y eft pas ;i ôc qu'elles s'imaginçnt y çtrç» Les 
fcmniesnucs, qui s'apparurent ^ vous, ne 
veulent riçn reprçfentçr que Içs deliççs mon- 
daines çjitpqt ce qu'elles fircpt. Pour les tem- 
, pies d^ pucelage & du cocuagç , ils font fort 
aiièz à entendre d'cux-mêines : &fî Valentin 
vous donna un coup de fos cornes, c'eft qu'il 
» bim çnm 4ç vous batçrct Mais ypus fûtes 
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gueti incontinent^ pour montrer que le mal 
qu'il voDs fera y ne vous fera guère nuifîble« 
Quant à Laurettc , que vous pouviez voir, 
mais que vous ne pouviez toucher , c*cft poflî- 
ble que vous ierez trompé, lorlque vous croi- 
rez joiîir d'elle. Et pour le remède que Ton 
donna à votre impuiilànce imaginaire, &la 
fleur qui vous (<Mrtit de la tcte , làquellevous 
coui>âtes , & le moyen ridicule dont l'on vous 
conlèrva la vie , c'eft qu'une tête caflie , com- 
me cft maintenant la vôtre , ne ie peut rien 
imaginer que des extravagances. Epluchez les 
autres circonftances , fi vous voulez, comme 
celles destettonsfur Icfquels vous tombâtes; 
pour moi , je ne veux plus devenir fol en con- 
trollant les folies des autres. Votre raiibn eft 
très-bonne , dit Francion , &puiiquema tcte 
eft fêlée , je crains que ma cervelle ne s'envole 
par ià fente. 

Pour ce qu'ils direntlà-deflus,&pourmoi, 
ic ne conclus rien autre choie , finon que ceux 
qui fc laiflcnt emporter aux vanitez du mon- 
de y" penicnt éternellement , & que jamais 
leur fommeîl n'eft paifible. Je dirai bien mc^ 
me, que je croi qu'ils dorment & qu'ils rê- 
vent toujours j car tout ce qu'ils voyent n^feft 
qu'illufion & tromperie : lî-bien qu'encore 
que Francion veuille diftinguer fon ibnge du 
refte de fcs avanturcs, fi eft-ce que je le tiens 
pour pareil , & je penfe que fes adionsn'é- 
toient pas alors plus réglées. Toutefois com- 
me la principale erreur de ceux qui rêvent efb 
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Àc croire qu'ils ne rc vent point , il s'imagînoît 
;ilors être fort bien éveille & fon compagnon 
^uBi'y car ceux qui ont le cerveau troublé par 
lafantaiiîe-du monde, ne connoiiïènt pas cet 
abus. Ils tinrent plufieurs difcours allez in* 
genieux & afièz agréables , fur le iujet du 
fonge , & enfin ils arrivèrent à un fort beau 
Château , qui appartenoit à ce Gentilhom- 
me Bourguignon y duquel Francion reconnut 
mieux, qu'il n'avoit encore fait, la qualité 
cminente & les grandes richeflès , par un 
allez bon nombre de gens qui lui portoient 
beaucoup de refpeâ, &c par les meubles ibmp^ 
tueux du logement. 

Après qu'il eut fbupé , ion hôte le condiii£t 
dans une chambre , où dès l'heure même il 
voulut à toute force qu'il fe couchât , parce 
qu'il lui étoit befoin de repos ; lui ayant fait 
débander la playe qu'il avoir à la tête , &ç 
Qter les onguents que le barbier y avoit ap- 
pliquez ,. il y fit mettre d'un certain baume 
très-exquis , que l'on lui avoit apporté de 
Turquie , & qui remedioit en peu de tems à 
toutes fortes de blelïiires. Vous me promîtes 
hier au foir dans la taverne , lui dit-il après» 
ie.în'apprendre fans fidtîonqui vous êtes, & 
de me conter vos plus particulières avantu-* 
»es. Maintenant que nous fommes de loifir, 
«fous vous rendrez quitte de cela envers moi» 
s'il vous plait. Monfîcur , dit Francion , je 
ièrois le plus ingrat du monde , fi je ne vojus 
^cordois tout ce que you$ me içauriez de^: 
: ./ . mander; 



,y Google 



DE pRAKCtCN.LlVJaElII. îjTf 

mander^ car véritablement vous metxaittez 
avec une courtoifie des plus remarquables dû 
monde. Ce m'eft un grand bqnhcur d'avoir 
rencontré un homme , qui ne veut que des 
paroles pour recompcnle des plaifirs qull me 
Élit : je m'en vai donc vous Éttisfaire au mieux 
qu'il me fera poflîble. Son hôte s'étant alors 
aillis fur une diaire prodie de ion lie > il pour- 
ibivit en cette façon, 

Puiique nous avcms le rems à ibuhait y il 
ne fera pas mauvais que jç vous dife premie-r 
rcment quelque chofè de mon pçre : ion nor^ 
étoit La Porte , fon païs étoit la Bretagne , la 
race étoit des plus nobles & des plusancienr 
ncsy 8c Ùl vertu & fa vaillance fi notables, 
qu'encore qu'il ne foit point parlé de lui dans 
les Hiftoires <ie Fiîance , à caufe de la négli- 
gence &de l'infidélité djes Auteurs de ccTie- 
cle y l'on ne laiflc pas de fçavoir quel homme 
c'étoit , .& en combien de rencontres & de 
batailles il s'eft trouvé , pour le fervicc de fan 
PHnce. Ayant paile fes plus bdies années au-» 
près des Grands , où il voyoît que fa fortune 
n'égaloit pas ion mérite, il s'en retira enfii^ 
tout dépité , & vint demeurer en fa patrie* 
où il polïèdoit quelquç» teuTS. Sa mercqui 
^'étoit remariée depuis la mort de fon père, 
vint àmojurirence iJcmÉi-là.Il ne pût recueil» 
iir la fucceflîpnfeks procès, parce que le mar 
ri de la défunte aimoit fort à chicaner , & 
avoit recelé quelque choie des meubles, au* 
tant pour avoir ^jet de pai&r par. les nuins 
j G iiij à^ 
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de la Juftîce, que pour faire fon profit. Les 
inftances ordinaires furent formées , & le pro- 
cès fe vit en état d être jugé par le Baillif d'une 
des principales villes de notre païs. Mon pè- 
re , qui eut mieux aimé aller à l'alïaut d'une 
ville 5 qu'à la^folicîtation d'un Juge , ou don- 
ner trois coups d'épée , que d'écrire ou de 
voir écrire trois lignes de pratique , fut le 
plus empêché du monde. Il ne fçavoitpar 
quel côté fè prendre , pour bien mener ion 
affaire ; & enfin confiderant la force , que les 
prelèns ont iîirdes âmes viles , comme celles 
des perlbnnes qui font maintenant élevées 
aux charges de Judicature , il fe délibéra de 
donner quelque chofe d'honorable à Mon- 
fieur le Bailly.Ce qui luifemblalc plus à pro- 

})os , fut iine pièce de fatin pour lui feire une 
butane. Et ayant fait l^achat> il s*en alla re- 
commander ion procès à fon Juge , qui lui 
oflura qu'il lui rendroît la Juftice. Mon père 
laiiïànt fon laquais à la pqrte avoit pris le fa- 
tin fous fon bras. Le Juge neJcachant pas ce 
que c'ctoit qu'il portoit, lui demanda : ne 
portez-vous pas là un iac ? Avez-vous encore 
quelque pièce à me montrer? Oui , Moniteur, 
ce dit mon père , c'eft une pièce de iatin, qui 
itfa été baillée par un marchand , en paye- 
ment de quelque fomme qu'il me devoit, & 
je prens la haràeflfe de vous k prefenter , afin 
qu'elle vous fâilè fouvenir des autres pièces 
de mon procès. Excufez , fi ce n'eft un don 
diène de votre meate, Lç Bailly retrouvant 
-.. . . alors 
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alors iès mouftaches , & regardant mon'perc 
avec un œil icvere y lui dit : comment , Mon- 
iîcur ! pour qui me prenez-vous , moi qui iîiis 
un Juge Royal y dont la candeur eft connue 
en tous lieux ? Croyez-vous qu'il foit necef&î- 
re de me faire des prefens , pour m'obliger à 
vifîter le^ pièces d'un procès ? Ne fcai-je pas 
bien à quoi mon devoir m'oblige ? Allez, al- 
lez y je n'ai que faire ni de vous ni de votre 
iatîn : encore que mon office me coûte bien 
cher, je ne veux point en regagner l'argent 
iniquement : il me fîiffit d'avoir de l'honneur 
& de l'autorité : apprenez à ne plus eflàyer 
une autre fois de corrompre ceux qui font 
incorruptibles. Eft-ce votre Proaireur qui 
vous a confèillc cela ? Si je içavois que ce fût 
lui, je lui deffendrois devenir aux plaids d'un 
an : car il doit être mieux inftruit que vous, 
de ce qui concerne ma charge. 

Lui ièmbknt , à entendre les paroles , & à ■ 
voir les mines de fon Juge , qu'il ctoit en; 
grandecolcre, il reprit fon latin fous fon man- 
teau , & lui ayant tait une humble révérence, 
s'en alla iànslui rien dire. La femme, qui" 
l'avoit cm parler d'une autre chambre â & qui 
ne defiroit pas laifler échapper le gain qui fo^ 
preièntoit , s'en vint à fa rencontre , & hih 
dit courtoifcment : Monfîcur , vous avez vû,f 
mon mari efl un peu fâcheux , il n'y felloic- 
pas aller de la f(xte que vous y avez été ; bail-» 
lez-moi votre fatin , je lui en ferai trouver 1er 
prefènt agréable* Mon père s'étoît déjà refo-^ 
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lu de s'çn faire un habît> encore que ce ne 
fât pas bien la coutume de porter du noir, 
parce qu*il le haïflbït infiniment, étant une 
couleur funefte & mal plaifante , qui n'ap- 
partient qu'à des gens qu'il n*aimoit gueres, 
comme bien contraires à fbn humeur mar-' 
tiale. 

Le ûtin fut donc mis entre les mains de 
Madame la Baille-veflc , & Monfieur le Bailly 
5£ fcachant pas qu'elle l'eût , fè mit à la fenê- 
tre de fa Ûlle , & voyant mon père paflèr par 
la cour , lui dit : là , Monfieur de la Porte, 
Fon vous pardonne celle-ci , ^urvû que vous 
ne retombiez jamais en une pareille i vous 
laiâèrez ici ce que vous m'avez voulu don- 
ner 5 auffi-bien vous feroit-ce trop de peine 
de le remporter encore chez vous. Je l'ai dé/a 
baillé à Madame , ce dit' mon père. Après ce- 
ci ils'efquiva doucement, & s'en alla droit 
chez fon Procureur „ qui étoit des meilleurs 
qui & faflent. Il lui conta tout ce qui s'étoit 
palïe avec fbn Juge; & l'autre dit fincerement, 
vxMis ne connoillcz pas l'homme , Ton le de- 
yroit plutôt appeller Preneur que Bailly j car 
îl prend bien & ne baille guère. Il vous a de- 
mandé , fi c'étoit de mon avis que vous lui 
offriez un prcfcnt , parce qu'il- fçait. bien que 
nous tous , qui connoilïbns fon humeur , n'a- 
lîons garde de con/ciUerà nos parties de fai- 
ïe comme vxws : îl fallôk coût d'un train don- 
acr YkoSit à û. femme , pu pour leinîei» 1* 
hi £â£f <eak par uq tia« > aâft de c^ckr 
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d^autanc pl^s la corruption ^ & faire que Mon- 
fieut coniêrvâc la renonamce qui court de fa 
prcud*hoitimie. 

Or nonobftant le don , que mon père avoîc 
fait , il perdit ion procès tout aii long , & 
fallut qu'il pavât les frais & les épîces^ qui & 
montoient à oeaucoup , car le ftûlly aimpic 
fort les J&uces de haut goût. Son adverièpar-* 
tie avoit (çû du marchand , qui lui avoit veii* 
du leiàtin , le prefent qu'il en avoit f^it au. 
Juge y Se craignant que cela ne lui fit avpiç 
gain de caufe , il avoir été voir auijî le Bailly, 
pour le ibliciter ; mais n'oiant pas lui nçn 
offrir , parce qu'il fçavoit la coutume du pert 
ibnnage, il s'ctoit avifé d'une gencillç (ubô* 
lité , qui couvroit la corruption : c'eft que 
voyant im beau tableau dedans la iàlle > il diti 
qu'il en eût bien voulu avoir un pareil., U «ft 
bien à Votre fervice , répondit la Dame duio, 
gis. Je vous remercie très^humblepîent, eç- 
pliqua-t'il , mais dites-moi ce qu'il vous cpiU 
je vous en donnerai tout à cette hçwç kme** 
me prix ? Six écus , Monfiear. Et vKay^n>€jat 
en voilà trcnte-fix que je vous jbailk , lui dSj&t 
il /en lui mettant entre les mains uniîboHirfei» 
La peine que vpus avez eue àl'achecer. Su 
celle que vous aurez à vous accoutumer à m 
le voir plus , mérite bien cette fommî54à, L* 
femme du Bailly , qui entendoit bien à qudi 
fujet il lui donnoit tant d'argent de fon car 
bleatt , recommanda donc fi bien fbn aâ^ite 
àfoÂmadjii^'^ lui ât gagner foi) procéda: 
, \ Gv) Il 
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U n'y a choie fi cachée au monde, qu'elle ne 
vienne un jour en évidence. Celle-ci flit pu^ 
blice par une icrvante , que le Bailly avoir 
chaflce , après l'avok bien battue. Pour diffa- 
mer Ion Maître j elle ne fc trouva depuis en 
pas un lieu , où elle ne contât l'hiftoire , de 
ibrte qu*il fut décrié pv tout. 

Mon père s'en alla communiquer ibn>af{ai^ 
re à fbn Avocat du Parlement > pour içavoir 
«*il fcroit bien fondé en appellation. Celui- 
ci , qui ne difluadoit jamais peribnne de chi- 
caner , ne manqua pas à garder fà coutume» 
& anima mon père à relever ion aj^i par 

Î>lufieurs raiibns : vous qui êtes Noble > lui di- 
bit-il 9 il faut que vous montriez que vous 
avez du courage , Se que vous ne vous laiilèz 
pas vaincre facilement : le procès eil une ma- 
nière de conoibat , où la palme eil donnée à 
celui qui gagne ,auin4>ien qu'aux jeux Oiym- 

Îiques. Voyez-vous > qui ie fait brebis le loup 
: ttiztÉgCy comme dit le proverbe: vous avez 
à vivre aux champs parmi des villageois opi* 
sûâtres y qui vous dénieroient ce qui vous iè- 
xok dû y eiperant de ne vous point payer» fi 
vous vous étiez une fcris laiilèz mener par le 
nez comme un buffle. Au re&c fi vous plai-* 
dcz en notre illuflxe Cour, il vous aviendra 
dez félicitez incomparables : vous iorez'conr 
nu de tel qui n'entendroit jamais parler de 
vous : & qui plus eil , vous ièrez immortaliie j 
car les regiilrcs, que l'on garde étemellextienr» 
ibont mention de TOUS, Davaittagelaiheri» 
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tiers y que vous aurez , pofïcdaiat ki>ien pour 
lequel vous prenez tant de peine maintenant^ 
béniront votre ménagé, &. prieront Dieu pour 
vous tout le tems de leur vie. Ceci vous doit 
ôter la confideration d'im petit ennui pailà-^ 
ger, qui vous dégoûte. de pouriuivre votre 
pointe. Je vous conièille donc pour conclure, 
de ne point donner de repos à votre partie» 
& de ne point faire d'accord , quand elle vous 
en parleroit. Il n'eft que d'avoir un Arrêt en^ 
tierement définitif. Ne craignez point qu'il 
ne fok donné à votre profit; car vous avez 
une cauTe infiniment bonne. 

Là-dellùs il prenoit Bartole & Cu jas par les 
pieds & par la tête , Se cîtoit des loix de' tou- 
tes fbrtesde façons , pour prouver le bon droit 
démon père, qui cmt tôutce qu'il lui difbit» 
ne içachant pas qu'il étoit en un lieu y aà Von 
s'entendoit des mieux à fuppofer de faux ti- 
tres, à ne fè ibuvenir que des raiibnsde ceux 
que l'on afFeâionnoit , & à juger les procès 
deiliis l'étiquette. L'on lui adrefla un jeune 
Procureur de la nouvelle criië , que je m'afïii-. 
re avoir baillé de l'argent pour le faire recew 
voir ( je fçaî bien à qui : ) car il n'y avoit pas 
apparence que ce fût la grande connoii&nce 
des affaires du Palais, qui lui eût fait obte-^ 
nir la permiflîon de pofhiler. Néanmpins ii 
^'écoit pas Gl ignorant , qull ne fçût bien de 
quelle torte ilfalloit accroître fon talent :6c 
certes il étoit fî bon Procureur , qu'il procu-< 
roit plutôt poiirJm-çsâoie que pour àutruii 
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Mon perb étoit en une tcès-mauvaifèmaui; 
car ctt homme-d fe laiflà gagner par ià j»r- 
tie , afin de faire double profit ; & au lieu 
d'avancer l'affaire ^ il la retardoit malgré que 
mon père en eut, lui faifant accroire que tou- 
tes Icsproc^ures inutiles, qu'il faifoit, étoicnt 
necbflaires. Ses plus ordinaires difcours n'é- 
toient que d'argent, dont il aflïiroit toujours 
qu'il lui étoit befoin pour faire beaucoup de 
frais, encore qu'il n'en fallût faire que fon: 
peu : mon père ne laiflbit pas pourtant de lui 
en donner autant qu'il endemandoit, afin de 
l'induire à apporter plus de diligence en fon 
aflfaire. 

■ D'un autre côte l'Avocat faîfoît des écri- 
tures, où il ne mettoit que deux mots en une 
ligné, pour gagner davantage : &afin de les 
enfler très-bien , fon clerc ufoit d'une certai- 
ne orthographe , où il fc trouvoitune infinité 
de lettres inutiles : Se croyez qu'il étoit bien 
ennemi de ceux , qui veulent que l'on écrive 
comme l'on parle , & que l'on mette pier 
iàns undy & devoir fans un k Outre cela il 
ufoit d'un certain caraûere majufoule , rem- 
pli de longs traits, qui feifoîent qu'en mwr 
ligne il n'y avoit que deux mots : & le pire 
étoit , qu'il n'y avoit rien que des difcours fri- 
voles , qui n'éclairciflbient point la matière. 
Or cet Avocat' avoit cette gentille coutume^ 
que qua^id il avoir quelque chofè à acheter, 
û acqi^roit fur les premiers contredits , que 
l'on lui dooqoic ^ £uic> tout l'argent q^i 1^ 
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étoic de bcfpin : car il fbngcoît auparavant, 
combien il étoit necelïàire qu'il f it de rolles, 
& il failoic qu'il les emplît après , quand c'eût 
été d'une chanibn. Mon père ne le pût tenir 
de lui dire im jour , en luf payant de pareilles 
écritures , que tout ce qu'il avoit fait ne ièr- 
voit de rien ; que pour lui il en eût autant: 
fait, & poflîble davantage, encore qu'il ne 
fut pas du métier; & qu'auffi-bien etoit-cc 
une chofc vainc d'alléguer toutes les loix qui 
y ctoient , vu qu'il étoit certain que la Cour 
n'v avoit jamais égard., Il prit ceci au point 
d'nonneur , & une groflè querelle s'émeut 
entr'eux. Mon père, afin de le moins ofFen- 
fer , fit d'une attaque particulière une attaque 
générale, & fe mita parler contre la bande 
entière des Praticiens , qu'il déchiffra d'une 
terrible façon : quelle vilenie , diibit-il en-* 
tr'autrcs choies, que ces gens-ci exercent pu- 
bliquement leurs origandages ! Ils ont trouvé 
mille fîibtilitez , pour faire que ks biens, donc 
il s'agit , n'aillent à pas une des parties , mais 
demeurent à eux iculement. Les homme* 
font-ils fi fots, que de fe laîflèr tirer par ce» 
iângfiics ? Ne voyent-ils pas bien, que tant de 
procédures fagotcécs enfemble ne le font que 
pout les tromper ? A quoi icrvcnt toutes ces* 
choies , qui ne rendent pas les caufes moîns> 
pbicurçs ? Que ne juge-t*on dès l'inflant que» 
les plaideurs comparoilîbîent i Encore ce qu'il 
y a de jpire, c'eft Qu'en toutes ces Jiuiidic- 
Ùotis, U y a divKlics tnaAÎeres de prpcçder : 
: ' ^ je 
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je voadroîs bien içavoîr pourquoi. Car que 
ne me prend-on par tout celle qui eft la meil- 
leure & la plus courte ? Il faurque je m'ima- 
gine , que c'eft que l'on veut décevoir plus 
couvertement ceux qui n'entendent pas le 
chiquanoux. Vous vqgs formalifez de peu de 
choie, dit l'Avocat , & j'ofèrai bien dire que 
vous vous plaignez (ans raifbn. Eft-il rien de 
plus beau , que la façon dont l'on agite les 
procès ? N'eft-ce pas une marque de la gran- 
deur de la Juftice, que le grand nombre de 
rellbrts qu*elle fait joiier ? Vous autres, qui 
plaidez , ne devez-vous pas avoir du conten- 
tement à voir marcher cette grande machi- 
ne ? Quant à la différence des procédures ics 
Jurifdiftions , elle eft plus louable que blâ- 
mable : car ne fçavez-vous pas bien qu'il faut 
que tout pais ait fà coutume ? Je vous le con- 
cède pour vous contenter , repondit mon pè- 
re; mais je me fâche de ce qu'après tous ces 
fetras , le bon droit n'cft point rendu : fi- l'on 
k rendoit comme il faut, il n'y a poiot de 
longueur ni de chicanerie qui ne futiuppor- 
table. 

Là-deflîis l'Avocat dît encore plu/îeurs 
chofes , pourdeffendre (on honorable mcticr j 
& néanmoins à la fin il fut contraint de con- 
clure , qu'il y avoit beaucoup à redire j naais 
que c'ctoit que la Divinité cnvoyoit ceilcaii 
aux hommes , pour la punition de leurs énor- 
mes péchez , & force lui fot d'accorder à^non 
père , que cîcft à tort que l'on appelle m ^ 

mot 
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mot la chicanerie, pratiqui , fans dire de qtioî 
elle eft pratique , comme s'il n'y avoit que 
cette pratique4à, ou qu'elle eût une préro- 
gative Cl grande fur toutes les autres , que ce 
fut adèz de dire cela feulement pour la faire 
rcconnoître. 

Pour revenir au procès , il fat diflribué à un 
Confciller le plus fantafque^ie tous ^ car pour 
divt vrai , je ne fçai pa:r quelle fatalité la plu- 

Jpart de ces gens-là deviennent à demi fous fur 
eux vieilleite. Ceux qui ont hanté les Cours 
fbuvcrainess'en étonnent. Les railbns les plus 
probables font , que premièrement pour la 
plupart • ils font des amcs abjcûes , comme 
«tant nez de parcns de baflè condition ; & que 
jpour garder leur fotte gravité , ils fe fequeA 
trent des bonnes compagnies, & ne pallènt 
leur tems qu'à des chofcs qui les rendent d'au^ 
tant plus fmpidcs , qu'elles font les pliis viles 
du monde. 

Le Rapporteur de mon pcre , parmi fà folî- 
tude ordinaire , s'étoit rendu un vrai mifàn-i 
trope ; perfbnne ne fè pouvoir vanter de le 
(çavoir gouverner 5 de forte que fès parties ne 
dévoient pas craindre qu'il favorifatl'un jplus 
que l'autre. Tout ce qui pouvoit avenir, c'ctoit 
qu'il ne comprît pas bien l'af&irc ; & certes 
c'ctoit fa coutume de paficr par dcfïus, & de 
croire pourtant quil n'y avoit perfonne qui 
l'entendît Ci bien que lui. 

La première fois que mon père l'alla voir^ 
il le prie d'abord pour u(i crleor de grep^lèz^ 
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le trouvant fur fa porte ians aucune iîiite ^ 6c 
lui penfà demander qui ctoît mort au quartier. 
Mais un jeune homme bien brave venant par-> 
1er à lui , lui fit une profonde révérence , ce 
[ui lui donna à connoître que c'étoit le maître 
u logis. Il s*enquêta qui étoit ce jeune mu- 
guet} & Ton loi apprit que c'ctoit le derc de 
Monfieur > qui de palefrcnîer ctoit venu à ce 
degré , où il ne s'oublioit pas à joiier de la 
harpe. 

Pour ce coup-là le Conieiller ne fit rienpa- 
roitre à mon père de ion humeur bizarre; 
mais une autre fois il lui en montra une par« 
rie } car il lui dit fort bien , comme il lui^ ra^ 
contoit fon fait , qu'il étoit un ignorant , qu'il 
nefçavoit ce qu'il vouloit dire, & qu'il lui 
amenât fbn Procureur , pour lui mieux ocpli^. 
quer foh affaire. r 

Etant retourné le vifîter quelques jour$^ 
après, il s'apperçût qu'il avoit une epéc , je nç 
içai quelle fantaifie lui avoit pris à l'heure mê- 
me i de ne vouloir pas que l'on en portât chez 
lui, non plus que des q>erons au palais : tant 
y a qu'il ôta incontinent une vieille halebarde 
cnrduillée d'un râtelier , qui étoit en ia iâllc 
bailè , & la brandiflànt au poing fe vint met- 
tre en fbn perron fîir ion quant à moi , com- 
me s'il eût voulu boucher le paiïàgc. Mon pc-r 
re lui ayant demandé pourquoi il faifoit ce-, 
la, il lui dit que le voyant entrer en ià mai- 
ion avec des armes , il croyoit qu'il la voulût 
prendre d'ailàut^ & qu'il dciîroit la défendre;, 
• • • -CcgL. 
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Ceci n'étoit qu'une madère de rîfee:maîs 
il y avoit bien d'autres choies , qui faifbient 
maudire à mon père l'heure, qui! avoit com- 
mencé de plaider i ôt enfin, quoique lui con- 
fèillât fbn Avocat , il s'en alla trouver fbn 
beau-pere, auquel il parlades'accorder à tel- 
le compofition qu'il voudroit. Mon Dîeu , je 
vous fîipplie , lui dit-il , retirons-nous à la 
hâte de ce gouffre , où nous nous (bnunes 
imprudemment jettez; autrement nous y fe^ 
rons engloutis. Pour moi , j'aimcrois autant 
être en enfer , que de plaider ; Se je pcnfè que 
le plus grief fupplice , que l'on ait inventé 
pour les damnez , c'cft de ftmer bien du dit 
cord entr'eux, & de leur faire recevoir des 
injures , dont ils ne peuvent avoir raiibn, 
quelques pourfuites qu'ils faflènt , & quelque 
peine qu'ils fe donnent. Aflîirez-vous que 
nous trouverons à la fin , que nous ne ibmmes 

fjuere mieux partagez l'un que l'autre* Tout 
c bien, dont nous dij(putoi>s , fera la proyc 
de ces maudites gens , qui ne vivent que du 
dommage des autres , & qui ne fcauroicnç 
defîrer d'avoir occafionde s'enrichir, fans 
fouhaîter la ruine & le malheur des familles. 
Ne vaut-il pas bien mieux que nous gardions 
notre argent -, que de le donner à ces perfbn- 
ncs-U , ,qui ne nous en fçauront point de grés 
& croiront encore que nous leur ferons de 
beaucoup redevables , nous comptant trois li-* 
gnes d'écriture une fbmme hors de raifon > 
Partageons enfèmble ce que nous voulioni 

avoir 
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avoir tous deux entier, ou je vousjure qiïeje 
fiiis fi harrafle des chicaneries paflecs, que je 
vous kiflcrai tout (ans difputcr dorénavant. 

La franchife de mon perc plût tant à celui 
4jui auparavant ne vouloit point oûir pailer 
d'accord, qu'il goûta fes raiibns , & lui dit 
qu'il fbngeroit à cela plus meurement. Cepen- 
dant mon père ayant vu en fon logis une 
belle fille du premier lit, qui avoit toujours 
été en penfîon avec des Religicufes, prit dct 
icin de la demander en mariage ; ce qu'il fît 
à la première vue , & l'accord , que l'on lui 
en paila , mit fin à toutes les plaiderics, & 
rendit camus les Procureurs & les Avocats. 

Un an après qu'il eut épouft cette. femnie> 
il eut une fille d'elle , & encore une autre aU 
bout d'un même terme. Quant à moi , je vins 
au monde dnq années après qu'ils fiirent 
joints cnfcmblc , & ce fut en un jour des Rois, 
Comme ma merc , avant été la Reine de la 
fève , s'étoît aflîfe au bout de la table , où elle 
beuvoit aux bonnes grâces de tous /es fiijcts 
d'une foirée : elle fcntit une petite douleur, 
qui la contraignit de fc fetter fiir fon lit, où 
elle ne fut pas fi-tôr qu'ella accoucha de moi 
fans (àge-femme , fi l'on ne veut appeller là- 
gcs celles de la compagnie , qui croient à l'^«- 
tour d'elle. 

Aînfi je naquis Dauphin, & je ne/çaî quand 
ce fera que je me verrai b couronne Royale 
iùr la tcte. L'on but fi planturcuîcment à ma 
iànté par tout^e Ipgis, qu'il y parut bienaox 

tonoeaiix 
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tonxxcaux de notre cave. Maintenant il n€ 
faut pas s étonner fi je bois bien ; car c'eft que 
me voyant en âge competant , je veux faire 
raifbn à loyale piefure à tous ceux , qui m'ap- 
pellerent dès ce tems-là au combat du verre; 
& jepenic que je les y vaincrai. 

Pour vous le faiie court, ma meren*étant 
pas en aflèz bonne difpofition à fbn avis, 
pour être nourrice, me bailla à une fenune 
du village prochain pour me donner à tet- 
ter. Je ne veux pas mVrctcr à juger fi elle fit 
bien , d'endurer que je priflè du lait d*une au- 
tre qu'elle , parce qu'en premier lieu je ne fiiis 
pas fi mauvais (ils, que je reprenne fesaâions,. 
& fi je vous aflîire que cela ne mimporte e» 
rien , d'autant que je n'ai point pris de ma 
nourrice des humeurs , qui dépkiiènt aux 
hommes d'eiprit & de courage. Il eft vrai 
que je me fbuviens que l'on m'apprit , com- . 
me aux autres enfans, mille niaiieriesinven-- 
tçcs par Iç vulgaire, au lieu dç m'élçver petit 
à petit à de grandes choies , en m'inftcuifant à 
ne rien dire de bas ôç de populaire ; mais de- 
puis avec le tems jç m'accoutumai i cç qui eft 
de loiiable. 

Ufàutgue je vous conte en paflànt une pe- 
tite chofç , qui m'arriva après que je fus iè-. 
vré : j'aimois tant la boiimiç , que l'on ne 
l;î,i{Ibit pas de m'en foire encore tous les jourç. 
Comme la fervante tenait le poilon delfiis Iç 
fçu dedans ma chambre , cependant que j'ç-> 
tçis ençorç çouchç, l'çn TappclU 4ç U cour ;; 

elle 
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elle kiilà ion poiflon à l'acre > & s'en alla 
voir, ce que l'on lui vouloit. Tandis un maî- 
tre finge , que nourriflbit fecrettcment de- 
puis peu un de nos vaifins , ibrrit de deflbus 
un lit ou il s'ctoit caché , & ayant vu , pcn- 
fcz y autrefois donner de la bouillie aux en- 
fans > il prie un peu de la miennç> & m'en 
vint barbouiller tout le vilage. Après il m'ap- 
porta tous mes habîtSi& me les vêtitàlamode 
nouvelle , faifant entrer mes pieds dans les 
manches de ma cotte > & mes bras dedans 
mes chauflès : je criai beaucoup y à caufè que 
cet animal iî laid me fàiibit peur ; mais la 
ièrvante étant empêchée ne iè hâtoit point de 
venir pour cela , d'autant que mon père & 
ma merc étoient à la Mellè. Enfin le (inge, 
ayant accompli fbn bel ouvrage , fauta de la 
fenêtre fut un arbre , & de là s'en retourna 
chez lui, La ièrvante revenue peu après , & 
me trouvant en l'état où ilm'avoit laiilc, fit 
plus de cent fois le iîgne de la croix , en ei^ 
carquillant les yeux , & donnant des iîgnes 
de ion étonncment , elle me demanda avec 
des carciïcs , qui m'avqît accommodé ainiî; 
& parceque j'avois déjà oiii appeller du nom 
de diable quelque chofè laide y je dis que c'é- 
toit un petit gardon laid comme un diable : 
car jeprenois le imge , qui avoit une caiaquc 
verte , pour un garçon. Et j'étois bien en ce- 
la aulli raiibnnable que ce Suiiïè , qui trou- 
vant un iînge fur la porte d'une taverne, lui 
;i^^oit donné un tefixm à changer , 6c voyant 

qu'il 
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^'îl ne le payoit qu'en grimaces , ne ceflbjt 
de lui dire : parli petite garçon > vole vou* 
pas me donner la monnoye de mon pièce ? 
Et c'eft de là poflîble que vient le proverbe, 
quand l'on dit que les grimaces y les gamba-*- 
des , ou les mocqueries , font monnoye de 
finge. Ce Suifïè n-a pas été feul trorfipé. Un 
païlàn. apportant un panier de poires à un 
Seigneur , trouva deux gros finges fur la mon- 
tre , qui fè jetterent fîir fon panier pour avoir 
du fruit. Ils avoient de belles cafàques de toi- 
le d^or & la dague au côté , ce qui Icsren- 
doit vénérables ; tellement que le païiàn fort 
rcipedueux leur ôtl courtoilcment fon cha- 
peau ; car il n'avoit jamais vu de tels ani- 
maux.. Quand il eut fait fon prefent , le Maî- 
tre de la maifon lui demanda , pourquoi il 
ne lui avoit pas apporté un panier tootplciiu 
Il ctoit tout plein , Monfieur , dit lepaiïân , 
mais Meflîeurs vos enfant m*cn ont pris la 
moitié* La rencontre étoit d'autant plus ex- 
cellente , que le Seigneiu: étoit fi laid y qu'un 
niftique pouvoir bien peniêr que ces hnges 
fuflcntdeiàrace. Au refte cela vous montre, 
que puifque des hommes d'âge ont prir de 
tels animaux pour des enfans , je le pouvoir 
bien faire , moi qui étôis jeune. Mais pour 
notre fervante , qui y alloit tout à la bonne 
foi , çonfiderant qu'il n'étoit point entré 
d'cnfans chez nous , ni perfonne du mon- 
de d'extraordinaire , elle crut fermement: 
qu'un mauvais c%it m*étoit venu voir j 9c 

après 
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Après m'avoir nettoyé & habillé > elle jet* 
(Ui plus d'une pinte d'eau bénite par laCliam- 
bre. 

Ma merc , étant revenue de lïglifc , la 
trouva encore en cette occupation , & lui de- 
nunda pour quel fujet elle faiibit cela. Elle 
lui conta avec une fimplicité très-grande, en 
quelle façon elle m'avoit trouvé , & l'opi- 
nion qu'elle avoit que* ce fût un diable, qui 
étoit venu dedans ma chambre. Ma mère , 
qui n'avoit pas coutume de croire de léger, 
rapporta le tout à mon père , qui s'en moc- 
qua , & dit que c'étoit une pure rêverie,, voii- 
lant quafi faire accroire à la fervante , qu'il 
n'étoit rien dç tout ce qu'elle avoit vu : mais 
un valet , qui étoit entré un peu après elle eu 
la chambre , & m'avoit vu au même état, 
comme elle m'interrogeoitlà-deflîis , luiôta 
le ibupçon qu'il avoit-, qu'elle fe trompât par 
foiblelle d'efprit. 

Le méchant (inge revint encore chez nous 
knuit fuivante , & ayant étallé tous les jer- 
tons d'une bouriè fur la table de la iàlle, com- 
me s'il les eût voulu compter, & ayant âuflî 
renverfë beaucoup d'écuelles de lacuiiîne, 
s'en retourna avant le jour par les barreaux 
d'une petite fenêtre , qui n'avoit point de vo- 
let , & qui lui avoit déjà fervi de pallàge. 
Quand les Icrvantcs eurent apperçû le ména- 
ge qu'il avoit fait, elles le dirent à mon perc 
& i ma mère , qui furent preique contïain5 
4*s!irti*ginçr qvi'ilyeapit un Lutin en notre 

maifofl. 
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maiibn. Limprdfioft que nos ièirviteurs a- 
vôient de cela , faiibît qu'ils s'imaginôiçnt 
que la nuit ils avôîent vu beaucoup de fautâ- 
mes. Même l'un d'eux afiura y que s'étanc 
relevé fur les onze heures pour piflèr par Gl 
fenêtre , à caufe qu'il n'avoît point de pot de 
chambre , il avoit appcrçû quelque chofe 
^lans le jardin , qui fàutoic d'arore en arbre» 
Je jure y dit mon père , que tous tant que vous 
êtes , fuifque vous me voulez faire accroire 
qu'il revient ici des efprits , vous ferez les 
nuits la ièntinelle à quelque fenêtre , pour 
m'en venir avertir à l'heure. 

Comme il ctoit entier en fes re/blutîons , 
l'on accomplit ce qu'il diibit , & déjà par 
• huit fois quelqu'un de nos gens avoit tou- 
jours veille , ou feint de veiller ( car je penfe 
qu'ils fe laiÂbient bien-tôt abattre au fbm- 
meil ) lorique celui qui étoit la neuvième nuit 
à la guette , vînt dire à mon père qu'il avoit 
> vu quelqu'un dans le jardin. Mon père prend 
vui piftolet , & s'en va tout bellement avec 
celui-là , au lieu qu'il lui avoit enseigné. Il 
n'y fut pas fi-tôt , qu'il vit un homme s'en- 
fuir vers un endroit de la muraille , qui étoic 
abattue. Lui de courir après avec fon pifto- 
let , qu'il tira en l'air j ce. qui étonna telle- 
ment celui qui fuyoit , que avec ce qu'il fe 
heurta connre une pierre U lui (ut impoflible 
de fè fbutenir davantage ; de forte que mon 
^ere fut auprès de lui avant^qu'il eût eu le loi- 
fir de fe relever : par fà voix , qu'il fut con- 
Tom^ I. H trai^ 
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traint de fiiirc oiiir , en diiànt que l'on lui par- 
donnât , notxe fèrviteur reconnut que c'étoit 
«in païian d'un bourg prochain ^ & par un 
panier , où il y avoitdeux ou trois poires de 
bon Cluctîcn , mon père vît qu'il étoit venu 
là pour dcr<^r fès fruits. Néanmoins il avoir 
un courage fi peu porte à tirer vengeance 
d'une telle canaille > qu'il fè contenta de lui 
baillet deux ou trois coups de pied au cul > 
& de le menacer de le mettre en Juftice, s'il 
retournoit à fa première faute. Encore fit-il 
un aâe de clémence > bien gracieux & bien 
agréable. OrçaLubin^ lui dit-il, ma foi ^ je 
voi bien que c'eft peine perdue de te vouloir 
empêcher d'avoir toujours de mon fruits je 
ne puis pas faire la garde toutes les nuits ; ôc 
d'ailleurs je ne veux pas faire de la depenfe 
pour rendre mes muraillesplus hautes y mais 
accordons-nous enfèmble : combien veux-tu 
de poires tous les ans ; à la charge que tu ne 
m'en viendras i^us dérober ? Te contentcras- 
tud'un cent? Alors ce vilain bmial lui repon- 
dit , par ma foi, Monfieur , j'y perdrois. Et 
cette repartie fembla fi naïve à mon pcrc, 

r'elle le fit plutôt rire que de le fâcher; 
continua feulement fès menaces , & le 
laiflà aller , étant aflèz aifc d'avoir recon- 
nu quel efprît c'étoit, que notre valet avoit 
TU iur les arbres : mais quand à celui qui 
m'avoît tourmenté , & qui avoit fiiit ra- 
vage dans la maifbn , îln'enfçavoîtquc ju- 
ger. 

Le 
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Le lendemain il entra dans le logis où étoit 
ie finge , qu'il vit attaché d'une chaîne de 
fer dedans la chambre baflè. Il demandai 
un laboureur /qui demeuroit là dedans ^ à 
qui appartenoit cette bête. Monfieur , rcpon- 
dit-il , elle eft à un Gentilhomme , dont je 
fiiis afFe(^onné y & qui me l'a baillée en 
garde : il eft bien vrai qu'elle fait plufietirs 
plaifanteries > ayant été l'autre jour à la bou« 
cique du barbier , elle s*en revint ici , & ayant 
pris un torchon le mit au col de notre chat; 
elle tenoit des cifealfix dont elle lui voulut 
faire la barbe , de même qu'elle venoit d'ap- 
prendre y & lui coupa toutes les mouftaclies. 
Toutefois je voudrois bien n'en être point 
chargé : elle me fait hxille maux : j'ai été con- 
traint de l'enchaîner ainfi , parceque deux 
fours après que je l'eus , elle alla à votre maî- 
iân y ou j'avois peur qu'elle ne retournât faî« 
re quelque dommage , fi je lui donnois la li- 
berté. Mon père s'ctant enquis alors particu- 
lièrement du jour prefix , que le finge étoit 
venu chez nous^ découvrit que c'étoit là le 
démon , dont l'on avoit tant parlé & tant eu 
de crainte. 

C'eft pour vous dire , comme les amcs baC- 
/es fe trompent bien (buvent , & conçoivent 
de vaines peurs , ainfi que (aifbient nos gens. 
Vous qui vivez auprès des villages , vous pou- 
vez fçavoir qu'il n'y a fi petit hameau , où il 
ne coure le Muit qu'il y revient quelques et 
prits , & cependaQt fi.l'on avoit bien cher« 

H ij chéj 
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chè y Von crouveroit que les habitatis ont fon^i 
dé ces opinions fur des accidens ordinaires 
Se naturels^ mats donc la caufè eft inconnue 
à leurs écrits /impies 8c groflîers. C'eft un 
grand cas , que fi petit que i'aye été , je n'ai 
jamais été fùjet à de telles q)ouvantes : car 
même lorfque nos ferrantes ^ me voulant 
corriger de quelque chofequi ne leur plai- 
ibit pas > me dilbient qu'elles me feroienc 
manger à cette bete y qui m'étoit venu voir 
un matin dans le lit > j'avois auflî peu de 
crainte y que fi elles ne m'euHèntpoint me- 
ïiacé.. 

Il (sLat que je paflè fbus fîlence beaucoup 
de petites naïvete2 , que je fis en ce bas âge. 
& que je monte un peu plus haut. Quandl'u- 
iàge de la raifbn me fiit venu , l'on me don- ' 
ina un homme pour m'enfèigner à lire & à 
écrire , avec lequel je ne fos pas long-tcms: | 
puis l'on me fit aller tous les jours chez notre i 
Curé , qui m*aH>rit presque tout cequ'il fça- 
yoit de Latin. 

J'avois déjà je ne fçai quel infHnét, qui 
m'incitoit àhaïr les aâions baflès^ les paro- 
les fbttes , &rles façons niaifès de.mes com- 
pagnons d'école , qui n'étoîent que les enfens 
des fujèts de mon pcre , nourris groflîcre- 
ment fbus leurs cales chamipctres. Je leur 
remontrois de quelle façon il falloit qu'ils k 
comportaflènt : mais s'ils ne fuivoicnt mes 
préceptes , je Içs chargeoîs auffi d'âppoîntc- 
ment ^ de manière que j'avais ibuvent des 

querelles 
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qoerelles contfcux : car ces amcs viles île 
connoîfl&rit pas le bien que je leur voulois, 
& ne confiderant pas , quequibîcn aime bîeii 
châtie y Ce cabroîent à tous les coups > & me 
diibient en leurs patois : ha , parceque vous 
ctesMonfieur, vous êtes bien aîfè , & mil- 
le autres niaifcries & impertinences mftî- 
ques. Quelquefois ils fè platgnoient à leujrs 
parensde ma fcverité , &ferfoient tant qu'ils 
venoient prier mon père y de m'encharger 
àe ne plus battre leurs enlans, qui n'ofbient 
pas fè revencher contre moi. Mais je plaî- 
dois fi gentiment ma caufè, que l'onetoîe 
contraint d'avouer,^ que j'avois bonne rai- 
fon de les punir des fautes qu'ils commet- 
toient. 

Quelquefois rentendoîs dilcourîr mon pè- 
re des Univerutez , où font les Collèges , 
pour inftruire k jcuneilc , tous remplis d'en- 
htns de toute forte de maifons f & je fouhait- 
tois t)aflîonHémcnt d'y être ; afin de joiiir d'u- 
ne a bonne compagnie > au lieu qu'alors je 
n'en avois point du tout , fi ce n'ctoit des ba- 
dautsdeviflage. Mon père voyant que mon 
naturel me portoit fort aux lettres , ne m'en 
▼ouloitpasdiflxaire , d'autant qu'il fçavoic 
que de uiivre les arm^ comme lui , c'étoic 
un très-mechant métier. Or parceque les 
Collèges de notre païs n'ctoient pas à u fan- 
taifie , malgré les doléances de ma mère , 
ayant affaire à Paris il m'y amena , & me don- 
na cnpenfion à un Maître daCollcge de Ly^ 

H iij ficux , 
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fîeux , que quelqu'un de fès amis lui ayôit cfi- 
fètgné. Apres qu'il m'eut bien recommande 
à un certain Avocat de (es anciennes con- 
noiflànces , & l'eut iupplié de me fournir 
tout ce qui me ièroit neceflàire , il s'en re- 
tourna en Bretagne , & mç laifla entre les 
mains des pedans > qui ayant examiné mon 
petit içavoir , me jugèrent digne ^de la cin« 
quiéme clafle > encore ne fut-ce que par fa* 
veur. 

Oquel changement je remarquai , &qpe 
je fus bien loin de mon compte i Je nt jouif- 
ibis pas de toutes les délices que je m'étois 
promiiês; qu'il m'ctoit ctrangç de n'être plus 
avec mon père y qui me menoit quelquefois 
en des Seigneuries qu'il avoit hors de la Bre- 
tagne. Que j'étois fâche d'avoir perdu la dou- 
ce liberté que j'àvois , courant parmi les 
champs d'un côté & d'autre ^ allant abattre 
des noix > & cueillir du raifin aux vignes fans 
craindre les mefîîers , -& fùivant quelquefois 
ceux qui alloient à la ch^^flè. J'étois alors 
plus enfermé qu'un religieux dans fort cloî- 
tre y & étois obligé de me trouver au fervice 
Divin y au repas , & à la leçon , à de certai- 
nes heures au fbn de la cloche y par qui tou- 
tes choies étoîent là compaiïees. Au lieu de 
mon Curé y qui ne me diioit pas un mot plus 
haut que l'autre y j'avois un Régent à l'alpeû 
terrible , qui fe promenoir toujours avec un 
fouet à la main > dont il fe içavoît aufl^ 
bien efcrimer qu'homme de fa forte. Je lic 

penfc 
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penfè pas que Denis le Tyran 3 après le mî- 
terai>le revers de ià fortune , s'étant feit Mai* 
tre d'école , afin de coi;nmander toujours > 
gardât une gravité de Monarque beaucoup 
plus grande. 

La loi qui m'étoit la plus fâcheuie à obfèr-^ 
ver fous ion Empire , étoit qu'il ne falloit ja*- 
mais parler autrement que Latin y & je ne me 
pouvois deiàccoutumer de lâcher quelques 
mots de ma langue maternelle : de forte 
qu'on me donnoit toujours ce que l'on ap*- 
pelle le (îgne > qui me faiibit encourir une 
punition. Pour moi , je penfài qu'il falloit 
que je fific conmielcs diiciples de Pythago- 
ras , dont j'entendois allez dîfcourir > &que 
je fuilè fèpt ans à garder le (ilence comme 
eux , puiique fî-tôt que j'ouvrois la bouche 
l'on m'accuibit avec des paroles auflî atro^ 
ces 3 que fî j'euflè été le plus grand icelerat du 
monde, ^ais il eût été befbin de me couper 
la langue : car en étant bien pourvu , je n'a^ 
vois garde de lalaiflèr moifir. A la fin donc, 
pour contenter l'envie qu'elle avoît de ca- 
queter y force me fut de lui faire prononça: 
tous les beaux mots de Latin que jaVois ap- 
pris , auxquels j'en ajoutois d'autres de Fran- 
çois ccorché , pour faire mes difcours. 

Mon Maître de chambre étoit un jeunf 
homme , glorieux & impertinent au poffi- 
ble : il feraifoit appeller Hortenfîus par ex- 
cellence, comme s'il fâtdefccndu de cet an- 
cien Orateur , qui vivoit à Rome du tems 

H iii) de 
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deCîceron , ou comme fi fon éloquence euf 
été pareille à la fienne. Sonnomécoicjepen-. 
fe , le heurteur > mais il l'avoît voulu deguî- 
fcr , afin qu'il eût quelque chofc de Romain , 
6c que l'on crût que la langue Latine lui étoit 
comme maternelle. Ainii plufieurs Auteurs 
de notre ficelé ont Ibttcment habillé leurs 
noms à la Romaneique ^ & les ont fait ter»- 
miner en us , afin que leurs livres ayent plus 
d'éclat , & que les ignorans les.croyent être 
compofcz par des anciens peribnnages. Je- 
ne veux point nommer ces pedans-là : il ne 
faut qu'aller à la rue Saint Jacques , l'on y 
verra leurs œuvres y Se l'on y apprendra qm 
ils font. 

Mais encore que notre Maître commît 
une femblablc fottiiè , & qu'il eût beaucoup 
de vices infiipportables y tout ce que nous 
étions d'écoliers , nous n'en recevions point 
d'affli6tion, comme de voir fa très-étroite 
chicheté , qui lui hifoit épargner la plus 
grande partie de notre penfion , poiu: ne nous 
nourrir que de regardeaux. J'épris alors à 
mon grand regret y que toutes lés paroles , 
qui expriment les malheurs qui arrivent aux 
écoliers , ic commencent par un P , avec 
une fatalité très-remarquable j car il y a pen- 
dant , peine y peur , punition , prifon , pau- 
vreté , petite portion , poux , puces , 8c m^ 
naifês , avec encore bien d'autres y pour leC- 
quelles rechercher il faudroit ayoir un Dic- 
tionnaire ^ bien du Iciiir» 

A 
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A déjeuner & à goûter nous étions à la nû- 
fericorde d'un méchant cuiftre , qui pour ne 
nous point donner notre pitance , s'en alloit 
promener par le commandement de ion Maî- 
tre , à Theure même qu'elle étoit ordonnée , 
afin Que ce fât autant d'épargné , & que nou$ 
écoukffions juiques au dîner y où nous ne 
pouvions pas nous recourre : car l'on ne 
nous bailloit que ce que l'on youloitbien que 
nous mangeauions. Au refte , jamais l'on ne 
nous prefentoit point de raves , de fàlade > 
de moutarde , ni de vinaigre > craignant que 
nous n'euflîons trop d'appétit, Hortenuus 
étoit de ceux qui aimoient les fentences, que 
l'on trouvoit écrites, au temple d'Apollon 5 
Se prîncîpalement^il eflimoit celle-cî 3 Ne 
quid nimis y laquelle il avoit écrite au deflùs 
de la porte de fa cuifine , pour faire voir 
qu'il n'entcndoît pas que l'on* mîrricn de 
tropaiK banquets , quePony apprêteroîr; 

Hé Dieu ! quellepiteufccherc y au prix de 
celle que feifoient feulement les porchers de 
notre village : encore difbit-on * qae nous 
étions des gourmands ; & fatloit41 mettre la 
main dans le plat l'un après l'autre. Notre pc- 
dantfaifbit fès mignom de ceux ^ qui neman- 
geoient gueres , & fc coutentoicnfr d'une 
fort petite portion qu'il leur dômiôit; Ce- 
toientdes enfons de Paris , délicats , à'^qui i^ 
felloit peu de nourriture : mais à moî il m'em 
(kllôit beaucoup plus , d'autant que je n'avoi» i 
fiasétérâeyç.fi mig^dcmeot:: neamnoins^ 
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je n'étoîs pas mieux partagé j & fi mon Maî- 
tre difbit que j'en avoisplus que quatre ; que 
je ne mangeois pas , mais que je devorois. 
Bref, je ne pouvois cntref en fès Donnes gra- 
ces. Il fàifbit toujours à table un petit fer- 
mon fur l'abftinence , qui s*adreflbît parti- 
culièrement à moi : il aîicguoît Cîccron qui 
dît y qu*il ne faut manger que pour vivre, 
non pas vivre pour manger. Là-^eflùs il ap- 
portoit des exemples de la ibbrieté des An^ 
ciens , & n'oublioitpas l'hiftoire de ce Capî- 
raine , qui fut trouve faifant rôtir des raves i 
fôn feu pour fon repas. De furptus il nous 
remontroit que l'eiprit ne peut faire fès fonc- 
tions 9 quand le] corps cft par trop charge de 
viande j & il diibît que nous avions été mis 
chez lui pour étudier , non pas pour manger 
hors de raiibn ; & que pour ce m jet nous de- 
vions plutôt fbnger à l'un qu'à l'autre. Mais 
iTquelque Médecin Ct fât trouvé là , & eut 
tenu notre paiti > comme le plus jufte , il eue 
bien prouve > qu'il n'eft rien de pire à la fanté 
des enfans , que de les fsdre jeûner. Et puis 
voyez comme il avoit bonne raiibn de prê- 
cher l'abftinence : tandis que nous étions huit 
à l'entour 4'une éclanche de brebis , il avoit 
un chapon à lui tout ieul. Jamais Tantale 
ne fut fi tenté aux enfers , par les pommes 
où il ne peut atteindre, que nous l'étions par 
ces bons morceaux j^ où nous n'ofions tou-- ' 
cher. 
Quand quelqu^un de nom avoit faiiii, il 

lui 
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lai donnoic une penicence , qui lui étoic pro- 
fitable : c'ctoit qu'il le feîfoic jeûner quelqifes 
jours au pain ôc à l^eau j ainfî ne depeniant 
lien d'ailleurs en verges. Aux jours de recréa- 
non 9 conune à la Saint Martin^ aux Rois » 
& à Carême-prenant , il ne nous (aifbit pas 
apprêter une 'meilleure cuifine y fi nous ne 
donnions chacun un écu d'extraordinaire ; 
Se encore je penfè qu'il ga^oit beaucoup^fùr 
les feiBns qu'il nous raiioit^ d'autant qu'il 
nous contentoit de peu de chofè > nous qui 
étions accoutumez au jeûne ; & ayant quel- 
que volaille bouillie , avec quelques pièces de 
rôti, nous peniîons être aux plus iomotueux 
banquets de Lucullus & d'Âpicius> dont il 
ne nous parloit jamais qu'en les appeUant > 
infâmes , vilains , & pourceaux. De cette 
forte il s'enrichifïbit au détriment de nos 
pauvres ventres , qui crioient vengeance con- 
tre lui ; & certes je crajgnois le plus (buvent , 
que les araignées ne fi({ent leiurs toiles fiir mes 
mâchoires à faute de les remuer , & d'y en- 
voyer balayer à poîîlt nommé. Dieu fçait 
quelles inventions je trouvois pour dérober 
ce qui m'étoit befbin. 

Nous étions aux noces lorfque le Princi- 
pal , qui étoit un afièz brave homme , fê- 
tovoit (Kielqucsmn3 de fès amis : car nous 
allions lîir le deflèrt prefenterdesEpîgram- 
mes aux conviez, mi pour recompenfenous 
donnoient tant de nuits , tant de gâteaux te 
lie taitcs > & qticl^picfois tant de viande» 

H V j loif^ 
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iod[qu'dle n'étx>ic pas encore dellèrviè , qae 
nous decoufîons la doublure de nos robes 

'pour y fourrer tout > comme dans une bc- 
face. 

Les meilleurs repas , que f ai pris chez les 
plus grands Princes du monde y ne m'ont 
point élé il délicieux y que ceux que jepre- 
nois après avoir fait cette conquête par ma 
Poëfîe. O vous miièrables vers que j'ai faits 
depuis , encore ne m'avez- vous jamais fait 
obtenir de fàlaire qui valût celui-là , que je 
priibis autant qu'un Empire ! 

J'ctois aufli bien-aife, loriqu'aux bonnes 
fêtes de l'année l'Avocat , à qui mon pcre 
m'avoît reconunandc , m'envoyoît quérir 
pour dîner chez lui : car à cauiè de moi l'on 
rehaudbit l'ordinaire , de quelque pâté de 
godiveau , que j'ailàillois avec plus d'opiniâ- 
trceé, qu'un Roi courageux n'aflîegeroit une 

. ville rebelle. Mais le repas fini y mon aile- 
greffe ctoit bien forcée de finir auffi : car l'on 
m'interrogeoît iîir maleçon, &l'on même- 
naçoit de mander à mon père que je n'étu- 
diois point , iî l'on voyoit que je hcfitalli 
quelque peu en répondant. Ceft une choie 
apparente y que de quelque naturel que fait 
un en&nt y il aime toujours mieux le jeu que 
l'étude , ainfi que je feifois en ce tems-là , & 
toutefois je vous dirai bien que j'étois des 
plus içavans de ma daflc. Auffi quand TAvo- 
y^o le reconnoillpit , il me donnent toûjoius 
^uë^ teflon > qu'il mettait fur les parties 
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qu'il faifbit pour mon pcre : De cet argent >. 
au lieu d^en jouer à la paume , j'en achetois 
de certains livres , que l'on appelle les Ro- 
mans , qui contenoient les proiiellès des an«> 
ciens Chevaliers. Il y avoit quelque tems 
qu'un de mes compagnons m'en avoit baillé 
à lire.un.de. Morgant le Géant, qui m'en- 
chanta tout4-(ait ; car je n'avois jamais riei» 
lu que les Epîtres familières de.Ciceron , & 
les Comédies de Terence. L'on m'enfcigna 
un Libraire du Pont-neuf, qui vendoitplu- 
. fieittîi Hiftoires fabuleufes de la même forte ; 
âc c'étoit là que je portois mapecune : mais 
)ç vous afiure quema chalandiieétoit bonne : 
car j'avoisfi peurdejic voir jamaisentre mes 
mains ce que jçl brulois d'acheter , que j'ci> 
donnois tout ce que le Marchand en deman-t 
doit > fçachant bien à qui il avoit à faire. Je 
vous jure., Monfieur , que je deiuîc prefquc 
d'être auflî ignorant à cette heure., qu'en co 
tems>là y car je gouterois encore beaucoup de 

Ëiifir , en lifant de tels fatras de Evres , au 
u que maintenaat il faut que je cherche 
ailleurs de la recrcatiwi , ne trouvant pas un 
Auteur qui me plaife > fi: je neveux tolérer 
ie& fautes : car pour n'en mentir point , je 
fpi bien, où font tous les livres , . mais je no 
fcai pas où font4es bons : une autre fois je 
traitterai de ce paradoxe , ôç jc.vous prou- 
verai qu'il n'y en a point du tout , & qu'à 
chacun il y a de trcs-grands vices à repre»^ 
drç : maî§ fçsiche? que j'excepte les livrcs^quc 
notre Religion honorct 
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^ C'écok donc mon pailè-ttms que de lice 
des Chevaleries ^ & il faut que je vousdifè 

3ue cela m'époinçoiuidit le courage , & me 
onnoic des defits nompareils d'aller cher- 
cher les a^antures par le monde : car il me 
feiTibloic qu'il me leroit aufli facile de cou* 
per un homme d'un feul coup par la moidé 
qu'une pomme. J'étois au {buverain degré 
desconcencemens y quand je voyois faire un 
chaplis horrible de geans , déchiquetez me- 
nu comme chair à pâté. Le fàng qui ruifleloit 
de leurs corps à grand randon toloit un fleu- 
ve d'eau de rofè > où je me baignois fort deli- 
cieufèment ; & quelquefois il me venoit en 
imagination que j'étois le même DamoifcU 
qui baiibit une Gorgiade Infante , qui avoir 
les yeux verds comme un faucon. Je voœ 
veux parler en termes puiiez de ces véritables 
Chroniques. Bref > je n'avois plus en l'clprit 
que rencontres , que châteaux, que vergers , 
qu'enchantemens , que délices , & qu'amou- 
rettes : & lorfque je me reprefentois que tout 
cela n'étoit que fidion y je diibis que l'on 
avoit tort néanmoins d'en ccnfiirer la ledhh 
re , & qu'il falloir faire en forte , que dore- 
navant l'on menât un pareil train de vie , que 
celui qui étoit décrit dedans mes livres : là-, 
deflùs je commençois déjà à blâmer les viles 
conditions > où les hommes s'occupent en ce 
fiecle, lefquelles j'aîaujourdliuienhorreatr 
K>ut-i-fkit. 
Celam'avoitrcndumédîant&frîpon^ Se 
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{e ne tenois plus rien du tout de notre païs , 
non pas même lesaccens : car je dcmeurois 
avec des Normands y des Picards > desGaA 
cons, & des Parifiens, avec qui je prenoîs de 
nouvelles coutumes : déja*l'on me mettoit au 
nombre de ceux , que Ton nomme des peftes, 
& je couroîs la nuit dans la cour avec le nerF 
deoœuf dansles chauflès, pour aflàillir ceux 
qui alloient aux lieux > pour parler par révé- 
rence. J'avoîs la tocque platte ^ le pourpoint, 
fans boutons > attaché avec des épingles ou 
des aiguillettes , la robbe toute délabrée > le 
collet noir , & les fbuliers blancs , toutes cho- 
ies qui conviennent bien à un vrai pofte d'é- 
colier : & qui me parloir de propreté , fe de-^ 
claroit mon ennemi. Auparavant la feule 
voix d'un Maître courrouccm'avoîtfeit trem- 
bler y autant que les feuilles d'un arbre bat*- 
tues du vent j mais alors un coup de canoa 
ne m'eût pas étonné. Je ne craignois non 
plus le fodet > que fi ma peau eût été de fer» 
& excrçois mille malices , comme de jetter 
iur ceux qui pafllbient dans la rue du Colle* 
gc y des pétards , des cornets i^eîns d*ordu- 
res , & quelquefois des étrons volais. Une 
fois je devalloîs par la fenêtre un panier atta- 
ché à une corde y ^&n qu'un pàtîmer qui étcût 
en bas , à qui j'avois jette une pièce de cinq 
fols y mît dedans quel<^es gâteaux : mais 
comme je le remontois , mon Maître , qui 
étoit àmondeiceu dans une chambre de def^ ' 
ibus j letira àlui capaÛàot» &nck^laii& 

point 
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point aller qu'il ne Tcût vuidé. Je défcendîr 
enbas , pour voir qui m'avoit îait cette fup. 
percherie , & trouvant ce pédant (ùr le fciiiL 
de la porte , je reconnus que c'étoit lui , & 
n'en ofai pas feulement deflèrrer les dents. O 
le grand crcvecœur que feus ! il me com- 
manda tout à l'heure aaller prier un autre 
Maître fon voifin , de venir goûter avec lui : 
je m'y en allai, & le ramenai avec moijut 
qucs dans (a chambre , où je ne vis point 
d'autres préparatifs fîir la table 3 que me^ gsU 
teaiûc y dont il ne me donna pas une miette à 
manger , tant il fut vilain. Voyez un pea 
comme il fçavoit bien pratiquer les ordonr- 
jianccs de la Lcfine', friponnant fiiriès difci- 
pies pour fêtoyer fes amis. Vous en aurez*^ 
Monlîeur le raquedenaze , ce dis-je en mor-i. 
même , duflc-je avoir la falle :' je-vous icrvi^ 
rai d'un plat de- mon métier; 

L'occafîonde me venger s'ofFritçcu après 
à fbïihait. Le pcre d'un de mes compagnons 
lui avoit faitprefait d'un pâte de lièvre , qu'il 
avoit dit être bon, ^a première fois qu'il en 
avoit tâté à notre tabla; car il fè plailbit, je 
pcnfc , à manger devant nous ce qu'il avoit 
d'exquis , afin de nous fake enrager d'envie; 
&:mcme il n'en donna pas au fils de celui qui 
le lui avoit envoyé; J'oiiis^^il commanda 
de le porter en fon étude > parce qu'il en faî- 
foit autant d'état que de fes livres , aimant 
autant la nourriture de fon corps que celle : 
dcSonefpdt^ Ce.lieu itoà'û l'enferma ^ a'cm^ 

toit: 
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toit entoure que de planches à demi déboit- 
técs , & couvertes d'un côte & d'autre ds 
vieille natte , que je dccoufis en fon abièncc ; 
& comme j'étois fort menu alors , un GaC- 
con 3 qui étoit l'un de mes compagnons plus 
fîdelle , levant un ais de toute fa force , je me 
gliflài à la Hn dedans le cabinet , autantiàcré 
à Bacchus & à Cercs , qu'aux Mufès : je re- 
gardai fous les planches y Se détournai tous 
les livres , fans trouver aucune chofc. Ayant 
' dit mon malheur à celui qui m'attendoit de 
l'autre côte avec grande impatience , j'avois 
déjà palïe mes deux pieds entre les ais pour 
rellbrtir à reculons > lorfqu'en me baillant 
i'avifài une grande caille , où l'année précé- 
dente on avoit fait un jardin* Un certain dé- 
mon me confèillant , je m'en retournai vers 
ce côté-là, & trouvai le pâté enchafle là-de- 
dans. La croutp étoit dure & de fort peu de 
faveur , n'y ayant point de beurre 5 voilà 
pourquoi , fbngeant au0î que ce fèroit trop 
que l'emporter tout , je la laillài , & ne prîi 
que la clmîr , au lieu de laquelle je mis de- 
dans un chauflèpied , qui fe trouva fous ma 
main. Ayant pofè le couvercle, j'empaquette 
le lièvre dans du papier , le donne à mon 
compagnon , & val après avec une auflî gran- 
de ardeur , qlîc fî jel'eulïè pourfuivi àiachaf. 
fe. Je vous jure qu'il ne demeura guère en- 
tre nos mains , & que nous n'eûmes quefai- 
rq de fbnger où nous le pourrions cacher feu- 
Içment } ç^ nous le mîmes dedans notr^ 

coffra 
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coffre naturel y avant que le fbir fôt venu; 
& il eut fallu que nous euflîons eu au corps 
une fenêtre , comme defîroit Momus , pour 
découvrir que nous étions des larrons. 

Horteniius ne ibngea pas à ion pâté jufl 
qu'au lendemain , qu'il en eut im reflpuve- 
nir , & conunanda à fbn cuiftre d'aller prier 
à déjeûner un autre vieux pédant , fon com<^ 
pagnon de bouteille > & de lui dire qu'il lui 
feroit manger d'un bon lièvre , à la charge 
qu'il apportât unequartede ion vin nouveau, 
pour iervir de remède à la ibif que leur caiK 
feroit l'épice. Ce pédant ne faillît pas à ve- 
nir tout à l'heure , avec autant de vin qu*- 
Horteniîus avoit dit , & iî-tôt qu'il fut dans 
la chambre , le cuiftre alla quérir le pâté de 
dedans la caiilè 3*& le poià iîir la table , où îl 
ne fut pas iî-tôt , que le vieux pédant prit un 
couteau y qu'il fourra dedans par l'endrpk 
même où la croûte étoit entamée > pen£u)€ 
qu'elle ne le fût point , & tournoya tout à 
l'entour , tenant une main ferme iiir la cou- 
verture, &dîiant, çà>^çà, il faut voir ce 
?iue ce pâté-ci a dedans le ventre ; Ah ! Mon- 
teur Horteniîus , que vous avez ici un bon 
couteau I II couppe tout fèul , je ne m'effor- 
ce point preique. Horteniîus ic mouroit de 
rire , voyant qu'il étoit iî ibt qu'il paiïbit le 
couteau par le lieu où îl étoit déjà couppé j & 
l'autre dîibit en ôtant la couverture , qu'a- 
vez-vous à rire ? Alors fes yeux ne pouvant 
pas diicemer ce qui étoit dedans la croûte , il 
# mît 



,y Google 



DE Framciok. Litre III. 127 

mît fcs lunettes , & voyant le chauflè-picd 
au lieu d'un lièvre , il crût qu'Hortcnfîus s'c- 
toit voulu mocquer de lui , & que c^ctoît de 
cela qu'il faifoic alors des rifees : c'eft pooiv 
quoi ne fupportant pas volontiers un tel af- 
front y il reprit ia quarte de vin fous fàrobe 
de chambre y & s'ep retourna en gromme- 
lant. Hortenfîus , qui avoit plus d'émotion 
que lui y le laiflà fbrtîr fans fonger à lui faire 
des excuiès > & ne fçavoit qui ibupçonner 
du larcin du lièvre : car quant à ion cuifbe , 
à qui il l'avoit donné, à porter dans fbn étu- 
de , fà fidélité lui étoit il connue y qu'il n'a- 
voit garde de s'imaginer que ce fôt lui. Ce 
bon ferviteur étoit un autre /bi-mcme , c'é- 
toit fbn Achates , ion Pirithous , & fbn Py- 
lades y ià bonté étant fi grande y qu'elle coii-^ 
vroit l'inégalité qui étoit entre leurs condi- 
tions. U avoit l'argent en maniment > & ne 
ferroit point lamme. Jecroi que feulement 
il rognoit notre portion , Se pour ce fiijet 
nous l'appelUons les cifèaux d'Hortenfîus. 
Etoît-il aoyable qu'il eût voulu auflî s'em- 
ployer à rogner ce que fbn Maître & bon 
ami lui donnoit franchement en garde. It 
etoît bien plus à juger que c'étoit quelqu'un 
de nous autres écoliers , & le pédant le l'i- 
magina bien > (cachant qu'il y en avoit entre 
nous autres qui avoient l'artifice d'ouvrir tou- 
tes fbrtes de ferrures. Toutefois n'en fbup- 
çonnant pas un particulièrement da Eut 5 
donc U jetait queftuui ^ il eût volontiers ^ tant 

fa 



Digitized by CjOOQIC 



|88 L*HistoiRï CoMiQ^tTï 
fe rage croit grande, fait ouvrir notre cor{KSr 
pour içavoir la vérité, comme fitTambcr- 
lan à ce foldat , qui avoit dérobé le lait d*unc 
pauvre villageoifc. A la fin il fe refblut de 
nous punir tous , afin de ne point faillir à 
punir lé.coupable : ce qui étoit une Injuftice 
bien grande , ne lui en dépiaîfè : maisjjuel 
f upplice penic2-vous qtfil fious fit jfbuflErir ^ 
Celui que je vous ai dit tantôt , qui lui étoit 
profitable : il' dina tout exprès auparavant 
que nous fuilîons fbrtis de clafle , & fè retira 
après dans ion étude. Au fbrtir de la Meflè 
nous n'avions point trouvé le cuîftrc , pour 
lui demander nos bifès > qui font de petits 
pains de deux liards , que l'on appelle ain/î , 
.après lefquels nous courions plus allaigre- 
onent , que fi le veat de biiè nous eut ibuf&c 
au derrière} & croyez que quand nous avions 
nouvelles , que le boiuanger les apportoit > 
nous étions frappez d'un bien doux vent j. 
auffi cesbiiesde Collège étoient^elles toutes 
creuiès > & Ton ne trouvoit rien, dedans que 
• du vent au lieu de mie. Je vous laiflè à ju^ 

fer fi nous ne devions pas avoir bien faim ,. 
c toutefois Ton nous fitaflèoir à une table, 
ou il n'y avoit rien que la nappe , blanche 
comme les torchons des écuelles : pour des 
ierviettes Tufage en étoit défendu^, parcequc 
l'on y torche quelquefois fes doigts, qui font 
entourez de certaine graifïi , qui repaît quand 
l'on les lechc. Ayant demandé dequoi dîner 
au. cuiftre j il nous apporta le pâte tout fe^ 
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me > & nous dit y Monfieur veut que vous 
mangiez votre part de cela. Un Normand 
affamé ôta la couverture , & voyant le chaut 
iè-pied iè mit tellement en colère contre le 
cuiftre y qui fè mocquoit de nous , qu'il lui 
jetca toute la croûte aux badigoinces , Sç& 
iauva ^cès en la diambre d'un fien ami» où 
il demeura un jour durant , craignant le 
courroux d'Hortenfîus. Le Gafcon & moi 
Qous nous pâmions de rire > bien que nous 
euiSons le ventre prefque auifi creux que les 
autres 3 & tcAis enfqnble ne pouvant avoir 
chez notre Maître déquoi manger 3 nous 
fîmes venir quelque choie de la ville y que 
nous achetâmes de notre argent > ainfî tel 
en pâtit qui n'en pouvoit mais , & notre 
pédant ne fçut point que favois dérobé le 
lièvre. 

. En ce cems-là f croîs à la troiiiême 3 oà 
je ri*avois encore rien donné pour les Landîs, 
ni pour les chandelles , bien que l'on fôt dé^ 
japrès des vacances j & c'étoit que mon pcre 
avoit oublié d'envoyer cela , avec ce qu'il 
falloir pour ma peniîon : mon K^egent , mal 
x:ontent au poflSble, excrçoit fiir moi à cette 
€)Ccafion des rigueurs > dontles autres étoient 
exempts 3 & nie fsûiok y quand il pouvoit > 
de petits affronts fur ce fit jet. Il étoit bîeiv 
aife quand l'on m'appelloit Glifco , faifànt al- 
lufion fur une règle du Defpautere > où il y 
a y Glifc9 nihil dabii^ L'on vouloit'dire que je 
ne lui donnois xien, & pour le filsd'un ri- 
i - . che 
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chc Trcforicr , qui avoît payé le Maître cnr 
beaux guadmples , l'on l'appelloit Hiciatw , 
par une autre regtc des mêmes Rudimcns ; 
où mêlant le Lann avec le François y Ton 
me vouloit faire entendre , qu'il doimmt 
de bon or à notre Régent. Je vous ap* 
prends ici des Apophtegmes de Collège; 
mais il les faut dire puifqu'ils viennent à 
prc^s. 

Afin de caui^r plus de dépit à ce pédant, 
voyant qu'il chercnoit par tout quelques rai- 
ions pour autorifer le ftipplice > qu'il avoit 
envie de me faire endurer ^ j'étucUois mieux , 
& m'abftenois de toutes (ottts de fôponne- 
ÛQsi C\ bien qu'il penfà plufieurs fois perdre 
patience ^ & m'imputer faudèment quelque 
choie , tant cette ame vile fe colcroit , lor/^ 
qu'on n'aiïbuviflbit point fbn avarice. Paria 
méchanceté il m'eût fallu paflèr les picques , 
il mon argent ne fût venu à point nommé : je 
le voulois prefènter à la mode que les pe- 
'^ dants avoient introduite pour leur profit ^ lui 
donnant un beau verre de criftal plein de 
dragées ^ &. un citron dedans , fur l'écorce 
duquel fe n'avois pas mis toutefois les écus y 
comme c'eft l'ordinaire > mais les avois four- 
rez dedans par un trou que j'y avois fait. 
Monfieur , lui dis-je avec feindfe , en lui pré- 
Tentant le verre , vous fçavez que je fuis de 
icnn ; le me(&ger ne m'a pas encore apporté 
ce qu'à fut pour votre Landi : en attendant 
îe vous ofie ced de ma feule part> comme 

des 
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é^ arrhes de dixécus d'or que vous aurez dans 
quinze jours. 

Cette douce promcflèalla fendre le rocher 
qm cntouroit fon cœur , & l'cmpcchoit d'ê- 
tre touché du rcfpeft & de l'amitié que je lui 
témoignois, pour vaincre fàfcveritc opiniâ- 
tre. Il garda le verre , & me remerciant avec 
un {buris, me verfàdansma tocque les dra- 
gées : pour le citron , il le donna à un galo- 
che de fès mignons > ne fçachant pas qu'il 
ctoit auffi précieux , que pas une pomme qui 
fut dans le jardin des He4>erides. Afin d'en 
avoir le plaiiîr tout au long > je le laiilài fai- 
re : mais quand je vis que la leçon étoit don- 
née > & que l'externe étoit prêt à fortir de 
claflè , je m'en allai vers lui, & m'enquis s'il 
vouloit troquer ion citron contre mes dra-^ 
gées. Il s'y accorda , aimant mieux le doux 
que rai|;ret 5 & tout de ce pas je m'en retour- 
nai à notre Domine 3 que je tirai par fà gran- 
de manche 3 comme il corrigeoit un thème. 
Je lui demandai en riant y s'il vouloit man- 

Î;er du citron , & en difant cela je l'ouvris par 
a moitié avec une jambette , & lui fis voir 
les écus. Vous n'attendrez pas ù long-tems 
que je vous avois fait accroire , lui dis-je. 
Non , répondit-il en prenant l'argent , ceci 
eft pour moi y je vous laiflè tout le citron : 
après il me dit y qu'il me loiioit bien pour 
ma fubtilité y mais qu'il me blâmoit pour le 
hazard , ou je m'étois mis de perdre mes écus. 
Tandis qu'a diicouroit ià-4ellùs > (es Eco- 
liers 
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Ecrs plaudercnt de leurs porte-feuilles à l'ac- 
coûcumée contre les bancs , ôcû fort qu'ils 
les penièrent rompre. 

Depuis > cet animal &rouche y entièrement 
apprivoife , ne me traitta pas plus rigoureo- 
iement que les autits ; mais je ne pus joiiir 
long-tems de ce bonheur 3 parce que mon 
père me manda par fès lettres , que j'allailè 
en notre païs aux noces de mes deux fœur^ 
que Ton devoit marier en un même {our^ 
funeàun brave Gentilhomme , & 1 autre à 
un G>n&iller du Parlement de Bretagtie. Je 
fus donc là par la voye du meflàger 9 Scpr 
mais je ne me vis fi aiiè j car l'on ne nie par- 
loir de guère autre choie que de foire bcxifte 
chère. Néanmoins Tcnvie que j'avoîs d'ap- 
prendre les (ciences y me fit demander mon 
congé après la fête , d'autant que la Saint-- 
Remy s'approchoit, où les leçons le recom- 
mencent ; •& je-m*cn revins donc âgé d'cnVî- 
ron treize ans , pour être à la féconde daflè. 
De celle-là je pai&i'les années iuivantes à 
toutesles autres, & enfin j'achevai mon cours. 
Je ne vous dirai rien de ce qui m'y avint ; car 
ce font de petites chofes , qui ne feroient 
qu'importuner vos oreilles. Je fuis déjà las de 
vous avoir tant compté de niaifèries, vu que 
je vous puis mieux entretenir. Conunent, 
Monficur , dit le Seigneur Bourguignon , cft- 
ce aînfi que vous me privez cruellement du 
récit de vos plus plâifantes avantures? Igno- 
rez-vous que ces actions balles font infini- 
ment 
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ment agréables, & que nous prenons même 
du contentement à oiiîr celles des gueux & 
des faquins, comme deÇuzman d'Alfarachc 
& de Lazaril de Tormes : comment n'en re- 
cevrai-je point à oiiir celles d'un Gentilhom- 
me écolier , qui fait pajjpître la fiibtilité de 
fon elprît, &-la grandeur de fbri courage dès 
k jeuncllè ? Vous ne fçavez pas, repartie 
Francîon, que vous recevrez bien plus de 
plaifîr à entendre ce quim'eft avenu en ua 
âge plus haut , d'autant que ce font choies 
plus fèrieufès , & où vous trouverez bien plus 
dcquoi vous repaître l'efpriti Je n'attends rien 
que des merveilles de votre vie'courtiiàne, 
dit le Seigneur j- car j'en ai déjà oui quelque 
chofe de nompareil , par de certaines perfon- 
nés qui vcnoient de la Cour : c'eft pourquoi 
je voudrbîs que vous y fuflîez déjà , & que 
vous euflîez palïc toutes les clafles , quand 
vous devriez être foiiettc dix fois à chacune : 
néanmoins je ne defîre pas fauter d'un tems 
à l'autre. Vous vous figurez avec grâce les 
chofès comme fi elfes etoicnt prelentes , lui 
dit Francien , & vrayemcnt je vous fcai boa 
gré de ce que vous fouhaittez ainfî de me voir 
tant donner le foûçt. Oà pourrai-^je trouver 
desfeflès , qui y puiflcnt renfler ? Je vous prie, 
faites forger une cuîraflè à mon cul , & la 
feitcs peindre de couleur de chair : ou me prê- 
tez la peau du vôtre pour le couvrir. Ne vous 
fouciez pas , nous pourvoirons à tout , lui ré-- 
pondit-iî. ' ' ^ 

Tom/. I Us 
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Ils tenoient ainfi des propos naïfe, que- 
lionne doit point paflèrfousfilence, encore 
Qu'ils ne fbient pas fî relevez que beaucoup 
d'autres j car T^fiftoire ne feroît pas complet- 
te fans cela. Nous avons deflèin de voir une 
image de la vie humaine j de forte qu'il en 
faut montrer ici diverfès pièces. L'Hiftoire 
du père de Francion repreknte bien un Gen- 
tilhomme champêtre , qui a vu de la guerre 
en fà jeuneflè , & a encore un cœur Martial, 
qui méprifc toutes les autres conditions. 
L'avarice de quelques gens de Judicature, & 
toutes leurs mauvaifes humeurs , font aufli 
taxées fort à propos. L'on voit après les fbt- 
tifcs de quelques pcrfbnnes vulgaires : & puis 
enfin l'on trouve les impertinences de quel- 
<]pes pédants', avec les, friponneries des éco- 
liers. C'efl ce que Francion continuera dans 
la fuite de fon Hifloîre , fàifànt voir aufïi les 
erreurs de ceux qui penfent être plus iages 
& plus riches , ou de meilleure maifon qu'ils 
îie font, ainfî que.faiïbit Monfîeur Horten- 
fîus. L'on çonnoîtra comme il en a été moc- 
que de tout le mondes fi bien que cela fcrvi-* 
X9' de Iççop à plufieurs. Francion prenoit beau- 
coup de plaÛîr à raconter ces chofes, parce 
qu'il avoit en lui beaucoup de fçntimens d'un 
pon naturçl , qui lui faifbit haïr la fbtrifè de 
beaucoup d'autres hommes. Néanmoins il ne 
parjioit pas avçc t^t d'attention , qu'il nere-. 

Sardât bien fouvent tout cç qui étoit autour 
ç lui } $f ÇQWW il çut achevé les dernières 

proies. 
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paroles, que nous avons recitées , il voulue 
entièrement contenter {àoiriofitci ô£ ayant 
un peu tiré à foi le rideau de fon lit, il avança 
la tête pour jetter les yeux fiir Pendroitle plus 
recule de la chambre. Que regardez-vous^ 
Monfieur > lui dit alors le Seigneur du Châ- 
teaa? Je voulois voir , répondit Francion , s'il 
n*y avoir point ici cpielqu'un de vos gensi 
pour le prier qu'il me donnât ce périt tableau^ 
qui eft attache à la tapifïcrie. Il m'eft impoflî. 
©le de difcerner d'ici ce qui y eft reprefentc; 
Je m'en vai vous le quérir , dit le Seigneur;^ 
& s'étant levé de fa place il alla prendre le 
cableau , qui étoit fait en ovale > & pas plus 
grand qu'un quadran au fbleil , à porter en la 
poche , & le mit entre les mains de Francion^ 
qui dit qu'il étoit marri d'en avoir parlé > puit 
qu'il étoit caufè qu'il avoit pris cette peine-là* 
En après il tourna fà vue vers le tableau , oùl il 
vit dépeinte une beauté , la plus parfaite ÔC 
la plus charmante du monde. Ha ! Moniteur, 
s^ria-t'il , mettez-vous de tels enchantemens 
dans la chambre de vos hôtes, afin de les» 
faire mourir feus qu'ils y penfènt , pour avoir 
leurs dépouilles. Ha ! vous m'avez tué em 
me montrant ce portrait. Tout le monde* 
n'eft pas fi fcnfible que vous , dit le Seigneur,i 
& fi je l'étois , je ferofc déjà mort ; pui/que^ 
j'^ beaucoup de fois contemplé les attraits de 
ce viiage. 

Francion alors regai^ fiir la couverture 
4u o^leau ; car il fe fermoit comme une boë- 

I îj te4 
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te 5 & y vit en caît, Nays. Que veutfignî- 
fier cela , dit-il ? C'cft le nom de la belle , lui 
repondit le Seigneur ; elle eft Italienne , com- 
me vous pouvez voir par Cx coëfFure, Un Gcn- 
irilhonaime Italien , nommé Dorini, qui vint 
ici dernièrement, me prêta ce portrait pour 
huit jours , afin que j'euilc le loifir de leçon-, 
iîderer à mon aife. Je l'avois mis en cette 
chambre-ci , qui eft la plus fècrette de tout 
mon Château , & où je fais mon cabinet de 
délices. Cette nompareille Dame eft-élle en- 
core vivante, ditFrancion. Je n'en fçai rien, 
répondit le Seigneur, il n'y a que Dorini qiri 
nous le puillè apprendre. Ha ! que vous êtes 
peu curieux , de ne vous çn être point encore 
enquêté , reprit Francion 1 L'on voit bien que 
vous êtes d'une humeur libre , qui Ce tient 
dans l'indiffcrencç. Il eft vrai, répartit le Sei- 
gneur , & je vous jure qu'étant avec Heleine, 
que j'allai voir avant-mer , Se qui n'a qu'une 
peauté vulgaire , je pris aptant de plaiitr que 

I'e pourrais faire en joiiiflànt de l'incompara- 
ble Nays. Fermez les yeux,Mon(îeur, quand 
TOUS ferez contraint de baiier un vifage qui 
n*aura rien d'attrayant , & vos fens ne laifle- 
ront pas d'être chatouillez du pUifir le plus 
parfait de l'amour, & vous éteindrez l'ardeur, 
que vous Riviez pour vous joindre à un corps, 
en qui vosyçux çrouvept dçs fujets d'une çx^ 
prême paflion, 
^çs Fi:ançion ay^t regardé attentive- 

«icnt 
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ment le portraît , l'attacha d'une épingle au 
dofficr de fbn lit 3 & reprit après la parolej 
ainfi que l'on pourra voir au livre fuivant. 

F$n du troiji/me Livre. 
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C O M I Q.U E 

DE 

FRANCION. 

LivRB Quatrième, 

DEmaîn je verrai ce portrait tout à loi- 
fir à la clarté du jour, dit Frandon; 
mais pour maintenant il faut que je 
m'acquitte de ce que je vous dois , & qu'au 
lieu de vous conter mes avantures courtîA- 
nes , je vous conte mes avantures icolafti- 
ques. Figurez-vous donc de voir entrer Frali- 
cion en clafïè , le caleçon paflànt hors de fon 
haut de chauflè jufques à fès fbuliers , la robbe 
mife tout de travers, & le porte-feuille det 
ibus le bras , tâchant de donner une chique- 
naude à l'un , & une nafàrde à l'autre. Toâ- 
jours j'avois un Roman caché deflùsmoi, 
que je liibis en mettant mes auties livres au 
devant, de peur que le Régent ne l'apperçut. 
Le courage m'étant alors crû de beaucoup, 
je fbupirois en moi-même , de ce que je 
n'avois encore fait aucun exploit de guerre, 
bien que je fuflè à l'âge où les Chevaliers ^- 
jpms avoient déjà défait une infinité de leurs 
•^ '- -^ • 4. cnnemis^ 
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ennemis, & je rie vous fçauroîs exprimer le 
regret que j'avois , de voir que mon pouvoir 
ne répondoit pas à ma volonté. 

Ne vous étonnez point, fi faîmoîs mieux 
lire que d*écoijter mon Régent ; car c'étoit le 
plus grand âne qui jamais monta en chaire. 
Il ne nous contoit que des fornettes , & nous 
feiibit employer notre tems en beaucoup de 
choies inutiles , nous commandant d^appreft- 
dre mille grimauderies les plus pedanteiques 
du monde. Nous difputions fort & ferme 
J)our les places , & nous nous demandions 
des queftions l'un à l'autre j mais quelles 
quefldons pen&z-vous ? Quelle eft l'étimolo- 
gic àcLund , & il falloir répondre, que ce mot 
^dit, Quaftluce lucens allctia; comme qui 
diroit en François que chemife fc dip , quafi 
fur chair mile. N'eft-ce pas là une belle doc- 
trine pour abreuver un jeune âne ? Cependant 
nous paffîons les journées fur de ièmblables 
badineiies;& celui qui répondmtle mieux là- 
deflus , portoit la qualité de TEmpereur. Quel- 
quefois ce foc pédant nous donnoit des versa 
raire, & enduroitquc nous en priffions de 
tous entiers de Virgile , pour le mieux imiter ; 
& que nous nous ferviflîons encore , pour pat- 
feire les autres , de certains bouquins , comme 
de Parnaflr& de Textor. S'il nous donnoità 
compoièr en profè , nous nous aidions tout 
de même de quelques Livres de pareille étoffe^ 
dont nous tirions toutes'ibrtesde pièces , poot 
en faire une capilotade à la pedanteique. Cela 
I iiij tfctgic^ 



,y Google 



4oO L'HiStOiRH COMIQ^TTH. 

n'ctoît-il pas bien propre à former notre et 
prît & ouvrir notre jugement ? Quelk vile- 
nie de voir qu'il n'y a plus quafî que des bar- 
bares dans les Univerfitez, pour enfcîgner la 
jeunellè ? Ne devroient-ils pas connderer, 
qu'il fiut de bonne heure apprendre aux en- 
fans à inventer quelque choie d'eux-mêmes, 
non pas les renvoyer à des recueils, à quoi 
ils s'attendent, & s'engourdillènt tandisf On 
ne fçait point de là ce que c'eft que de pure- 
té de langage, ni de belles diâdons, ni de/èn- 
tences , ni d'Hiftoîres citées bien à propos , ni 
de fimilitudes bien rapportées. Mon Dieu, 
que les pères font trompez , penfànt avoir 
donné leurs fils à des hommes , qui les rem- 
pliront d'une bonne & profitable icicnce ! Les 
Précepteurs font des gens qui viennent pref- 
que de la charrue à la chaire , & font un peu 
de tems cuiflxes , pendant lequel ils dérobent 
quelques heures de daflès, qu'ils doivent au 
iervice de leur Maître , pour émdier en pat 
fànt. Tandis que leur morue eftdeifiislefbu, 
ils confoltent quelque peu leurs livres, & fe 
font à la fin palier Maîtres es Arts : ils lifcnt 
follement les conmientaires & les foholiaftes 
4es Auteurs, afin de les expliquer à leurs dit 
ciples , &leur donner des annotations delïîis. 
Aurcfte, ils ne fçavent ce que. c'eft oue de ci- 
vilité , & faut avoir un bon nanurel & bien 
iioble , pour n'être point corrompu, étant fous 
leur charge : car ils vous laiHent accoutumer 

à 
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\ toutes ibrtes de vicieuiès habitudes &ns vous 
cti reprendre. 

Notre Regcnt , avec toutes fes belles qua^- 
lîtez, ne laifla pas de nous vouloir feîre jouer 
des jeux en/François , de ià façon : car il tren- 
choît grandement du Poëte. Il y eut beau- 
coup d'Ecoliers qui prirent des perfbnn^es, 
& le defîr que j*avois de me voir une fois 
Prince en ma vie , m'en fit auflî prendre un : 
car c'ctoit une Tragédie, où il ne venoit que 
des Monarques & de Grands Seigneurs cri la 
fone , & même j'eus tant d'ambition que je 
voulus auflî être le Dieu Apollon > en une 
moralité Latine, qui fè joiioit par intermèdes. 
Jamais vous ne vîtes rien de fi mal ordonne 
que notre dieatre. Pour reprefcntcr une fon- 
taine , on avoit mis celle de la cuifine > fans la 
cacher de toile ni débranche, & l'on avoit 
attaché les arbres au ciel parmi les nues. Nos 
habits étoient très-mal aflbrris : car il y avoit 
le Sacrifioiteur d'un temple «de Payens, qui 
étoit vêtu , comme un Prêtre Chrétien , d'une 
aube blanche, & avoit par defïùs la chape^ 
dont l'on fc icrvoit à dire la Mcflc en notre 
chapelle. Au refte , la dUpofition des aâes 
étoit fi admirable, les vers fi bien compofez, 
|c fi] jet fi beau , & les raifi^ns fi bonnes , qu'en 
ayant trouvé parmi des vieux papiers quel- 
ques fragmens il y a deux mois , je penfài vo- 
mir tripes & boyaux, tant cck me fit mal 
au cœur. Mon Dieu , ce dis- je , eft-il poflîblê 
91c Frandon aie auq:efois proféré de fi fbtte$ 
f - . 1 T paroles? 
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paroles ? Et quand & quand je jeccai dans le 
feu cette horrible pièce. Lorfque j'en jouai 
mon perfbnnagc , il n'y avoit rien qui ne me 
ièmblacfxtrémement bien fait; & je tâchois 
d'en imiter les vers , loriquc j'en voulois con:i^ 
pofer d'autres : même j'étois n aveugle , qu'en- 
core que f en euflc trouvé la plupart dans des 
Comédies imprimées y dans la £ircedePathe- 
lin y & dans le Roman de la Roie , d'où le 
pédant lesavoit ftippez > je ne recranchois rien 
de la gloire que je lui donnois. Il faut que je 
vous conte quelques-unes des plaiiantes im- 
pertinences qu'il commît en fa pièce , auflî- 
oien à la faire rcprefèntcr qu'à en compofcr 
les paroles. Jupiter fè plaignoit qu'il avoit mal 
à la tcte , fit difbit qu'il s'en alloit coucher , & 
qu'on lui apprêtât un bouillon & un confom- 
mé. Cela dit été bon , fi l'Auteur eût feint 
qu'il étoit à cette heure-là gros de Minerve. 

Au refte il arriva un grand efclàndre , que 
j'avcHs écé tué à la Tragédie par mon enne* 
mi > & après cela je fàifbis le perfbnnage 
d'une Furie , qui venoit tourmenter l'homici* 
de. Pendant que j'étois fur le théâtre avec ce-» 
iui que jepounui vois > il v eut un a£teur , qui 
;iyant auffi à changer d'nabit ne fçavoit où 
mettre fcs premiers : 8c parce qu'il ctoit fa* 
milier du Régent , le voyant nue tête, il le 
couvrit d'un turban qu'il avoit ^ & lui jetta 
fà cafàque deflùs les épaules , dont il mitaprès 
les manches > quoiqu'il eût fà iburane, à eau-» 
1k qu'il Êûibit encorje fonrfroîdv En même 

tcgas 
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tems celui après qui je courois de tous côtezj 
tenant un flambeau ardent avec des pofture^ 
étranges , comme s'il eut été faifi d'horreur 
de me voir, commença d'hefiter en fès plain<* 
tes , & recita fix fois un même vers , fans pou*. 
voir trouver en ià membîxc celui qui dcvoît 
fuivre : penfànt que je m'en fbuviendroi» 
mieux que lui , à cauiè que je l'avois oui ré- 
péter , il me difbit , comment eft-ce qu'il y % 
après ? Francion , fbuffle-moi. Mais (ans fbn-* 
go: à ce qu'il me demandoit , je tournois d'uii 
côté & d'autre. Notre Régent, extrêmement 
en colère de voir cette ânerie , fort avec fou 
libelle en la main , fans fbnger au vêtement 
iqu'il avoit pris , & le venant frapper d'un 
coup de poîng , lui dit : va , va , ignorant , je 
n'acquerrai que du deshonneur avec toi ; Us 
ton peffonnage : cet autre prend le papier &: 
fe retire vîtcment derrière la tapiflerie , pen- 
fànt que ce fiât le vouloir du Régent. Moî 
voyant mon Maître accoutré tout de même 
que celui qui venoit de fbrtir ( carjios habits, 
venant des deffroques d'un balet du Roi, 
croient prefque tous pareils) je crus qu'il vînt là 
aulicu de lui,pour achever le perfonnage qu'il 
tt'avoit pu faire : je le prends donc par une 
manche , comme il m'avoit été enfèigné y Se 
le fiiiant tourner & courir d'un côté & d'au- 
tre , je lui paflè le flambeau par devant le nez, 
tellement que je lui brûlai prefque toute la 
barbe. Tandis mon compagnon , qui avoit 
manqué 9 n'oyant point reciter fcs vers à mon 
I vj Maître> 
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Maître , croyoîtqu'il les eût oubliez auflî-bicn 
que lui , & les lui (buffloit fi haut , que l*on le 
pou voit entendre du bout de la fàlle. Penfant 
alors qu'il fut devenu fburd , il rentra en la 
icene, & les lui vint crier aux oreilles : cela 
me confirma davantage en l'opinion que 
j'avois conçue , que notre pédant voulût jouet 
ceperibnnagederhomicide; &comme j'étois 

{lus fort que lui, je le tourmentai tant, qu'à 
i fin il fut contraint de fc laiflcr chcoir à ter- 
ïe. Jevousprotcfteque la poîx-refine, que je 
trûloîs, Tentêtoît de telle manière, qu'avec 
les fèconflcs que je lui donnois elle fut caufe 
qu'en un inftant i) devint comme tout pâmé, 
«Birque fcs efprits fiirent fi afFoiblis, qu'il ne 
jne pouvoir pas dire diftindtement que je le 
laiflaflè. A n'en point mentir, je ne vous 
nie pas qu'il n'y eut beaucoup de malice dé 
inon côte , & que je ne lui fifle ce traittc- 
ineht quafi tout exprès , pour me venger 
de la cruauté , qu'il avoit aucunes fois exer- 
cée fiir moi ; car fi mon compagnon eût 
zardé fi^n perfbnnage, je ne lui euiie pas (ait 
toufFrîrtantjde mal: mais je vous aflùrc bien 
que jamais, en quelque momerie que ce foie, 
l'on n'a pris autant de contentement que l'on 
fit en nos jeux , où il arriva de fi plaifansfiic- 
cès. L'on me donna la gloire d'avoir le mieux 
fait de tous les aékeurs , qui croient pour la 
i^ûpart des cailletes de Parifiens , qui félon 
jésfbts enfèîgncmens du Rcgent, rempli de 
^yilité comme un porcher , tenoient chacun 
^ un 
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un beau mouchoir à la main par faute d'autre 
contenance, & prononçoient les vers en les 
chantant, & feiunt fou vent un éclat de voix 
plus haut que les autres. Pour bien faire , je 
faifbis tout le contraire de ce que mon Maî- 
tre m'a voit enfèigné ; & quand il me falloit 
fàluër quelqu'un , ma révérence étoit à la 
courtifàne , non pas à la mode des enfans du 
Sai*it-Efprit , qu'il m'avpit voulu contraindre 
d'imiter : Au refle , je ne faifbis des geftes ni 
des démarches , qu'aux lieux où la raîfbn me 
montroit qu'il en étoit befbîn : mais je me 
repentis bien à loîfir d'avoir trop bien repre- 
Jfenté la Furie: car mon Régent, voyant que 
tout le Collège & beaucoup de gen$ d'hon- 
neur de la ville s'étoient mocquez de lui, 
voulut tirer de moi une vengeance exemplai- 
re-; & à la première faute que je commis , il 
me dcchiquetta Icsfeflès avec des verges, plus 

{profondément qu'un barbier ne déchiquette 
e dos d'un malade qu'il ventou/e. 

En ce tems-là je vivois avec Hortenfîus 
comme de coutume , fînon qu'il nous trait:*- 
toit encore plus mal que les années précéden- 
tes; & même pendant l'hiver , qui avoît été 
extrêmement froid , voyant qu'il ne nous don- 
noit point de bois^ nous avions été contraints 
iie brûler les ais de nos études , la paille de 
nos lits , & puis après nos livres à thème, 
J>our nous chauffer. Un jour il voulut faire là 
vifîte de ma bibliothèque, & y trouvant for- 
fc livres François d'hifbiies fabulcuf es , il k$ 

emporta 
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emporta cous ^ diiànt qu'ils corrompoient 
mon boA namrel ^ & me gâtoient refprit; 
car c'étoic ainfî qu'il l'eftimoic. Il en trouva 
de fi- amoureux , qu'ils fèrvirent beaucoup à 
enâaiTUTier ion cœur , avec la vue de la fille 
de l'Avocat qui payoit ma penfion. Notez que 
l'amour triomphe aufli-bien du bonnet quat- 
re des pédants , que de la Couronne des Rois. 
Ce qui l'invitoit davantage à fuivre l'Empire 
de ce petit Dieu , eft qu'il voyoit ià puillàncc 
révérée & eftimce dans preique tous les livres 
des Philofbphes. Vaincu d'un fi doux trait, 
il commença de rechercher les moyens de 
plaire à fa Dame , & s'habilla plus curieufè- 
ment qu'il n'avoit fait j car au lieu qu'iln'avoit 
accoutumé de changer de linge que tous les 
mois , il en changeoit tous les quinze jours j 
à chaque matin il retrouflbit fa mouftache 
avec le manche d'une petite culiere à marmi- 
te , & le ravaudeur notre portier fat employé 
deux journées à mettre des manches nejivcs 
à fa fbutane , & à recoudre des pièces en quel- 
ques endroits déchirez : jamais il ne s'étoit 
regardé chez lui que dans un fèau d'eau , mais 
alors il fat bien h prodigue d'acheter un mi- 
roir de fîx blancs, où il ne ceflbit de regarder 
s'il avoit bonne grâce à faire la révérence, 
ou quelques autres aûions ordinaires ; & 
quelquefois il avoit beaucoup de peine : car 
il avoit envie de voir s'il avoit bonne feçon 
en lilânt, & ayant jette les yeux fur Ion Mbïc 
Tulk, qu'il cçaoiccafcs mains ^ illes rele^ 
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voit vers le miroir, mais il ne pouvoîtcon* 
tenter Ion defir , parce qu'il trouvoit que Ion 



image , qui y étoit repreièntée > hauiibit la 
tête àuffi-bicn que lui , & ne regardent plus 
dans le livre : de forte qu'il eut bien voulu 



tourner Ùl vue en même tems en deux lieux. 
Encore qu'il fât foigneux de fon corps , ce 
n'c toit pas qu'il ie propoiat de gagner la bien- 
veillance de la Maitreflepar ceieul moyen: 
les qualitez de fon efprit 3 qui lui fembloient 
éminentes, étoient les forces, auiquelles ilfo 
fioit le plus : tous les jours il feliilletoit les li* 
vres d^mour qu'il m'avoit pris , & en tiroit 
les difoours, qui étoient les meilleurs à fon 
jugement pour en emplir dorénavant fa bou- 
che. Entre ces volumes il v en avoît un plein 
de métaphores & d'àntitneies barbares , de 
figures fi extraordinaires , qu'on ne leur peut 
donner de nom , & d'un galimatias continuel, 
où le plus fiibtil efpritdu monde fut demeuré 
à qkU , s'il en eût voulu expliquer quelque 
chofe. Néanmoins il appelloit l'Auteur un 
Ciceron François , & tormoit tout fon ftile 
fur le fieri , excepté qu'il tiroit encore d'autres 
de ce cems de certaines façons de parler > qui 
lui fembloient merveillcufos, parce qu'elles 
n'étoîent pas conununes , bien que ce Fuflènt 
autant de l&utes , dont une (ruitie^ du coin 
des rues l'eût repris , & fos beaux Auteurs 
auflî. Je m'en vai vous redire un difcours 
qu'il tint à ià Maîtreflè , fuivant ceux quli 
avoir ]ù$ ; un jour qu'il la trouva toute teuk 

cha 
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thez elle , comme il alloit tout exprès vifitcr 
fon père : Mademoilelle , lui dit-il , je gagne 
en perdant , & fi je perds en gagnant , à rai- 
fon qu'en perdant la fréquentation de Mon- 
fieiu* votre père je gagne la vôtre ^ qui méfait 
encore perdre d'une autre façon : car je perds 
ma franchife en vous oyant difcourir. Les 
incomparables charmes de vos incomparables 
perfèd:ions , que l'on ne peut aiïèz magnifier, 
îè tiennent iî bien fur leurs pieds en aflaillant, 
que ce (èroît être hors de raiibn , que de aoi- 
re de pouvoir s'en defFendre : parquoi ce ièra 
toujours la cauie y pour laquelle je me dirai 
yoti^ incomparable IcrviteunFremonde, ainfi 
s'appelloit la Demoifelle , à peine pût trouver 
une réponfe à des propos fi extravagans. En%^ 
peu d'heiues elle reconnut la fottifc du per- ' 
ibnnage , qu'elle n'avoit jamais vu fi mani- 
feflement découverte. C'ctoit une bonne mar- 
chande : les grands drolles du Collège, avec 
ijuije memettoisdcja, medifoient, qu'ils 
voyoîent à /on encolure qu'elle croit du mé- 
tier : & certainement ils ne s'abufbient en 
façon quelconque; car étant demeurée pri- 
vée de la mère dès l'âge de quatre ans , fon 
humeur joviale & volage la portoit en beau- 
coup d'excès d'amour , envers des jeunes hom- 
mes qui la courtifoient , à la vue même de 
ion père » qui ne fe mettoit guère en fouci 
pour cela 3 d'autant qu'il étoit pauvre, & 
qu'il s'inuginoit qu'elle tâchdît d'attraper au 
trebuchet quçlquç riche fcrvitéur qui l'épou- 
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fît. Je me fbuviens bien , que quand j'étoîs 
plus jeune , feîgnant d'avoir envie de tirer 
quelque cho/è de mes pochettes, elle me vc- 
noit chatouiller par tout. O ! combien de fois 
ai-je dit en moi-^même en y ibngeant , que 
n'ai- je maintenant la faveur quej'avois alors, 
ou que n'avois-je alors la puiflance que j'ai 
maintenant 1 J'cuflè chatouillé cette mignar- 
de au lieu où il lui demarigeoit -, & poflîble 
en eût-elle été bien-aife , vu qu'il eft crovable 
qu'en ce tems-là elle n'avoit elïàyé des plaifirs 
de l'amour que par imagination. 

Un jour j'allai chez elle, comme elle étoit 
entretenue d'un jeune Avocat, qui me de- 
manda fîir quelques propos : fi un ancien 
n'avoit pas dit que la pire des bêtes farouches 
cft le médifant , & des domcftiques le flatteur. 
Je lui répondis qu'oui , 8c que je l'avois lu 
dans Plutarque : mais qu'il falloit corriger 
l'apophtegme , & dire que la pire des bctcs 
domcftiques eft le pédant. Ayant loiié mon 
intention , il me dit que j'avois une raifbn 
trcs-jufte, & qu'il avoir été expofè auflî-bien 
que moi à la fureur de ces animaux. Il me 
demanda après fi je içavois bien la définition 
d'un pédant. Oiiida, Monfieur, luirépon- 
dis-je , Eft animal iniecrotahHe, Vous avez rai- 
fbn certes , me dit-il ,f auflî ai-je oui conter, 
que le Redeur de l'Univerfité , avec les Pro- 
cureurs de la nation, & (es autres fiippots, 
allant la veille de la Chandeleur ( fuivant leur 
coutume ) poner un cierge au Roi défunt, l'on 

14 
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lui vînt dire : Sîrc , voilà votre fille l'Unîvcc- 
foc 3 qui s'en vient vous faire la révérence 
Mon Dieu , ce dit-il , que ma fille eft crottée! 
Toutefois ils ne laif&rent pas de s'approcher, 
& le Redbeur lui commença une harangue, 
qu'il entendoit avec beaucoup d'impatience, 
parce qu'elle n'étoit pleine que de fimilitudes, 
pcchces dedans les proprietez des pierres de 
Pline , & d'exemples tirez des hommes illu£ 
très dcPlutarque ; tellement que comme il al- 
loit commencer un diicours , qui fèmbloit de- 
voir être bien long , & qu'il diibit : Alexan- 
dre le Grand , Sire , allant à la conquête de 
l'Afie , le Roi lui dit: Ventre faint Gry, il 
avoit dîné celui-là > & moi je n'ai pasdiné. 
La harangue , qui alloit encore durer une 
Jx)nne heure ,fut là tronquée & accourcie ,& 
les pauvres pédants s'en retournèrent en leur 
Royaunie y oà l'on entend avec bien plus de 
Ijatiencc leurs belles fleurs oratoires. LesG)ur- 
rifans , qui étoient là > gloièrent fur leurs har 
bits : ils s'étonnèrent des chaperons de ces 
ChafFourez , & comparèrent la grande elor- 
celle , que porte le Redtcur , à celle où Maître 
Gonîn mettoit fès inflrumens pour faire des 
tours de paflè-paflè. Us fiirent bien empêchez 
■à juger, pourquoi les anciens avoient invente 
cts vénérables ornemens , & s'il feifbit plus 
froid en leur tems qu'au nôtre. Mais ce qui 
les fit plus rire , (iit la crotte qui étoit furies 
robbes des pédants comme de la broderie. 
Outre cela ils en avoient tant apporté à leurs 

pieds, 
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pîeds, qu'il fèmbloit qu'ils cuflènt fait venir 
dedans le Louvre toute celle de delà les ponts. 
Le plancher de la chambre du Roi en etoit fî 
plein , que l'on fut plus de deux heures à ife 
nettoyer. Ainfi , Francion , l'on peut connoî- 
tre que bien que vous ne fbyez pas encore 
de la Logique, vous donnez des définitions 
auflî bonnes que pourroit faire Ariftote; & 
que véritablement un pédant eft un animai 
indécrottable. Mais parlons d'Horteafins : ne 
<loit-il pas être «xccptc de cette règle ? Eft-îi 
plus mignon que les autres ? De quelle hu- 
meur cft-il ? Scachons4e un peu. 

LiU<leflîis il me fallut dire tout ce que j'en 
^vois: Affiles ne dépeignit jamais nomme 
mieux que je Bs celui-là , par le crayon de 
mon éloquence cela s'entend : de forte que je 
fis rire Fremonde à boneicâent, Quancl j'eus 
raconté tout ce que je i^vois , elle dit aa 
feune Avocat le diicours , que ce Maître pe~ 
dant lui avoît fait il y avo4t quelques jours, 
& refolutavec lui d'en prendre un plaîur fin- 
gulier : j'entendis à bâtons rompus leur pro- 
pos , & dis incontinent , je vous jure , Made- 
moiiclle Fremonde , qu'il eft devenu amou^ 
teux de vous : car toutes les fois qu'il me voit, 
îl me dit^ que vous êtes extrêmement parfai- 
te , & me demande fi je ne Içai ppint de vos 
nouvelles. Mon Dieu l Francion , répondit 
Fremonde , faites-moi ce plaifir que de lui 
feire accroire , qu'U eft infiniment en mes 

bonnes 
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bonnes grâces, & que je ne vis jamais hom* 
me fi cloquient que lui. 

Dès que je lui pus parier familièrement > je 
ne manquai pas à m'acquitter de cette char* 
ge y encore mieux que Fremonde n'efperoit; 
car je le difpofai à l'aller voir dès le lende- 
main , & à lui parler ouvertement de fbn 
amour. Il iè mocquoit bien de plufieurs pe- 
dans qui n*y entendoient rien y & entr'autres 
du fils d'un certain Profeflèur du Roi aux let- 
tres Grecques y qui ayant été voir fbn accor- 
dée , fiiivant le conunandement de fon père, 
ne lui fit aucun compliment y & eut toujours 
une contenance honteufe & niaiie* Le Pro- 
feilçur en ayant été averti y lui demanda pour- 
quoi il ne l'avoir pas entretenue amoureu{è- 
ment : il lui rq)ondit > qu'il ne Içavoit pas 
conunent ilfelloitfaire» Hé quoi, âne, lui 
dit le père. Nonne legifii Ovidium de jirti 
jifHttndi i Hortenfius s'apprêta bien à faire 
autrement 5 & il liibit même les baiièrs de 
Jean Second , pour apprendre comment il 
isjit baiicr. Or la première fois qu'il vit ia 
Maîtrefle , il lui fit cette do6te haranguez 
comme ainfi fbit que vos attraits prodigieux 
àyent deprehendé mon eiprit , qui avoir au- 

Saravantblafphemé contre les emparions des 
cches de Cupidon , je dois non feulement 
implorer les autels de votre douceur , ains 
encore eflàyer de tranlplanter cette incompa- 
rable influence du ciel, où iejoume votre di- 
;vinité ^ en la terre caduque où m'attachent 

mes 
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mes défauts. Partant ne pouvant quinjufte- 
ment adrcflèr mon-cœur qu'à vous j dès Tint 
tant que je devins merveilleufement amou=- 
reux de h amoureufcs merveilles que vous 
êtes y je refblus de le faire fortîr de la place, 
ScTomirà vospîeds, bien qu'il fut fait re- 
bellions générales en mon jugement &eii 
ma raiibn , qui penlèrent qu'à la fin de vos 
attraits ils meneroientles mains fibaflès, &c 
que ma liberté auroit fi bien fur les doigts, 
qu'il luifèroît force de le rendre. Maintenant 
vous avez fait de fi fortes , vifîbles , & puit 
^tes impreflSons fiir mon ame, que jamais 
aucun imprimeur n'a mieux imprimé reiiille, 
que vous l'avez imprimée d'un caraétere indé- 
lébile , & nja volonté y recevant l'idole de vos 
monftrueufès beautez , y fait grandement les 
honneurs de lamaifbn : vous aurez donc tou- 
jours à cette caufè l'image de mes afFeâions 
au devant de vos yeux , & mettrez votre nez 
dedans , afin de voir comme elles -Ibnt innu- 
merables. Arrachez les votîes de votre coeur 
pou^me reciproquer , s'il vous plait , & n'apli- 
gez plus mon repos, comme vous avez faic 
ci-devanr. 

Cette belle haranguç finie, Fremonde lui 
dit en paroles nettes & naïves , qu'elle nç 
croyoit pas avoir puifïànce de captiver un fî 
bel clprit que le fien : nuis qu'elle le figuroic 

Î[u'il vouloit feindre de la paflSon , pour avoir 
ujet d'exercer Ion éloquence. Ha I bel aflxe 
niîgnon, s'écria-tll , 'vous ne connoiflcz pas 

qUQ 
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Se déjà vous êtes haut monté dcfïîis l'horf* 
% de Taccompli > & que la perfeâion de 
vos miracles; & le miraoie de vos perfections, 
d'im eâbrt foiblement fort>ble(Iènt mon ame 
miques au fàng. Ha ! Demoifelle autant bel- 
le que cruelle > & autant cruelle que bellcy 
vous reflèmblez bien à ce traître Émpereuf 
Neroh y qui pfenoit plaifîr à voir brûler k viU 
le de Rome : car vous regardez avec con- 
tentement , du haut de l'échauguette de vos 
mérites > brûler non feulement les (auxbourgSy 
mais encore la ville de mon cceur y avec 
tx>utes les Egliiès dont je vous ai fait la dé- 
4icacç. Ne fçavcz-vous pas , Mademoîièllc,. 
qu'un Ancien difbit cette mignarde fèntcnce : 
Ûimoris vulnus idem quifacit fatuit. Gueriflèz 
un pauvre moribond , c'efl à vous à faire ; au- 
trement je chanterai avec le Poëte Propercc, 
oue vous connoiflèz pour un bon Auœur & 
ians reproche , Solus amormarbi non eu fit arti-^ 
firent. Enfiiite de cela il dit tant de trippes de 
JLatin , que je penfè qu'il, debagoula tout ce 
qui étoit dedans le pot pourri de fès Ij^ux 
communs fous le titre De Amore. Fremonde 
fans faire fcmblant de trouver de l'impcrti- 
Ticnce en fcs cKfcours , les ccoutoit attentive- 
ment,&ne lui répondoitpas néanmoins auflî 
favorablement qu'il avoit efpcré : voilà pour- 
quoi il pourfuivit ainfî : quoi donc belle, 
plus Venus que Venus de Cypre , Quelque 
oraifbn que moi mîfèrablc paffif puiflè faire 
au genre demonflracif , âcquelque iyUogifmt 

que 
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qaeje puiflc faire couler de ma^bouche, vouSr 
ne içaurîcz croire que je ibis votre fuperlatif 
ferviteur per omnts cafus. Vous n'êtes pas né 
pour fèrvir , Monfîeur , répondit alors Fre- 
monde , il n'y a point de fille fi ambitieufcx 
qu'elle ibit, qui ic voulût donner la qualité 
de votre Maîtrelïè : pour moi, je prendrois 
plutôt celle de votre elclave. Hortenfius fitlà- 
deilîis des répliques qui n'ont point <Je corn- 
paraifbn en plaiiànterie , & les difcours de 
tous les pedans dumonde ne font rien au prix: 
car avec tout cela il excorioit des mieux la 
langue Latiale , & fe fervoit d'un petit nom- 
bre de proverbes Grecs , dont il entrelardoic 
&S propos. Je vous laiiïè à juger , fi Fremon-» 
de entendoit tout ce qu'il lui difoit. 

Elle qui reccvoit toutes fes offres de. fervi- 
ce en bouffonnant, fclon ia coutume , ne 
lailE pas de lui afliirer qu'elle l'iroît vifitcr 
dans peu de tems. Se ne meneroit que deux 
bourgcoilcs defes voifines en (z compagnie,. 
& poflîble ce jeune Avocat qui lui faifoit 
l'amour, lequel elle lui dîfoit être fon coufin 
germain. Sçachant le jour que la Reine de 
ion cœur devoit venir en Ql maifon , il fit for-» 
ce préparatifs > l'amour l'ayant rendu prodi* 
gue. Ù voulut pour le moins dépenièr le de- 
mi quartier d'une penfion , à lui apprêter une 
collation fomptueufe. Je fongeai que par 
avanture ne m'y prieroit-il pas,& que pour ne 
laiflèr le certain , il n'étoit que de Eure fon 
^oup de bonttç heure. Une bouteille de. via 

mufut> 
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mufcat, & une autre d'hypocras étoîentdans 
ion étude , qui me tcntoîenr d'une étrange 
façon : mais quel moyen de les avoir ? les plan- 
ches par où j'avoîs pris le lièvre ctoient rc- 
cloiiées. En cette penfèe j'entrai dans la cham- 
bre d'Hortenfius , où lui voyant lire un grand 
livre, je regardai au titre ce qu'il contenoitj 
c etoit un Traité de l'Etat & de la puiflàncc 
du grand Turc. Voici un beau livre , me dît- 
il , j'y viens d'apprendre ce que je ne içavois 
pas encore , il fait bon vivre & tout remar- 
quer, C'eft que l'on ne tourne jamais le cul à 
ce grand Empereur , qui tient le fiege de Ma- 
homet, & que l'on s'en va à reculons de de- 
vant lui , quand l'on feroit même AmbalTa- 
deur de France. Souvenez-vous bien de cela, 
frippon , & l'écrivez tantôt dans votre rt- 
cucil. Voilà qui eft fort plaiiant , ce dis-jeen 
riant ; car depuis qu'il étoît amoureux j'étois 
devenu auili grand maître que lui : puis après 
voyant fon étude ouverte j'entrai dedans tout 
d'un faut. 

Qu'allez-vous faire là-dedans , me dit-il? 
Je vai chercha: votre Ovide, Domine, lui 
répondis-jc. Il eft au coin de mes tablettes, 
repliqua^t'il. Je n'avois que faire de TOvidc, 
& pourtant je ne laiflài pas de le prendre 
pour Êdre la mine , & trouvant la bouteille 
d'ypocras , qyi étoit trop grande pour la a- 
cher dans mes chaullès , je l'attachai à une 
aiguillette derrière mon dos: puis forgeant 
une fiibtilité admirable > je fors tenant l'Ovi- 
' • de 
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de en ma main , & marchant toujours à re- 
culons , je dis à mon Maître , qui n a voit gar- 
àt à cette heure-là de tenir la \nië lïir ion li- 
vre : Monfieur , j'ai tant d'envie de retenir ta 
ma mémoire la révérence que Ton porte au 
grand Turc , que je veux maintenant m'en 
aller d'auprès de vous comme fi vous l'étiez. 
Je me reculai donc jufqu'à la porte , avec des 
poihires de bouffon , qui le firent rire ; & de 
cette forte ayant dérobé fa bouteille fans qu'il 
l'eut vu , je l'allai dccocfFer en mon étude , 
où j'avallai de bonnes gorgées ; mais de peur 
de me rencontrer devant lui , lorfqu'il fèroic 
en la fureur qui le pofTederoit , s'étant apper- 
çu du larcin , tout auflî-tôt je m'en retournai 
à fa chambre , où je lui demandai congé de 
fortir y ce que j'obtins avec un Exeat. Et ayant 
pris ma bouteille fous mon manteau , je fuî 
la vuider chez un Ecolier de ville de mes 
amis ; puis après je m'en allai trouver Fre-t 
monde , avec laquelle je ne craignis point 
de m'en retourner au Collège , parceque je 
ijavois qu'elle étoit auffi capable d'appai- 
fer la coleïe d'Hortenfîus , que l'eût été un 
verre d'çau de rabattre la force d'un verre de 
vin. 

Elle n'avoît que fès deux voifînes en fk 
compagnie , comme elle avoît promis , Sc 
entra avec elles chez Hortenfius , non pas 
par la grande porte du Collège , mais par 
une de derrière , qu'il avoît fiir la me , & que 
pour ce fîijetil venoitde faire ouvrir , enco* 
Tomcl. K re 
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re qu'il y eût plus de fix ans qu'elle ctoit fer- 
mée. 

Après quelques devis amoureux , il prit 
une plume , & écrivit iiir un papier de cer- 
tains vers à la louange de fà Maîtrefle, Une 
des bourgeoifcs loiia fbn ouvrage , mais fe 
ibuvenant d'avoir vu cette même Poéfie par- 
mi celle d'un Poëre de ce tems , comme elle 
vit qu'il s'arrctoit, qu'il rongeoit fcs ongles, 
& qu'il tapoit du pied , tout de la même forte 
que s'il eût eu bien de la peine à parachever 
Jes ftances , qu'il fcignoît de compolêr , elle 
lui dit par raillerie : Monfîeur x. fi vous ne 
vous fbuvenez point de ce qui fiiit , je vous 
difteraî ; écrivez , jelefcai bien par cœur; 
il n'y a qu'un jour que je lus encore cette pic- 
ççA$. dans un livre , dont l'on xTi'a feit pre- 
iènt. Je nç le pçniè pas , repondit Horten- 
fins y ceci vient entièrement de ma Mufe : je 
m'en vaî vous réciter la fuite , réplique la 
bourgcpife & vous verrez que tout repondra 
à ce que vous avez déjà écrit. Alors lui ayant 
dit tout mot à mot , elle ne s'en contenta pas, 
mais entrg^ en l'çtude , dans laquelle elle cher- 
cha tant , qu'elle y aouva un livrç pareilaa 
jiîen , où elle montra ^ Hortenfiusles mêmes 
vers qu'il avoir écrits j & pourtant il ne k 
jrcndît pas : au contraire il aflura toujours qu'il 
çnétoit l'Auteur, ôc dît par vanité, quefon 
çfprît étant femblable à celui de ce Poète, 
qu'il s'étojt rencontré en de mêmes peniccs 
4 çn iç mêmçs ppinççs <juç lui ; ne içavçz* 
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vous pas, conrinuoît41 , que l'on ne fçauroît 
rien dire qui n'ait été dit déjà ? & fi je trouvé . 
ici de la différence , car j*ai mis Freraonde y Se 
il a mis Clorinde : j'ai mis en un endreîc 
charmes , & lui attraits : au commencement 
de ma troifiéme ftance vous trouvez , je ne 
veux pas ; & au même lieu de la fienne il y a , 
le ne veux point. Ainfi Hortenfius tâchoîtde 
cacher fon larcin , plus grand que celui que 
j^avois fait de {à bouteille : mais il n'écbit 
non plus couvert que le fèroit un homme 
nud , qui n'auroit qu'un rets deflîis foi. Si 
l'on n'oià pas à cette neure-là fè mocquer ou- 
vertement de lui , l'on le fit après en beau- 
coup de bonnes compagnies ; mais quand j'y 
ibnge y la bourgeoîie ayant vu fa première 
ftance , n'avoir qu'à fè retirer (ans voir les 
autres , Se lorfqu'il eut athevé , fi elle euC 
voulu reciter toute la pîecé , comme fi elle 
Ifcût vu écrite , l'on eût indubitablemenij 
cru qu'elle eût été une grande fbrciere , pen^. 
fànt qu'elle eût devine ce qu'Hortenfius fâtr 
venu à l'heure même de compolèr. 

Cette invention n'étant pas alors en» fort 
cfprit y elle fc fervit de celle que je. vous aï' 
dite y qui vaut bien autant ; & notre pédant, 
afin de faire oublier ceci , commença iricoii- " 
tinent de mettre tout par écuelles y chargeant 
la table d'une honnête collation ; les confi- 
tures ièches & liquides n'y manquèrent non 
plus que l'eau à la rivière ; mais il y ^vok 
une bouteille d'hypoerasquî manquoit y &' 

K ij qu: 
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que l'on ne peuvoit trouver j il jfe felloit con-^ 
çentcr de celle de vin mufcat : toutefois Hor- 
çcn/îus ne fit point paroître^ que le larcin que 
l'on lui avoit fait le mît en colère > à caufe 
qu'il craignqit , peniez , que ià Maîtrellè ne 
le trouvât de mauvais naturel. Moi bien ai- 
fc y je pris la iiardieflèdç venir juiques au Ucu 
où ctoit Fremondç , qui me fit autant de 
bien qull lui çtoit poflible , me donnant cç 
qui lui rçftoit après avoir empli ion ventre 6c 
tes pochçttçst 

Hortçnfius avoît coumme > quand U fc- 
toyoit quelqu'un chez lui , de manger plus 
lui {çul que tous ceux qui étoient à & table » 
afin que tout au moins la plupart de la de- 
penfè iè tournât à ion profit. Il avoit dqnc dé- 
jà bien fait ion office à nettpyer les plats , ÔC 
encore r^ieux à vuidcr les bouteilles , telk^ 
ment qu'il étoit entré en une humeur la plus 
gaillarde du monde ; à tous propos il contoii; 
quelque petite hifloire d'amour j mais parce- 
qu'il avpit un vice en liant ics périodes , que 
pluiîçurs autres commettent , comme il y ea 
B, qui diiènt toujours enfin , la compagne dq 
cçlle , qui lui avoit fait un affront pçur fà 
Poefiç , le remarqua incontinent , & à U 
premierç fois qu'il dit , pour le faire couit, 
car c'étoiçnt les mots qu'il repetoit , elle luî 
rçpondit : Si vqvis nous voulez plaire, il uq 
i^ut pas dire iî iouvent , pour vous le faire 
çg^rt , parçequç tout rçiblumcnt nous le vou- 
lais IpPg. ÇçWç pîivwtÇ WÇniç fon aUç^ 

greuç* 
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greflè, &lui fit boire encore trois coups : de 
ibrte qu'il chanceloit à chaque moment. L'on 
lui demanda s^ii apprenoit à danfer y 8c s'il 
repetoit les paflàges de quelque ccHirante ? 
N'ayant pas le ibin de cacher la maladie , il 
repondit , il y a un certain Auteus anonyme 
que je peniè ^ qui dit que Bacchus dolofius bic-^ 
iator efl , primùm caput , deinde pedes untdté 
Auflî je reconnois bien cette cautelle , Médius 
Films , il m'a donné le croc en jambe pouf 
me faire tomber > & m'a ailailli par en haut 
au même tems. 

Comme il tcnoit ce difcours , l'amant de 
Frcmotfide vint avec deux de ics amis , & en- 
core deux bourgeoifès des plusgauflèufèsde 
la ville. Monfieur , dit l'Avocat à Hortcn- 
fîus y ayant à parler à Mademoifèlle Fremoa- 
de y nous ibmmes entrez franchement en 
votre maiibn , dequoi je vousfiippliedenous 
excuier. Il n'eft pas be&in que vous uflez de 
complimens , interrompit Fremonde , je 
m'auiire que Monfieur eft très-aifè de votre 
venue , & n'a point d'ennui , finon de ce 
qu'il voit que vous êtes arrivez trop tard 
pour la collation. Alors une de fès compagnes 
dit ^ il y a bien encore quelque peu de vin 
muicat, 

Salva pace y Madame > dit le cuiftre : 6c 
bien , dit Hortenfîus va-t'en mettre ordre 

3 ue mon compère le cabaretîer m'en envoyé 
u meilleur, avec quelque pièce de rôti. Or 
il dilbit cela , parce qu'étant déjà forttard , 

K iij & 
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& voyant que les derniers venus avoîent 
junene iin vicieux > il s'imaginoic bien qu'il 
falloir qu'il donnât à fouperà tout ce qu'il y 
tvoit de perfbnnes. dedans fa chambre , vu 
qu'ils y demcuroient çncore beaucoup de 
tcms : neapmoins il n'en avoit point de fâ- 
cherie y d'autant qu'il lui ièmbloit que c'é- 
voient des gens d'une û bonne humeur , qu'il 
ne pouvoit moins que d'acheter leur corn- 
fagnic. 

Comme le cuiftre voulut fbrrir, je le priai 
de me mener avec lui , car n'ayant pas fou- 
vent la liberté > j'étois bien aiie d'aller par k 
ville , pour quelque fujct que ce fut. Il fat fi 
doux à cette rois-là > qu'il m'accorda ce que 
je defirois ^ car il en avoit toute puiflànce» 
Nous allâmes donc en&mble chez» le caba- 
retier , mais nous |i'y trouvâmes rien qui nous 
duisît , & nous ne prîmes que du vin. Nous 
fumes d'avis d'aller jufiju'à la rotiflèrîe du 
ptetit pont. Le cuiftre acheta un chapon , & 
voulant encore avoir un alloyau. , il alla voir 
chez tous les rôtifleurs s'ils n'en trouveroicnt 
point quelque bon. J'en aviiài un , qui me 
ièmbkde bonne grâce , & m'en allai le mar- 
chander. La rôtillèuic avoit été nouvelle- 
ment mariée , elle n'entendoitpas encore le 
train de la marchandise : je lui demandai ce 
que valoit fon alloyau , elle me le fit vingt- 
quatre ibis , qui étoit trois fois plus qu'il ne 
•valoit. Un viedaze , lui dîs-je en m'en al- 
3sLnu Et abrslfon mari voyant qu'elle chat 

foit 
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ùAt les chalands de ia boutique , en (ùrfaî- 
(ànt par trop la marchandîfè , lui dit : Je ne 
fçai à quoi tu fonges y de faire cela fi cher ? Sî 
tu faiiois toujours aînfi , je ne vendroîs rien ; 
rappelle-moi ce garçon. Voulant alors répa- 
rer Cl faute , & croyant qu'un vîedazc fut 
quelque monnoye étrangère , qui eût courts 
depuis peu , elle merappella le plus haut qu'el- 
le pût , me dilànt : hola Marchand , en vou- 
lez- vou^ donner vîedazë & demi ? Cette naï- 
veté me fit tant rire , que je ne fçai fi j'ai ja- 
mais oui chofè qui m*ait donné plus de con- 
tentement. Je m'en retournai tout ravi vers 
fa boutique , & lui dis que je lui donneroîs 
deux viedazes fi elle vouloir : mais le mari 
s'apprôchant , voulut foire le ferieux , & mfe 
dit : là , là , vous êtes trop vilain aufllî , ce 
qu'elle a dit , ce n'eft pas par malicité ^ ce 
n'eft que par méprcnturc. Une autre fois 
elle ne vois fiirfera pas tant ; donnez m'eh 
douze fols. Notre cuiftre vînt qui lui en don- 
na dix y dont il fè contenta 5 & après cettt 
belle avanture nous nous en retournâmes au 
Collège avec notre achat. 

Après que j'eus bien fait rire la compagnie 
de ce petit conte , que je rapportai fidâle- 
ment , chacun fè mit à table puur le fbuper , 
& n'v eut que les Dames qui avoîent aflîftcà 
la collation qui ne mangèrent point* Quant 
à Hortenfius , il ne laiflà pas enroûillcr fcs 
dcmts. O qu'il lui faîfbit bon voir ronger ar- 
tificieufèment luie cuilïè de poulet , en tour- 

K iiij ' nant 
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liant la tête du coté deFrcmonde , & retour- 
nant les yeux fans deflùs deilbus , pour lui 
jcttcr des regards amoureux : mais c'étoit une 
choïe bien plus belle , de voir comme j'étok 
derrière la mênieFremonde ^ pour avoir d'el- 
le des morceaux > qui me plaiioientbien plus 
que ma portion ordinaire. Le fbuper fini , 
Ton fit jouer au vicieux, toutes fortes de dan- 
fe$ y & les jeunes hommes qui étoient là mon- 
trèrent la diipofition de leurs corps au fonde 
cet agréable inftrument. Enfin étant laflèz 
de cet exercice , ils mirent en avant quel- 
ques petits jeux , où les Dames prirent at 
iez de plaifîr. En après ils firent tant de fo- 
lies 6c il différentes , qu'il m*cfl îrapoffible 
de vous les reciter : je vous dirai feulement, 
qu'en vérité ils joiierent fort bien à rcmuë- 
menage ; car il n'y eut livre dans Tétudc , 
qu'ils ne jettafïènt par terre en boufonnant; 
& même ils ne pardonnèrent j/^ au lin|;^e 
iàlle , quiétoit for le plancher en un coin , fe- 
ion la propriété des Collèges, Chacun en 

Îrit j(a pièce , & la mettant en un toupillon , 
t darda à la tête de Hortenfîus , qui deman- 
doit fî 1 on vouloit joiier à la mouche , & fè 
défendoit au moins mal qu'il pouvoit. En fui- 
te de ceci l'on lui dit , que tout rcfolument il 
falloit qu'il danfat au fon de la vielle avec 
Jremonde , & qu'il ne lui avoir point mon- 
tré encore ce qu'il fçavoît faire : il s'accordoît 
bien à cela > néanmoins il ne vouloit point 
quitter Ùl foutane > non pas qu'il craignit 
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que lk>n la lui dérobât > comme unfortbra* 
ve homme que je connoi , quidànfè toujours 
avec ion manteau ^ de peur qu'il ne s'égare ; 
mais parcequ'il avoit peur que l'on ne vît 
que ion pourpoint ctoit privé de deux oii 
trois de ies baiques > & déchiré en pluiieurr 
lieux , dont quelques-uns étoient rapetailès 
avec des étoffes d'une autre couleur : quelque 
rciîflance qu'il fit , il fallut qu'il quittât la vé- 
nérable couverture de fa pauvreté. Ce ne fut 
pas un maigre pafïètems , de lui voir faire 
des fleurons, des paflàges> & des caprioles , 
qui étoient , je peniè , les mêmes que Socra^ 
te eut la curioilte d'apprendre un peu aupara- 
vant ià mort. Cependant l'un des jeunes 
hommes vêtit iaibutane > & commença à & 
carrer avec. Horteniius le voyant , lui afiura 
qu'en cet habit il étoit du tqut femblable aa 
Principal du Collège -y &. là-deilîis un autre 
lui demanda quel peribnnage c'étoit que ce 
PrincîpaL Je vous dirois qu'il cil de mcrit^, 
s'il ne me loiioit point ies chambres trop 
cher , repondit41 ^ .& en après il en dit quel- 

S[uc mai , comme il étoit d'un eiprit médit- 
ant , 'ipecialement conçre ceux qui tireieoi 
Ja moelle de fa bourie. 

Sur ce propos il pritunebailc.de viole fm 
le ciel dé Ion lit , & s'imagînant d'en içavoif 
i)ien jouer , il en voulut charmer Ùl Maître^ 
iè : de fortune le vicieux içavoit le même air , 
qu'il commença à ronfler, & Horteniius s'é^. 
liant accordé avec lai ^ i ^n ,avis > dit à, h 

K V ' ' corn* 
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compagnie : il faut que vous daniiez tout à 
cette heure un baiet au ion de nos lires. 
Qu^ perlbnnages reprefentcrons-nous ? dit 
Fremonde. Que Monfieur , qui a déjà ma 
ibutane , reprc/chte le Principal de céans , 
repondit Hortenfius j & que vous & tout le 
refte de k compagnie , prenant les robbesde 
chambre de mes enfiins , faflîez les perlbnna- 
ges des écoliers. Tenez , Monfieur le Princi- 
pal , prenez ces vergés qui font attachées à 
ma natte , vous en fouetterez les corn-, 
pagnonsà la cadence. La troupe étant fonde 
<le la chambre , pour s'aller deguifer en une 
nutfe 'proche , confidera qu'il écoit fort tard , 
de Ce délibéra de s'en aller fans lui dire adieu , 
ic kiflànt racler tout fon fàoul. J'allai que- 
*ir les niantieaux des hommes , & les man- 
dions des femmes defHiS fon lit y lui faiûnc 
atcrôit^ qu'ils s'en vouloient fèrvir pour fe 
fftieox deguifer; & leur ayant tout apporte, 
iè-les fis fortir par la porte de derrière, dont 
Je cfuiflre , qui étcHt allé autrepart , m'avoit 
kifleles^clew ; puis je m'en retournai en mon 
ét«de, que je tii«is fermée , comme fî je n'en 
*a& bèugjé de toiit le foir. 

Le Principal faifoit alors la ronde dans la 
tour avec une lanterne de voleur, pourvoir 
fi tout le monde étoit retÎTe ; & paflantpar 
devant nôtre logement, il entendit la viole 
& lia vîele qui joiioient toujours : il ne fc pou- 
yoît'imagîner qui faifoit cette Mufique , qui 
étditk pksdi&ordaatê'du monde .-caries 
' ; ... deux 
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deux inftrumens n'étoient pas fur un même 
toa 3 & ne fe fiiivoient point , & notre Maî- 
tre touchoit fouvent les cordes qui n'en pou-, 
voient mais , & alloit prefque à tous les 
coups fur une touche y au lieu d'aller fur une 
autre , prenant le C pour le B , & le D pour 
le C. Se mettant au pied de la muraille il 
écouta attentivement , & ouit Hortenfius 
qui crioit tant qu'il pouvoit : hé là , entrez 
donc , Monfieur le Principal y c'eft à vous à 
faire j faites l'introït de votre balet. Le Prin- 
cipal croyôit qu'il parlât à lui, & qu'il l'eue 
vu par fà fenêtre : voilà pourquoi il monta 
jufques en haut , tant pour fçavoir ce qu'il 
lui vouloit dire , que pour apprendre s'il faî- 
fbit quelque noce chez lui. Il étoit en l'allée 
de la chambre , lors qu'Hortenfius dit enco- 
re ceci , Feftina Principal , je fuis las d'atten- 
dre : je m'en vai faire un petit eicampativos > 
& danièr ici moi-même, fi tu ne viens tout à 
cette heure. Ho, bon homme , contînua-c-îl 
en frappant fur les doigts du vieleux avec 
l'archet de fa viole , fbnnez-moi le branfc 
que les Lacedemoniens danfbient à leurs fa- 
crifices , ôu la fàrabaridc que joùoient ces Cu- 
rettes , ces fcorybantes , emportant Jupiter 
hors du Louvre de Saturne , de peur que ce 
grand goulu n'oiiît crier ce petit enfant , & 
lie le vînt dévorer comme les autres. Le vie- 
leu)t , qui n'entendoit non plus fbn langagia 
-que s'il eût parlé Margajat , con'tînuoit tou- 
fOUrs le prcinier air & fon balet : de quoi 
w j K vj Hor- 
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^Hortenfius en colère le frappa plus ferme 
.qu'auparavant : ce qui fit crier le vicieux en 
haute gamme. Le Principal s'étoit arrêté 
près de la porte , pour écouter tout ceci: 
.mais fà curioCté le fit alors entrer dedans, 
& demander à notre Maître : quel diable de 
balet voulez-vous que je danfc ? Monfieur 
Hortenfîus , à quel jeueft-^cc que vous joiiez? 
Vertu non de Dieu , je pente que vous êtes 
yvre. Ha Monfieur , ne vous fâchez point, 
.dit Hortenfius , qui n'avoit pas tant bu qu'il 
ne reconnût bien ion Principal : j'ai fait ici 
un convive à quelques-uns de mes ami$> 
avec leiqucls je m'ébaudis un peu. Ce n'é- 
. toit pas à vous que je parlois tout mainte- 
nant : c'ctoit à un d'entr'eux qui va faire 
J'introït d'une momerie Cymmeriennc, qu'il 
a entreprilê avec le refte ae la focietc. Mais 
oi font ces gens-là, dont vous parlez, reprit 
le Principal' ? Ils fc deguiièntdans la cham- 
ybre de mes diiciples , répondit Horteniius. 
•Le Principal alla dans cette thambre aulE' 
toty &c n'y ayant trouvé perfonnedu monde, 
hii vint dire : je peniè , pour moi , que vous 
n*ctcs pas bien fage , & que vous vous ima- 
ginez être en grande compagnie , encore que 
vous foyez tout fcuL Hc, quel ravage çSéa 

Se vous avez fait parmi toute votre cbam- 
c ? Il ftmble que les pourceaux y aycnt en- 
tré ? Comment , voilà le boii Seneque & les 
Auteurs de la langue Latine dans les ordu- 
res , dit>-il j en rama0ànt quelques livres^ 
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Sel'on avoît jettez par terre au plus fort delà 
bauche : & wSus ^ maître vieleux , je vous 
apprendrai ; d'où venez-vous ? qu'êtes vous 
venu faire à mon Collège ? Par avanture vo- 
tre belle mélodie a-telle fait perdre davanta- 
ge le jugement à cet homme-ci > qui n'ayant 
point d'égal au bien dire étoit véritablement 
unPhœnix. Helas I Monficur, pardonnez- 
moi , dit le viéleux 5 je ne vaique là où Ton 
me mené : mon pauvre luminaire eft éteint : 
un homme , que je ne connoi pas , m'a fait 
venir ici , & a renvoyé mes yeux à la mai- 
fon , leur difànt que je n'avois que faire 
d'eux juiqu'à demain au marin , qu'ils me 
viendroient requérir. Qu'eft-ce à dire vos 
yeux , dit le Principal. J'appelle ainfi tm pé- 
rit garçon qui me conduit , repond le vic- 
ieux : parcequ'il me dit cequ'ilvoitdansla 
rue , & je le reçois en mon imagination, 
comme fî je le voyoisauffi. O bon Jefiis > je 
voudrois qu'il fût ici , pour me mener cou- 
cher autrepart que céans , où l'on m'a déjà 
bien foît du mal : tantôt j'ai denundé à boi- 
re , l'on m'a donné un verre dont le pied 
étoit tout emmerdé j & quoique l'odeur m'en 
déplût, la fbif que j'avoism'a forcé de le por- 
ter à ma bouche , qui en s'ouvrant fort large 
a englouti beaucoup d'urine qui étoit dedans» 
avant que j'euflè reconnu que ce n'étoit pas 
du vin. Ce n'eft pas tout , ce beau Muficien- 
ci > qui joiioit avec moi , m'a battu comme 
plâtre après m'avoir bien dit du Latin , qui 

me 
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me froifibit autant l'ame que les coups cte 
poing me froillbicnt les cotez. O, quiconque 
vous ibyez qui parlez à moi , je penfe que 
vous me tonnoiilèz bien , parceque vous 
avez tenu quelque diicours de Tenfèigned'un 
cabaret où je loge , qui eft le Phénix ; recon- 
duiicz-m y donc , & je vous bâillerai un 
blanc. Cien'eftpas à moi , qu'il fàutaSreiTer 
de telles prières ni de telles offres , dit le Prin- 
cipal : je ne m'en fâche pas pourtant, mon 
ami , car vous n'avez pas ici vos yeux pour 
voir qui je luis : cherchez un autre conduc- 
teur. Pendant ce colloque Hortenlius remet- 
toit Ion ménage en ordre , & le vieleut 
l'ayant alors arrêté par le bras, lui dit : Hô, 
Monfieur, j'ai joiie toute la foîrée , l'onm'ar 
voit promis un quart d'écapour mon falai- 
re, donnez-le moi. Hé, mon ami, dit Hor- 
tenlius , n'as^tu pas pris autant de contente- 
ment à m'entendre jouer de la viole , que 
moi à t'entendre ioiicr de la ivielie ? & fi inc 
tedemande-je de l'argent pour recompenfc: 
Hô , mais vou^ avez danie auparavant , ré- 
plique le vieleux, & vous ne pouvez pas dire 
que votre danlc m'ait donné du plailir , & 
que pour cela je ne doive point être payé , car 
je nel'aî vûëen façon quelconque. Que ceux 
qui t'ont mis en belbgnc te payent , dit Hor- 
cenfîus'j m ne Içaurois rien montrer de ton 
ouvrage : tout s'eft évanoiii avec le vent; 6c 
cependant tu veux que Ton te baille réelle- 
ment & de fmt un quart d'écu , qui demeura 

dm 
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dans ta pochette. Voilà-t-il pas la miiere du 
fiecle , dit le vicieux ? Hfclas l notre état n'eft 
plus eftimc comme il étoit autrefois : j'ai vu 
que les douzains tomboient plus dru dans 
ma gibecière , que ne font à cette heure-ci 
les doubles. J'allois joiier devant les Rois , 
& l*on me failbit mettre au haut bout de la 
table. Reconfortez-vous , mon ami , dit le 
Principal , je vous ferai payer. Monlîeur 
Hortenfius , voulez-vous retenir le (àlaire de 
ce pauvre homme ? Mais dites-moi , quelle 
fantaifie vous a pris de joiier avec lui ? Né 
vous l'ai-je pas dit déjà , repond Hortenfius : 
je m'en vai chercher où eft allé la com- 
pagnie : en difent cela il prit une chandelle 
& s'en alla par tout le logis. Le Principal 
heurtant à nos études , nous demanda s'il y 
avoit eu quelqu'un avec notre Maître : nous 
repondîmes que nousn*en fçavions rien , afin 
de lui montrer que nous apprenions notre 
leçon avec tant de ferveur , que nous ne fbn-r 
gions pas aux chofès indifférentes qui fe pat 
foient dans le logis. Je ne fçai qde veut figni- 
fier ceci , dît Hortenfius en revenant de la 
quête ; je ne rencontre perfbnpe. Allez , al- 
lez vous coucher , vous en avez befoin , ré- 
pondit le Principal , qui croyoît qu'il eut 
perdu l'e/prit. Je m'en vai mener le vieleux 
prendre ion repos chez moi , de peur que 
vous ne vous querelliez de nouveau , ou que 
f aifànt la paix vous ne recommenciez là Mu- 
fique. Ayant dit cck^ il emmena le bori 

homme , 
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homme , qu'il paya de quelque argent qu'il 
avoir à notre Maître. Eux étant partis, Hor* 
cenfiiis me demanda où étoit allé Fremonde 
&- fês compagnes. Je lui fis accroire qu'ayant 
avife le Principal , qui venoit en notre logis , 
elle m'avoit prié d'ouvrir la porte de derrière 
ixMir s'en retourner ^ craignant qu'il ne la vit 
là , & que tous les autres l'avoient (uîvie. 
Là-deÛiis il me demanda , où étoit fà fbuta- 
ne ; & je lui dis que celui qui avoit voulu 
faire le Principal l'avoit emportée, & avoit 
dit qu'il la vendroit le lendemain pour don- 
ner à déjeuner à ià bande. Ha ! Jupiter Hos- 
pitalier , s'ccria-t-il , vous avez vu comme 
j'ai toujours honoré votre Déïté : j'ai traitté 
splendidement mes hôtes -y &c pourtant ils 
m'ont volé : faites-m'en la raifbn. 

Avec cette fâcherie il s'alla mettre au lit, 
& le lendemain dès le matin il fut vifité de 
tous les pedans du G)llege , oui venoient 
voir s'il étoit rentré en fon bon kns , d'où le 
Princip4 leur avoit afïîiré qu'il étoit fbrri. Il 
avoit cuvé ion vin la nuit ; tellement qu'ils 
ne le trouvèrent point en une autre humeur , 
que celle où il fbuloit être. Néanmoins ils ne 
laiilèrent pas de le gauflêr fur la Mufique» 
L'aprèfdinée il me donna charge d'aller chez 
Fremonde , lui dire qu'il la mpplioit de lui 
faire renvoyer là ibutane. Fremonde fc re- 
folut de lui écrire une lettre , où elle lui man-» 
daque fon afFcdion , qu'elle avoit reconnue^ 
hu étoit agréable j mm ^que .ià condition lui 

deplaifoiti 
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dcplaîfbit ; parce qu'encore que fbn père fut 
Avocat , fi eft-ce qu'il étoit très-noble de ra-. 
ce , & qu'elle ne vouloit point époulèr d'hom- 
me , qui au moins ne fût noble par ià ve^tu > 
& ne fit profeflîon des armes. Que la fouta-^ 
ne ne lui fèroit donc point rendue , à cau^ 
qu'au lieu d'icelle il ralloit qu'il ik>rtât deV 
formais une épée , s'il vouloit obtenir d'elle 
ce qu'il avôit tant témoigné de dcfirer. 

Ayant lu cette Epître, qui étoit comme un 
Arrêt définitif, il y repondit par une autre. 
Que Ion dêiïèin avoit toujours été de fefaij;e 
Avocat y croyant que Fremonde auroit agréa- 
ble un homme de la condition de ion pcre. i 
qu'elle faiibit mal de mépriier les hommes 
de lettres , qui iâns doute doivent plutôt 
être eftimez nobles que les hommes d'armes; 
que toutefois, puiique c'étoit ia volonté, il 
prendroit l'épée , & que la profeflîon qu'il 
avoit toujours fùivie ne dérogeoit point à la 
Nobleflè de les ancêtres, dont il lui donne- 
roit des preuves. Tout ceci étoit entremêle 
de fèntences , de proverbes , d*exemples , & 
d'autoritez , avec une confufion plus que 
barbare , qui fut fi mal aifèe à démêler , qu'il 
fallut que l'Avocat & quatre de Ces amis bien 
Icarez s'y employaflènt une aprcs-dînée du- 
rant y encore ne tirerent-ils leurs explications 
que par conjectures. 

Hortenfius fut auflî perdu d'amour qu'il 
avoit jamais été j car pour dire vrai , la caufc 
de ia paiEon le meritoit : il fe délibéra d'ac- 
complie 



,y Google 



tj4 L'Histoire Comiq^itê 
complir ce qu'il avoît promis j & fçacKâftf 
que fî coût d'un coup il armoit Ion côté d'une 
épce , cela fembleroît étrange à ceux qui le 
connoifïbicnt , il voulut accoutumer un cha- 
cun petit à petit à la lui voir. Pbur cet effet il 
prit un jour la botte , & fc promenant par la 
ville 5 dit à tous ics amis qu'il rencontra , 
qu'il parti roit le lendemain pour aller en 
Normandie , qui étoit /on païs ; & dans le 
Collège même il fit courir ce bruit-là. Tou- 
tefois il ne partît que quatre jours après ; & il 
îaiflà un Sou-maître chez lui , poiu: avoir loin 
tle nous en ion abiènce. 

Etant de retour , il Ce logea autrepart 
qu'au Collège , & ne quitta point Ion epcc 
ni fe bottes : il fit rogner ion long man- 
teau , & mctaniorpholer fa fbutane en pour- 
point decouppé fur la chemife , il portoit 
toujours un collet 4 dentelle , & n'avoit 
quafî plus rien de pedantefquc que les dif^ 
cours. 

Ayant vu Fremonde en cet équipage , el- 
le lui témoigna qu'il lui plaifbit infiniment ; 
mais qu'elle ne fèroit pas entièrement con- 
tente, s'il ne lui montroit les preuves de l'an- 
tiquité de fàNobleilè, qu'il s'étoit vanté d'a- 
voir. Réduit à cette extrémité , il chercha 
diligemment les moyens de fburenir une cho- 
ie fi menibngere ; & ayant appris qu'un bon 
vîeillafd de ion village étoit à Paris , il l'alla 
trouver & le pria de venir témoigner qu'il 
avoit connu ion père , Se qu'il l'avoit tou- 
jours 
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jours vu tenir dans le païs pour Gentilhom- 
me. Le vieillard , qui étoit fort honirne de 
bien , dit qu'ctaht n près , comme il étoit, 
d'aller rendre compte à Dieu de fes actions, 
il ne pouvoit ic reK)udre à proférer un men- 
fonge y pour toute la recompenie qu'il lui 
promettoit j de laquelle il nefetrouvoit guè- 
re dcfireux , n'ayant plus quafi affaire des 
biens de ce monae. Hortenuus lui répliqua 
là-dellus y que fur toutes les demandes 3 que 
l'on lui pourroit foire , il lui dreflèroit des re- 
ponfcs fi iîibtiles , qu'encore qu'elles n'eut 
fènt rien de la vérité, elles ne laiflèroîent pas 
de beaucoup fèrvirà prouver ce qu'il fellôit, 
I^ villageois lui dit, que pourvu qu'il fit ce- 
la , il avoit rencontré un homme y dont il rc- 
tireroit toute forte de plaifir. Or bien, dit 
Hortenfius , mon père etoit auffi Gentilhom- 
me que toi, & quand tu affirmeras qu'il étoit 
nobk , tu ne mentiras point ; car tu n'a pa$ 
le courage vilain , & il ne l'avoit pas noii 
plus. Je m'en vai te dire comment : fi l'on 
vous eût donné à tous deux cent mille livres 
de rente , vous ne vous fuffiez pas adonnez 
à des exercices mechaniques , où la pauvre- 
té attachoit vos efprits ; vous euflîez vecU 
fans rien faire : & vivre fans rien faire c'eft 
être noble. La volonté que vous aviez doit 
être réputée pour le fait ; & par ainfi vous ne 
commettrez pas le quart d'un avorton de pè- 
che véniel , en parlant de ce premier point* 
Si l'on vous entretient du fi^cond , qui efl > 

fi 



,y Google 



tji UHisTôiaE CoMixxvn 
fi mon pcre a été à la guerre fervir le Roi, 
vous pourrez auffi aflurer quil y a été : car 
veritaDlement je me fbuvicns bien y que les 
(bits auprès du feu il contoit à ma mère » 
qu'en fà jeune(Iè il s'étoit débauché pendant 
quelques troubles de la France, &avoît fèrvi 
de goujat à un cadet d'une compagnie de Tin- 
fanterie. Or puiiqu'il faifbic lervice à un 
homme qui en faiibît au Roi , il n'y a per- 
pionne qui me puiflè nier qu'il n'en fît à ià 
Ma jefté. Qui plus eft , il n'a pas tenu à lui 
qu'il n'ait été Capitaine , voire même Gene- 
ral d'armée -, & les hommes ne doivent point 
êtrp blâmez pour n'être pas parvenus à ces 
grandeurs , n'étant pas favoriiez de la for- 
tune. 

Le villageois s'accorda à fervir de témoin 
eu l'aflfaire d^Hortenlîus , incité par Ces bon- 
nes râlions. La première fois que. le pédant 
vitFremonde, il fçût d'elle qu'elle fe trouvc- 
roitun certain jour en luie maifbn qu'elle lui 
enfèigna , où il lui poUrroit dire tout ce qu'il 
auroit en refprit. Il s'y trouva à l'heure af- 
fignée avec le villageois , Sa fbn cuifbre de 
fîirplus , auquel il avoir commandé deiê te- 
nir toujours derrière lui , lorfqu'il nombrc- 
roit-à quelqu'un tout ce qu'il avoit , pour 
prendre haoliment Ja parole , & faire les 
choies plus grandes qu'elles n'étoient ; afin 
que d'im côté l'on le jugeât certainement 
à fbn aifc , & que d'ailleurs l'on le prît 
.pour un homme trcs-modeflte & fans va- 

nité. 
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nîtç 9 qui dît encore moins qu'il n'avoît. 

Fremonde étoit en cette maiibn , avec cel- 
le qui en étoit la Maîtreflè , laquelle l'avoit 
accompagnéç au Collège. Soncoufîn y ctoic 
encore , parçequ'elle diibit que c'étoit à lui 
qu'elle vouloit parler de la reclierche d'Hor- 
tendus , ayant que fon père en eût des nou- 
velles. Davantage il y avoit deux braves 
hommes , très^propres à cette conférence. 
Notre cédant entretient» premièrement fi 
Maîtreflè de difçours d'amour , fui vaut fa 
çoutunqie > ôc comme il voit qu'elle le fbm- 
me de ieç promeflès , & vçut fçavoir en optrc 
s'il a aflèzdebien, pour la maintenir en Te- 
t^t de Demoifèlle , il fe met àdifcourir tout 
haut de lès moyens, avec une impertinence 
la plus grande du monde. Monlîeur , dit-il , 
en s'adrefl^nt particulièrement au coufin, 
qui avoit mis U nez dans Içur communica^ 
tion , ^fin que vous ne penfiez point que je 
fois ûnhonune de paille, içachezque j'ai faîc 
acquifition en ma patrie , d'une màiibn qui 
vaut deux mille écus. Le cuiftre qui ctoiç 
derrière , V4 dire incontinent félon fcs pre-» 
çeptes^ elle en vaut bien quatre mille , Mon^ 
jfieur ; Ho , difvHortcnfîus en fè retournant, 
vous faut-il reprendre votre Maître? Quand 
je dirois unç bourde > la dçvriez-vous pas te^ 
nir pour une vérité ? De fiirplus , reprit-il , 

{'^ai une conflimtîon de rente de trois mille 
ivres au denicf^fcize, ^r uneperfpnnegran-^ 
Açmmt folv^ble. £lle efl bien de fix mill^ 

Uvrçs^ 
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livres , dit le cuiftrc înconrinent > j'ai vu la 
groflc de votre contrat. Ne vciix-tu pas te 
taire encore une fois , coquin j repond Hor- 
tcnfius j Mais , Monfieur , répliqua le cuîftre, 
il faut bien que je vous falïe fbuvenir de ce 
que vous oubliez. 

Là>de(Iùs la Maîtreflè du logis dit à Hor- 
tcniîus, que le bruit couroit qu'il avoit quel- 
ques infirmitez ,i & que s'il etoît ainfi , elle 
ne confeilloit pas à Fremonde de l'époufer. 
Ce font des malveillans qui vous ont fait ce 
rap|)ort , lui répondit-il ; je fois ici près d'une 
perîbnne ^ à laquelle je ne veux non plus men- 
tir que fi j'étois devant la mêipe Divinité: je 
jure donc que je n*ai autre ulcère en tout mon 
corps , que celui qu'un cautère me fait à la 
jambe gauche: Le cuifti^e croyant qu'il fallût 
apflî multiplier ceci , dit : vous en avez un 
pareillement à la jambe droite , Monfieur. 
Alors Hortenfius fo leva de fà chaire pour 
frapper fon valet , & le punir de fon indikrc^ 
tion; mais le cuiftre crut que fà colère étoic 
feinte comme l'autre fois , &fo délibéra de 
faire encore fon office à la première occafion. 
. Monfieur , dit alors Fremonde à Horten- 
fius , nous avons pu colligcr , tant de votre 
dire, que de celui de votre fèrviteur , que 
vous aviez allant dix-huit mille livres : mais 
d'un autre coté nous avons fçu de gens dignes 
de foi , que vous en devez bien dix mille, 
dont vous aVez emprunté une partie pour 
;iidcr à l'achat de votre maifon , &f l'autre 
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pour vous aflîfter en quelques necéflîtez. Ceux 
qui vous ont dit cela , reprit Hortenfîus , ne 
vous ont pas dit la vérité. Vous me pardon- 
nerez , repond Fremonde , fi vous voulez que . 
nous vous tenions pour un homme franc, 
vous ne nierez pas une chofc qui nous eft ap- 
parente. Alors ne voulant pas démentir Ùl 
MaîtrelTe, & s'imaginant que c'étoit afïez de 
liii allurer qu'il étoit riche de huit mille francs, 
il lui dit : puifque vous voulez que je vous 
raccorde, je vous dis que j'ai feit une dette 
de dix mille livres. Vous eh avez bien fait 
une de vingt mille , reprit le cuiftre. Com- 
ment, ditHortenfius enfe levant, ne vois-tu 
pas que tu outrepafïès ta charge ? ne içaîs-tu 
pas , lui dit-il à l'oreille , que ce n'eft pas une 
poUèffion qu'une dette, & ne t'aide _pas ap- 
pris qu'il ne faut multiplier que les pofleflîons: 
à ces paroles il joignit quatre ou cinq coups 
de pomg , qui euUènt été fuÎAds d'autres , fi 
1 on n'eût retenu fa colère. Quand il fe fut 
raflîs , Fremonde lui dit , je vous trouve bien 
indigent , au lieu que vous vous faifiez bien 
riche 3 car fi vous avez dix-huit mille francs, 
vous en devez vingt mille : vous ne defirez 
vous marier , que pour avoir le bien d'une 
fen^me qui vous acquitte , je le vois bien. 

Ppur dire la vérité , il avoit bien vaillant 
crois mille écus , qu'il avoit gagnez en rognant 
notre portion , en faifant l'office de Régent 
dans quelques clalfes , & par quelques petits 
ixaftçs partiçuliçrs j néanmoins il ne le put 
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jamais faire croire à Frèmonde , ni à fa com- 
pagnie, 'qui deraeuroient opiniâtres à garder 
la croyance que le cuiftre leur avoit donnée. 
Toutefois Frèmonde dit , que s'il étoît de fi 
bonne maifon comme il s'étoit vanté , par 
avanture ne regarderoit-on pas tant à ia pau- 
vreté. Ha ! MademoifeUe , j'ai ici mon té- 
moin , ce dit-il , & alors faiiant venir le vil- 
lageois , il reprit ainfi : voici un homme de 
bien , à qui je m'ei^ rapporte. . Hé bien , mon 
ami , dit le coufin de Frèmonde au villageois, 
il eft queftion de fçavoir fi le père de Mon- 
iîcur Hortenfius étoît noble, que m'en direz- 
vous ? Je fçai fort bien qu'il rétoit , répond 
le villageois. Et fon grand-pere? reprit l'Avo- 
cat. Il rétoit tout de même, dit le villageois. 
En avez-vous des lettres , Monfieur , dîi' 
l'Avocat , €A s'adre(&nt à Hortenfius ? Non 
repondit-il , car lorfque notre race a com- 
raencé de s'élever en vertus , il ne felloîc 
point de patentes du Roi : les actions gène- 
reufès de mes ayeuls , qui ie montroienc à 
tout le monde ians difcontinuation , faifbienc 
njême confcflèr leur Nobleflc à l'envie : & fi 
quandilsauroient eu en ce tems-làdes lettres, 
aies feroient maintenant pourries ou man« 
gées dçs rats. Je vous çrol , dit l'Avocat. 
Mais vous , bon nomme , reprit-il , en s'adreC- 
iànt au villageois , dites-moi fi le père de 
Monfieur a ecc à la guerre en fon vivant ? 
Oui repondit-il , je vous en allure. Etant retî- 
xém Ia maifoft , ajouta TAvocat , portoit-fl 
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toujours l'épée,comme marque deia conditionj 
Le villageois fe trouva pris en cet endroit-ci; 
car Hortehfius ne lui avoit pas enfèîgné, com- 
ment il pourroit repondre à un tel point fans 
comn^ettre de menfonge : enfin il fbngea qu'il 
avoit toujours vu porter un grand couteau au. 
bon défunt à fa ceinture , & dit qu'il ne l'avoic 
jamais vu fans quelque ferrement ; mais quel 
ferrement , dit l'Avocat ? Poflîble étoit-ce une 
bêche ? Non Monfieur, c'étoit un glaive, reprit 
le villageois, ne voulant point ufèr decenont 
de couteau ni d'cpée. Vivoit-il en homme 
de fa qualité ? ajouta l'Avocat, combien a voit- 
il de chiens ? Rien qu'un , répondit l'autre. 
Quel chien étoit-ce ? Un grand mâtin , re- 
pondit encore le villageois. Il n'alloit donc 
point à la chaflè , dit l'Avocat ? Je l'ai vu une 
Fois aller à la chafïè d'un loup , qui avoit de^ 
voré un de fcs moutons ; & pour montrer fà 
vaillance a ce fiit lui qui le tua d'un feul coup 
de pierre , qu'il lui jetta avec fa houlette. Voî>i 
là oui va des mieux , dit l'Avocat en riatit, il 
(è lèrvoit de houlette au lieu d'arquebuzci 
encore qu'il eût été à la guerre. Mais de fbn 
mâtin qu*en faifbit-il ? Il fervoît à garder fbti 
troupeau , tandis qu'il s'en éloignoit un peu^ 
pour s'occuper à faire avec un certain bois 
de petites croix , &c de petites figures , tant 
pour éviter l'oifivetç , que pour aider à gagner 
là vie. Alors il fe fit un petit éclat de rifeci 
qui eût été plus grand fans la prefçnce de Hor- 
tçnfîus , que Ton avoit envie de traittçr rçf^ 
Tome /« L peébeufemcnt^ 
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peûueufcment , pour avoir plus de plaîiîr cfe 
lui. Tellement donc ^ mon ami > ^t incon- 
rincnt l'Avocat , que nous apprenons de vos 
diicours que le père de Monficur gardoît les 
moutons , & ctoit réduit à travailler de fès 
mains pour k fiibvenir. Mais il n'en doit 
point ctre honteux, pouriuivit-.il en ibûriant; 
car lui , qui a grandement lu , içaic bien 
qu'autrefois les Princes étoient bergers , fie 
qu'encore maintenant Knnocence & la tran- 
quillité de cette condition eft beaucoup efti- 
tncc. Hortenfius voyant que la faute du paï- 
Un étoit irr^arable , ic contenta de dire que 
ion père n'ctoitpas moins à priier, pour avoir 
Çpdc un troupeau de moutons ; qu'étant for- 
ti des tumultes de la guerre , il avoit crû qu'il 
W pouvoit pas mieux favourer les douceurs 
de la paix en une autre oâSce. MaisFrcmon- 
de lui faiiantunçmouëde deux pouces Ôc de^ 
mi , lui aflîira qu*il pouvok bien chercher 
parti ailleurs , & qu'elle ne vouloit point un 
Bomme, dont le perc avoit été d'unç qualité 
(i baflc 5 & qu'elle en auroît de la nonte, 
parce quç pdSîble Hortenfius avpit-il fcm^ 
plablement gardé un regîment de pourceaux 
«1 ia jeunçflè j qu'en parlant à elle il croiroît 
çncore parler à fès fujcts; qu'il la voudroic 
icmiter tout de même ; & que touç le monde, 
la tpontrantau doigta diroit^ voilà Made-* 
moîfcUe la porcherç. 

Ce dédain mit tellement en fougue Hor- 
içpfm > guç ç$ fut un fei WWC antidote con- 
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tre !e venin de Ion amour , qu'il changea in* 
conrincnc en haine ^ & ians dire adieu à per^ 
fonne il ibrtitde la chambre, en refermant 
la porte après lui , de peur que l'on ne le re- 
condùifît : puis s'en vint droit au Collège 
conter fon infortune à (on Sou-Maître, Tan- 
dis le villageois & le cuiftre , qui étoient de- 
meurez 3 furent interrogez en toutes façons, 
& Ton apiMrit que ce glorieux pédant étdt 
vcmi à Paris prefiiue tout nud , & avoit étç 
contraint de gueufcr , jufqu'à tant qu'il eût 
trouvé condition. Le cuiftre penià retourner 
devers lui , mais il lui donna fon congé dès 
qu'il l'eut vu y indigne de la fottifc qu'il avoît 
faite , & laiflà (ans recompenfè le paiïàn , qu! 
avoit gâte toute fon affaire. 

Au plus fort de fon couroux il écrivit une 
lettre à Frémonde,où il mît une infinité d'in- 
jures de Collège contre elle : il l'appelïoîc 
Mcdée, Mcgere, Tyfîphone. Il lui dit que 
puîlqu'elle ne vouloir pas être rofe, &fo 
laîfïèr cueillir par un nourrilïbn des Muies, 
qui avoit avalle plus d'un (eau de l'onde Aga- 
lîîpîde, Phœbus la mptamqrphofèroit en çhar^ 
don , afin qu'elle (ervît de pâture aux ânes. 
Qu'il voyoit bien , par l'exemple de Jupiter, 
cjuî s'étoit transfooné en cvgne , en (atire, 
Se en taureau, pour joiiîr de fes Makreflfes,* 
^u'il falloir être dit tout bête pour obtenir 
quelque chofe des femmes , & principalement 
^^eUe , qu'il eftimoit la plus belle femme du 
.«londc, c'eft-àJîre , qui^ tenoit le' plus de 
L ij l'humeus 
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Thumeur vokge & brutale qui appartenôit i. 
çc /exe. Après il en venoit aux: reproches , & 
par une vilenie la plus iàle du monde ', nom* 
Dfoit la dépenie qu'il avoit faite à la traiter 
avec ià compagnie dedans ia maiibn ^ l'ailû- 
jroit qu'il ne s'ctoit mis en frais, que parce 
qu'il efoeroît de Tépouièr , & lui diibitpour 
çoncluuon , que vu qu'il étoit fruftré de Con 
attente , il vouloît qu'elle , & tous ceux qu'il 
avoit traitez , lui rendiiîènt un feftin chacun 
à leur tour. 

Je fus encore le Mercure de cette mîflîve, 
mais je ne portai pas le caducée , qui eft un 
iîgne de paix j car j'allois dénoncer la guerre. 
Frçmonde voulut répondre doucement à /es 
outrages, afin d'avoir toujours {à fréquenta^ 
tion, & çoniçrver le plaifir extrême qu'elle 
en recevoit. Elle lui manda , qu'elle ne prc- 
noit pas garde ai;x injures , dont il la dMà« 
moit, d'autant qu'elle connoiflbit qu'il étoit 
préoccupé 4e pa/Iion ; qu'elle avoit toujours 
fait état de lui , à caufe de ion Içavoir 5 mais 
qu'elle no pouvoir répoulçr , parce qu'il n'étoic 
pas dç la qualité requîfe felon les coutumes 
du fieçle , qu'elle étoit forcée dç luivrej que 
néanmoins elle lui porteroit toujours une 
^e£tion honnête en récompense de la fienne ; 
^ que pour ion banquet, pcrlbnne ne lui en 
voulant être itenu , Con comn conimenceroic 
à le traitter, & tous Içs autres fuivroient. 
. Dèsqu'Hortenfiuseutlû cette réponfè, il 
U JQ^ ^i Iç fçu 9 iiÇwx; qu'U n'^voit que 
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fsarc des affeâions ni des feftins de Freiïion*. 
de 'y ôc devenu plus iàge depuis ^ il jura qu'il 
ne careflèroit jamais d'autres filles que lés 
Mufès y qui pourtant nous decevoîent ordi- 
nairement , comme étant de ce fèxe trom- 
peur. Quelque meflàge plein de feinte cour^ 
toifie que lui pût envoyer fon ancienne Maî- 
trcflè , il iè voulut du tout priver de £1 fré- 
quentation. Il ne ceflà pas pourtant de por- 
ter l'épce > & a depuis toujours vécu de fcs 
rentes , & de ce qu'il a pu gagner à traduire 

?[uelques livres de Latin en François , ou à 
tre correcteur d'imprimerie; Je parachevai 
tout le cours de mes études dans le même 
-Collège , étant à la penfîon de fon Soumaî- 
tre, ïàns qtfil m'arrivât autre chofe digne de 
vous reciter , que ce que je vous ai dit : & ks 
vacations de l'année de ma Philolophie étant 
venues , je fus mandé par mon père pour for- 
tir tout-à-fait du Collège , & venir en Brc- 
ttgne. 

Quand je fiisen mon païs, jcm'y visbienà 
la fin -de mes aifes ; car Ton ne feiifbit autre 
chofè que me demander , à quoi je voulois 
employer ma vie j & Ton me dilbit que l'on 
ne m'avoit fût aller aux humanitez > qu'à de£> 
iein de m'enyoycr après aux Loix, & tâcher de 
m'avoirun office deConfcillerauParlement, 
Comme les opinions changent quand l'on de- 
vient vieux , mon pcrc ne haïflbit plus tant 
fcs hommesde longue robbe,ainfî qu'il avoit 
déjà fait paroître ^ piâfqu'une de mes iœurs 
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«n avoit époufe un. D^âilleurs tna mère , lia 
croulant complaire en toute choie , fembloit 
4cCnct autant que lui de me voir homme de 
Jufticc. 

Cela me fut de fi mauvais gout^ qu'il m'ed 
impoilible de vous le reprefcnter. Ce ftit bien 
alors qu'en moi-même je déclamai contre 
la malice du fiecle > où les loix naturelles font 
corrompues > & où les eiprits les plus géné- 
reux font contraints de prendre de lottes 
charges pour troubler leur repos > au lieu de 
vivre parmi la tranquillité , qui n'eft pas re- 
fuiee aux brutes»- De jour en jour je differcMS 
d'aller apprendre cette pernicicuiè fcicnce, 
que j'ai toujours haïe plus qiie la pefte 5 com^ 
me la cauie delà plupart de nos maux;& 
comme j'étois quafi fur le point de partir, 
mon perc devint malade à l'extrémité. Éi vain 
les Médecins d'alentour firent leurs efforts 
pour le guérir, il fallut qu'il mourût, & qu'il 
laiflat ià femme & fes enfans extrêmement 
affligez de iaire une telle perte. 

Après fbn trepas^mamere^qui m'accordcft 
tout ce que je voulois , ne coniorya rien du 
dellèin qu'elle avoit eu , de me forcer à pren- 
dre la robbcî & parce que j'étoîscommectra»- 
ger en Bretagne , étant accoutumé à l'air de 
Paris , je la priai de me permettre que je m'y 
en retournallè. Elle s'enquit ce que je de&ois 
y feirc. Je lui dis que j'y pailerois quelque 
tems à apprendre d'honnêtes exercices , & 
que j'eâayerois de me mettre au iervice de 
4 - ^ , . quelque 
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quelque Prince. Mes bcaux-freres donnèrent 
leurs avis là-delfus , & me repreicntercnt que 
c'étoit à la Cour que regnoit le plus inipc^- 
rieuièment la fortune , & y montroit le plus 
des traits de ion inconftance. Bref, que lorC- 

?ue je croirois y êtré'au iîiprême degré defcs 
ivcurs , elle me rejettcroit au plus bas. Tout 
cela ne m'étonna point : je n*avois rien à la 
tête que les grandeurs du monde. 

Enfin l'on me permit donc d'exécuter mon 
intention , je m'en revins à Paris , où je me 
logeai encore à l'Univcrfîtc , que je ne poii^ 
vois oublier. J'étois chez un certain homme 
qui tenoît des chambres garnies , & prenoic 
des peniionnaires. Je fis marché avec un 
îoiieur de luth, un tireur d'armes, & ua dan- 
ieur, pour m'apprendre leur art, deibrte 
qu'une heure étoit pour une occupation , &ç 
celle d'après pour une autre. 

J'employoîs ce que je pouvois de tems à 
lire indmerenunent toutes fortes de livres , oà 
j'appris plus en trois mois , que je n'avois hk, 
en tept ans au Collège , à otiir les grimaude». 
ries pedanteiques , qui m'avoient de telle 
manière perdu le jugement , que je croyois 
que toutes les f^les des Poètes fuflènt dé^ 
choies véritables , & m'imaginois qu'il f 
eût des Sylvains & des Dtiades aux forêt^ 
des Nayades aux fontaines , des Néréides 
dans la mer. Même je croyois que tout C6 
que l'on diibit des transformations jFut vrai ; 
êc ne voyois jamais un roflîgnol, que je ne 
> L iiij GlU& 
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crufle que c'étoit Phîlomclc. Je n'ctoispas 
tout fcm abuie ; car je içai de bonne part , que 
quelques-uns des Maîtres avoient une opi- 
nion (èmblable. 

Comme ces vieilles erreurs furent chaflees 
de mon entendement , je le remplis d'une 
jBieilleure doârine; & m'écant mis à revoir 
mes écrits dePhilo^phie> que notre Régent 
nous avoit diftez, je les conférai avec les mçil- 
leurs Auteurs que je pus trouver 3 fi bien que 
par mon travail je me rendis aflèz inftruit en 
. chaque fcience , pour un homme qui ne vou- 
loit faire profemon d'aucune particulière- 
ment. 

Au milieu de mesentretiens divers jepatTai 
plus d'un an dans la plus grande fblitude du 
monde, &fàns fbrtir que fort peu 5 encore 
ii*allois-jc me promener que fur lesfollèz^ ou 
bien auprès des Chartreux : j'ctoîs feulement 
vifitéde deux ou trois jeunes Gentilshommes^ 
4ont j'avois acouis la connoilïance. Il me 
ibuvient qu'une fois il y en vint un avec eux, 
de ce païs-cia nomme Raymond, qui quel- 
ques-jours après y retourna fans compagnie. 
Regardant dedans mon cof&e après qu'il fut 
parti , j'y trouvai vuide une petite bôëte, où 
î'avois mis pour le moins fbixante écus : je 
me fbuvins de l'avoir laîfle tout feul dans ma 
chambre, & ne fbupçonnai perfbnne du vol 
que lui. Quand je le vis, je, lui dis ouverte- 
ment ce que j'en penfbis , & nous vînmes à 
des paroles picquantes ^ fuiyies de menaces: 

cnâo 
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enfin je lui demandai^ s'il vouloic que notre 
différent le décidât le lendemain à répcehors 
la ville. Mais il me repondit , qui! ne s*y 
pouvoit trouver, parce qu'il falloit qu'il pa- 
rût des le grand matin, félon la promedè 
qu'il avoit faite à quelques-uns de ies cama-. 
rades , avec lefquels il s'en alloit voyager en 
Flandres : Ôc de hdt le lendemain je ne le trou* 
vai plus à Paris. Depuis je ne l'ai point vû^ 
& ne fçai ce qu'il a pu devenir. 

O que j'eus un grand mal de cœur , d'avoir 

S du mon argent , dont j'e/perois me ^e 
>iller , après le deiiil que j'allois quitter. 
De mander à ma mère qu'elle m'en renvoyât 
d'autre > c'eût été une chofè plus nuiflole 
que profitable ; car elle eût crû que je l'euflè 
perdu au jeu. Se ne m'eût donné que des re* 
prîmandes : elle ne m'cfrivoit même pas 
une lettre , qu'dle n'eflàyât de m'y reprefen- 
ter que j'étois plus pauvre que je ne penfois> 
& que mon père avoit laiile piuiieurs dettes» 
Se qu'elle ne m'accuiat au£u de négligence 
de n'avoir point encore cherché de condi- 
tion, comme je lui avois promis en partant. 
Je fiis donc contraint de reprendtfun vieil 
habit gris , & un manteau de couleur de Roi» 
qu'il y avoit long-tems que je ne mettois plus. 
J'étois fi mal accommodé avec, qu'il n'y en 
avoit guère qui eufïènt tant de jugeraait, 
qu'ils me pûflcnt prendre pour le nls du bra^- 
ve Capitaine de la Porte. Néanmoins je ne. 
ll^ois pas de ibrtir plus que jamais , tant 
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i'avois alors envie de Içavoîr comment Von 
it gouvernoit par toute la ville , ce que je 
n'avois pas eu le ibin de confklerer étant au 
Collège. Le lendemain de la Saint Martin, je 
m'en allai au palais > où je n'avois jamais été 
plus de trois fois ; encore étoît-ce pour ache- 
ter des gants. Etant fiir les devrez je vis dcf- 
cendre un jeune homme de mon âge , que 
j'avais fréquente dans le Collège , leaudctoit 
vém d'une robbe rouge : il me fouvenoit 
qu'il avoir aflfez bonne voix , je penfài qtf il 
ctoit un deseniàns de chœur de k Sainte 
Chapelle , & ne m'en mis point en peine da- 
vantage. Si une foule de peuple ne m'eut 
éloigne de loi ♦ feufïc ctc l'aborder encore 
avec le fbbri<p]et que l'on lui donnoit en 
àaSky Se lui euilè dit les îaiUeries que Ton 
lui dÛbit ordinairement touchant fon perc> 
qui étoit uii des plus vilains ufuriers & mer- 
cadansda monde. Quelque tems après feus 
encore kcarioâté de retourner à cet abomi- 
nable lieu > & en me promenant le long de la 
gaUeric desafierciers , je revis mon fot avec 
une rcèbe longue ncrire à paremens de ve- 
lours , Se une foutane de fàtin , qui parloit à 
«ne jeune parfurtieufe bien genttlle, dont il 
touchoitks tétons & l^iibir la jouë^ fai/ânt 
icmblantdê liû àite tin mat à l'oreille. Je me 
xc/bius alors de j^avoir , à quelque prix qoece 
fât y ce qu'étcrit mon compagnon j mais l'ao 
rion cà je le voyoîs me faîfant remettre Ja 
Ji(ut)e; je f$éèâ çmtc, ^ k kndiemap je c^ 
, > , vins 
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vins un peu plutôt. Ne le trouvant pas à l'en- 
droit même, je m'en allai d'un côte & d'au^ 
tre y ôc peniài m'égarer dans des détours^ oi^ 
je rencontrois toujours quelques chambres 
obfcures & mal bâties , efquelles je voyais 
une infinitcjie gratte-papiers , dont les uns 
cherchoient dcsj(acs>& les autres écrivoient, 
& de tems en tems recevoient de l'argent 
^ui me faifbit infiniment envie. Je m'amu^ 
!bis à les regarder compter , comme je vis 
fortir mon jeune droUe d'une chambre pror 
chaîne > en même équipage que le jour prece^ 
dent. Il ctoit fiiivi d'une Demoifelle éploréê 
qui tenoit un papier en fà main y & d'un vieiU 
krd d'allèz bonne mine , vêtu d'une robbe 
longue 9 qui parloir à lui la tête nue Se avec 
un très-grand reipeâ, encore que l'autre ne 
iè détournât pas feulement pour le regarder» 
& s'amuiat à chanter , Las qui hdfitra U temps» 
QÙ fattens ce bien /vident d'être Prefident. A 
caulè qu'il alloit fort vite , & que je ne le 
pouvois fuivte, je m'avifài qu'il le falloir 
appelier par le nom que les Ecoliers lui bail- 
loient , m'imaginant que pour moi , QUÎ 
avois eu de la familiarité avec lui , je parW 
lois à lui plus facilement que les perfonnes 
qui le fuivoicnt. Hé là Tocarete , dis- je , où 
cours-tu fi vîtement ? Alors celui qui rece- 
voit de l'argent deffus un bureau , ayant re-- 
connu à qtû je parlois ^ fbrtit de fa place , Sc 
me frappant d'un coup de poing, médit; 
impudçAt^ je vods ferai mener là bas.. Si jà 
L vj fçavois 
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içavois à quel Procureur vous êtes > je vous 
ferois châtier , petit clergeon. S'il n'y eût eu 
des gens à l'entour de lui > qui avoient la mi- 
ne de (è porter contre moi , je me fuflc re- 
vanche infailliblement : mais tout ce que je 
pus faire , fut de repondre à fès j>aroles , & 
de lui dire en ma colère > que je n'étois point 
clergeon de Procureur , ôc que j'étois Gentil- 
homme; cela fit rire ce faquin à gorge dé- 
ployée y en difànt à ceux qui l'accompa- 
gnoient : voyez ^ qu'il a bien la mine d'un 
Gentilhomme , avec (es coudes percez , & 
£)n manteau qui fc mocque de nous > en nous 
montrant les dents. Comment^ infâme y vous 
prenez donc la Noblellè à l'habit , repartis* 
ie ? & j'en eufTe dit davantage, fi un honnête 
homme de moyen âge, qui tenoît un fàc de 
yelours fous ion bras , me conduifànt par la 
main dans un galetas qui étoit proche > ne 
tîi'çat parlé ainli : tout beau > tout beau , il 
faut refpeâer le lieu oii vous êtes, & les per- 
ibnnes à qui vous parlez : c'eft un Greffier que 
vous injuriez. Qu'efl-ce qu'un Greffier, ce 
dîs-je ? Un homme qui joue de la griffe, car 
il a j,oué tantôt extrêmement bien de la fîen« 
ne, fur l'argent que l'on a étallé defïus ù>n 
banc Vous êtes trop fcandaleux , me répon- 
4it-il : vous avez même appelle par je ne f^ai 
quel nom un Confciller de céans. Quoi ! ce 
vjcunç homme qui apaflc par ici, répliquai- je, 
veulïc bien voulu parler à lui; car la dernière 
. pi$^uejckYi$vewçncUâè^eQttoCoIle- 
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ge où j'étoiS) il me gafconna mes plumes, 
mon canif, & mon ccrîtoirc : j'en ai de cer- 
taines preuves j j'ai envie de lui en faire des 
reproches. Alors celui qui parloir à moi', ôc 
qui croit un folicitair, m'avertit que je m'en 
gardailè bien , vu la qualité du perfonnage» 
Comment , vous dites donc qu'il eft Confcil- 
1er , lui repondis-je : hé certainement , il y a 
bien plus de fbttifè que de confèil dans fa tête* 
La Cour ne l'auroit pas reçu en cette dignité, 
r^iiqua leibliciteur, fi elle ne l'avoir trdu- 
vje^ capable de. la tenir. Si eft-ce que l'on l'a 
toujours eftimé le plus grand âne de l'Uni- 
verjutc , ce dis-jc j & quelque office qu'il aît^ 
je penfe bien être davantage que lui. N'ayez 
pas cette vanité-là , dît le foliciteur. Ce ne 
m'eft point une vanité, répondis- je : car je 
fuis des plus nobles de la France , & lui n'çA 
fils que d'un vil marchand. Sa charge l'ano- 
blit , répliqua le foliciteur. £t comment a-t'il 
acquis cette charge ? dis-ie alors. Par ion bon 
argent , répondît le foliciteur. .Tellement 
que le plus ab jet du monde , ce dis- je , aura 
une telle qu^ité , & Ce fera ainfi reipeâer, 
moyennant qu'il ait de l'argent. Ah ! bon 
Dieu , quelle vilenie ! Comment eft-ce donc 
que l'on reconnoit maintenant la vertu? 
Ayant tenu ce propos, je quittai le foliciteur, 
& m'en allai dans une grande (aile pleine de 
monde , qui trottoit d'un côté & d'autre, 
comme des pois qui bouillent dans une mar- 
foxK. Pour mçi ^ fi I'qa m'avoic porté dor^ 

maut 
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mancà un tel lieu que celui-là , je croirois à 
mon réveil être dedans, les enfers. L'un crie> 
l'un tempête , l'autre court , & l'on en mené 
quelques-uns en priibnavec violence : de tous 
cotez l'on ne voit çerlbnne de content. 

Apfès avoir coniideré ces témoignages de 
k brutalité des hommes , je m'en retournai 
chez moi fi dépité , que je ne le vous fçauroîs 
exprimer. L'après-dinée étant à la fenêtre, je 
vis palier par la rue mon jeune badaut de Con- 
fciller; mais en quel équipage penfez-vous? 
En équipage de Seigneur. Jamais je ne fus 
plus étonné : comment ? il avoit un manteaa 
de couleur d'amarante de velours doublé de 
panne y un haut de chauflè de velours de la 
même couleur, & un pourpoint de latin blanc 
Son côté étoit muni d'une épée à la Mlrau- 
monte , & il étoit monté lur un barbe , & ftii- 
vi de trois grands laquais. Je m'enquis de 
mon hôte , fi à Paris les hommes de robbe 
longue étoient aufli hommes d'épée ? Il me 
rtpondit que des jeunes gens y comme le Con- 
feiller que je vcnoisde voir, ne prenoientJa 
robbe que pour avoir une qualité qui lés fîr 
reipeâer, & trouver des femmes qui euflènt 
de grands avantages , & que leur âge les 

Eortant aux gcntillellcs de la Cour , étant 
ors du Palais ils iè licencioient de prendre 
2Ricunefois l'épéc & l'habit de Cavalier. Me 
voyant eti la miiire où j'étoîs $ j'eulïc fou-* 
hàité d'être de ce beau métier , dont mfon pe-* 
iem'avoit^vouluÊdre> tk'éxok qiiej'eftitno«^ 
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que ce m'eût ctoi^un deshonneur d'être en la 
compagnie de perlbnncs fi viles. 

Je fentis vivement en ce tcms-là les poi^ 
gnances épines de mon^malbeur j n'étant 
couvert que de mon pauvre habit y per ibnnc 
nefaiibit eftime de moi; & je n'oibis porter 
une cpée en cet état , parce qu'au lieu de icr- 
vir de témoignagede ma NoblelTe» elle m'eût 
fait prendre pour un fainéant vagabond , par 
ie plus ibt peupk de toutes les villes de la tert- 
re* Cependant tous les jours je ibuffrois mille 
îndignitcz , je n'ofèrôis direjpatiemmcnt , car 

rvous allure que fi k puiflance eut répond» 
ma volonté > j'euflè puni les ftupides homi> 
mes qui m'ofFenfbient. 

Un matin jTentrai dans la Cour du Lou^ 
vre , penlànt que c'étoit un lieu de refpeék» 
où je recevrois du plaifîr de beaucoup dedi- 
verntez, & ne me vcrrois baffoué d'aucun à 
l'accoutumée. Conmie )e regardas ce pom^ 
peux édifice , en levant la tête d'un côté & 
d'autre , un Page , qui connoiflbit à mon ac^ 
cion que je n'a vois pas appris de venir là > me 
prenant pour unbadaut , donna une telle fè* 
couilè à mon chappeau en le tenant par le 
bord y qu'il le fit tourner plus de hdt fois à 
f entour de ma tête : je lui euilè bien montré: 
à quelle perionne il fe joiioit ^ n'eut été que \m 
vis derrière lui dix ou douze laquais avec le 
{>âton & l'épée , qui faifbient mine d'être là 
pour le denendre. Néanmoms je lui dis qu'il 
ftYOit tort de metouGhAiryyûq^ue je ne Tavoi^ 
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jamais oflènfe. Alors lui & Ces compagnon! 
oavrirent la bouche qua/î tous enfèmble, 
pour m'appeller bourgeois j c'eft linjure ,^uc 
cette canaille doniie à ceux qu'elle effîme 
niais > ou qui ne fiiivent point la Cour. Inla- 
mie du Cicdc > que ces perfbnnes ^ plus ab- 
feâesque l'on ne fçauroit dire > abufent d'an 
nom qui a été autrefois ^ & eft encore en d'au- 
cunes villes fi paflionnément envié. Toute- 
fois f^achant qu'ils ne me le bailloient ^e 
pour m jure , jepris la hardieflè de leiir dire , 

S'ils regardaient de fim près à qui s'aditf- 
ent leurs paroles 3 & que je n'etoispas ce 
qu'ils pehfbient. En m'entourant à cette heu- 
re-là , ils me demandèrent avec des' rifces 
badines & hors de propos , qu'eft-ce que j'c- 
tois donc 3 fi je n'étois bourgeois. Jeiiiisce 
que vous ne ferez jamais , leur rcpondis-jc ; 
& que vous ne defirezpas poflible d'être; 
d'autant que vous n'avez pas aflèz de coura- 
ge pour le (aire. De parler ainfi à ces igno< 
rans , c'ctoit leur parier Grec ; & je me re- 
pentis bien de m'être amuie à des bêtes bru- 
tes y contre leiquelles l'on ne ie doit point 
courroucer» encorequ'elles nousbaillentqoel- 
que coup de pied , parce qu'elles font privées 
de raifon y & n'ont pas le ièntiment , quand 
on leschâtie> de connoître que c'eftafin qu'el-* 
ks n'y retournent plus. 

Cette confideration m'étant venue enl'cf- 
prit, jeme retirai à quartier; mais la maudi- 
te çngeançç , pçcu&w être offense par les 

dernières 
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Jernîeres paroles que j'avoîs dîtes , s'en vint 
me periècuter. Le Page (àifânc femblant de 
vouloir frapper contre la terre avec ion bâ-^ 
ton y mefrappoit bien ferrement fiir lespieds^ 
& il falloit qu'à tous coups je les levafle com- 
me fi j'euflè été à courbette. Les laquais en^ 
niaiiant veiîoient auflî me faire des algara- 
des , & même il v en eut un d'entr'eux qui dit^ 
qu'il me falloit oailler les fèaux« A cette pa- 
role demefurêment irrité y je me laiilài em-» 
porter à mes premiers mouvemens y & leur 
dis en me retirant tout d'un coup 9 & après 
avoir juré comme un chartier embourbé , ve- 
nez-vous-^n là dehors avec moi > & m'ayanc 
donné une épée al&illez-moi tous tant que 
vous êtes : vous verrez fi je vous craindrai y 
vile canaille ; vous n'êtes courageux que 
quand vous êtes tous enfèmble contre un 
Kul qui n'a point d'armes. Que fi vous n'a-> 
vez envie de me gratifier ^ me kiflànt mou- 
rir valeureufèment étant fiir ma defFenfè , que 
quelqu'un de vous fè dépêche de me tuet> 
car auflî-bien ne vivrai-je plus qu'à regret , 
après avoh: enduré de fi fenubles affironts qUe 
ceux que vous me faites^ & d'un autre coté 
l'ai des Infortunes > qui me fontaflèz defirer 
la mort. 

Leqrrageaveugle &infenfee s'enâammoic 
par ces paroles , lorfqu'une grande maflè de 
chair , couverte d'un habit de fatin bleu pafl 
fèmenté d'or , s'ajpprocha près d'eux : je ne 
fçai^ ma foi> fi c'ctottunhonuoe >; mais an 

• ' moin^ 
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moins fy en voyois la forme au corps : mais 
quant à Tame , elle écoic toute brutale : c'é- 
toit un Baron» àce que j'entendis dire depuis. 
U étoit le Maître du petit Page qui me per- 
iecutoit y Se diix)it à trois buffles qui le co« 
toyoient le chapeau à la main : mort non 
pas de Dieu , n'ai- je pas un Page qui cft gentil 
garçon ? Regardez les plaiiànteries qu'il (ait : 
U eft couargeu3s; : il a de refprît. Le PagCi 
oyant la Icxiange que lui donnoit fon Maître, 
fe délibéra de paroître encore davants^e enia 
Vertu » pour laquelle il Teftimoit > & s'en 
vint me donner une nafàrde : mais je le re- 
pouilài Cl rudement > que je le penui faire 
tomber. Le Baron » qui avoit l'œil deifus 
lui y s'en fâcha, &en retroudànt iàmooila^ 
che d'une main y & me menaçant de l'an^ 
tre , il me dit : hok hau courtaut : û vous 
frappez mon Page > je vous ferai bailler les 
étrivieres fans mifericorde. M'oyant appela 
kr du fobriquet , que Von donne aux valets 
de boutique , de la condition deiquels j'étois 
plus éloigné que le ciel ne Tell de la terre , je 
me lefblus de lui montrer la fbttiiè du juge^ 
ment qu'il faifbit de moi: . Je me prefente de- 
vant u badaude perfbnne , & lui dis : je ne 
m'ofFenfe point de ce que vous dites , car ce- 
la ne s'adreilè point proprement à moi ; il 
n'y a que ceux qui ont la qualité , que vous 
m'attribuez , qui fe doivent rellèntir du peu 
d'elUme que vous faites d'eux. Qoant à moi ^ 
étant en un état plus, élevé 4ue le leur , &pax 
. • avantufC 
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avanturt auflî éminent que le vôtre, je nfc 
m^en fois aucunement touche. En tout cas > 
ce méchant habit qui me couvre , ÔC qui voui^ 
a fait concevoir de moi une maavaîfe opi- 
nion , pourroit bien auffi Ce tenir injurié j 
raaîs qp^il vuide fa quTîrelle tout (èul 3 je n'y 
veux point avoir de part. 

Ces paroles proférées , je le dirai bien ]f^ 
vanité avec une grâce qui n'efl: pcnnt dans le 
vulgaire , furent otiies d*ftri Gentilhomme 
qui k promenoir tout proche , & qiîi connilc 
bien que telles raiibns ne pouvoient pas venk: 
dansfeiprit d'un garçon de boutique , au lieâ 
que le Baron , le plus grând4nedelaCour> 
n'eut pas foiknicnt l'invention de s'imagi- 
ner ce que vouloir fignifier le moindre de 
mc^ mots« Le Gentilhonmie iè doutant dont 
à peu prè^ que )'ctcisàt bon lieu , eut pitié d^ 
moi-, & pour me tirer de la fureur des amés 
barbares ^ me conièitla de m'en aller par une 
atttre porte, que celle par où |*étois entré : je 
fuivis fon avis en donnant mille blâmes à la 
-Nobleflè de ce (îeclc , qui fe fait fuivre pgJr 
des vauriens , dont la méchanceté lui plaît 
tant, qu'elle les exdte à outrager toute forte 
-de perfonnes* 

Maishel^ ! ce ne fut pasieuJemcnt parcdS 
gens-là que je nie vis maltraîtté & meprifë , 
je le fus même par ceux: qui font le plus pro- 
teflîon d'honneur & de mtodeftîe. En quelque 
lieu que je fuffè , il n'y avoir bourgeois qiJi 
voidût-permettrcque j'euflè une pluscmîneii* 
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te place que lui. Dans les rués l'on me frap» 
poit quelauefois du coude > afin de nie (aire 
aller du coté du ruiflèau ; & m'appeiloit-on 
gueux , fi je témoignois mon reflcntimcm 
par quelque parole pîcquante. Qui plus eft, 
( voyez Textrcme malheur de la pauvreté , 
que Ton croît toujours être compagne du vi- 
ce : ) une fois Ton avoit perdu une bourfc 
dedans une preilè ^ &c l'on eût fbupçonhé 
quec'étoit moi qui l'avoit prife , fi par cer- 
taines paroles 6c actions je n'euflè contrat 
chacun auflî-tôt d'avoir une très4)onne opi- 
nion de moi.. 

Vous me direz que je ne pouvois tomber 
en ces inconveniens-là , qu'auprès des pcr- 
fi>nnes tout-à-feit mondaines, & qui ne s'at- 
tachent qu'aux plus petites apparences-; mais 
apprenezque ceux-là mêmes , qui ont renon- 
ce aux vaines pompes, par un étrange mal- 
heur , ne faiibient pas plus d'eftime de moL 
Je le recoimus evidenurlcnt étant à Vêpres à 
une certaine Religion, On bon Père lai/& 
entrer dans une Chapelle dix ou douze fa- 
quins en manteaux de peiluche , dont il n'^- 
voit aucune connoiflànce , & ne rcfufa jKts 
même la porte à leurs valets ; mais à moi, 
qui les vouiois fiiivre. Que je vous dife un 
mot, monPerc, lui criai^jeparles barreaux: 
puis quand il fc fut rapproche , je continua 
ainfi : je ne fiiis pas venu ici pour vous admo- 
nêter 5 auflî n'en fiiis-je pas capable; ncau- 
/noins je pren$ la hardieuè de vous dire ce 
.: gu; 
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que je fçai , qui cft que votre Eglife doâ: être 
Tîmage de la maiibn celefte de notre grand 
Dieu > & que vous deviez y laiflèr prendre la 
meilleure place aux plus pauvres , ainii qu'il 
cft fait dedans cette heureufè demeure. Bien , 
bien , pouriiiivis-je en foûrîant , quand je 
defirerai entrer dedans vos chapelles , pour y 
mieux entretenir ma dévotion qu'en ce lieu- 
ci , j'apporterai un manteau doublé depellu- 
che 'y en duflè-je louer un à la frîpperie. Le 
Religieux eut de la honte , à if en point men- 
tir ; & parce qu'il mè quitta bien-tôt , il 
n'eût pas entendu tout mon difcours^ fi je 
n'euflè haufle ma voix fur la fin ; mais cela 
& tourna à fà confiifion : car plufîeurs per- 
fbnnes d'alentour m'oiiirent auflî, & je con- 
nus par leurs rifëes qu'ils autoriibient mespa- 
rôles , & fè mocquoient de celui qui gardoit 
û mal les règles de ion Ordre , ne cheriflànt 
pas la pauvreté : ce qu'il y avoit à dire con- 
tre moi , c'eft feulement que je n'écois pas 
un pauvre volontaire. Néanmoins le Re-j 
ligieux avoit commis un péché y qu'il ne 
pouVoit amender quç par une très-auftere pe^ 
nitence. 

Çonfiderez encore un malheur plus grand : 
ceux qui fçayoîent de quelle maifon je fuiç 
fbrti , ne me traittoient pas plus re^eéhicu- 
fçment. De petits coquins , enfans de bour- 
geois , que j'avoisconnu$ au Collège , tcnu$ 
pien (buvent ibus ma loi , en me rencontrant 
p9i: Ja vUlp ne.f^foient pas femblant de n;'a- 

voir 
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Yoic frcquencé autrefois; &ii par unehumi- 
Utc trcs^randc je les faliiois , pour renou- 
velier les connoiuànces anciennes » ils ne faU 
£>ient que porter la main auprès de leur cha- 
jpeau : encore croyoient-ils avoir (ait une 
corvée , tant ilsétoientprefbmpmenx defe 
voir couverts de (bye , & d'avoir des valets 
mieux vêtus que je n'étois moi-mênie. J'en 
allai vifiter quelques-uns , qui me fembloient 
les plus accoftables , & avec qui j'avois été 
le plus familier. Pour dire la vente, ils me 
firent dans leurs logis un a(Ièz bon accueil , y 
étant contraints par les règles de keourtoU 
fie 'y mais pourtant ils ne prirent pas la peine 
de venir chez moi , recompcnfèr mes vifitcs 
par les leurs , simaginant que c'ctoit s'abaif- 
icr par trop ,. que d'aller trouver un homme 
fi mal en point que moi , & qui leur faifbit 
deshonneur , ièlon leur opinion ^ étant en 
leur compagnie. 

Si je me rencontrois par hazard avecqucl- 
ques perfonnes , qui diicouruflcnt fur quel- 
que fiijet , ou j'avois moyen de faire paroîtrc 
des fruits de mes études , fétois encore Ken 
infortuné ; car j'e n'ofbis ouvrir la bouche, 
jfçachant que la mauv^fe opinion , que l'on 
avoir déjà conçue de moi , feroît meprifer 
tout ce que je dirois , ou bien fi je pen- 
ibis entamer un propos , je n'étois pas écoa- 
tc , & quelqu'un m'interrompoit audadeu- 
fcment. 

Cependant mon hebit s'empiroit de jour. 

en 
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en jour , & j'y voyoîs fi ibuvcnt des playes 
nouvelles , que je ne (çavois de quelle forte 
y remédier. J'avois employé tout mon ar- 
gent à payer ma penfîon à mon hôte > il y 
avoit long-tems , & il ne me reftoit pas pour 
acheter de rétoffe , pour rapiécer derechef 
mon haut de chauflè ^ &mon pourpoint. Je 
rattachois avec des épiqgles les bafoues de-» 
coufocs y & mes boutons étant tout uicz , j'a- 
vois de méchantes aiguillettes qui feifoient 
leur office. Au refte 3 je me couvrois tou- 
jours de mon manteau , le plus que je pou- 
vois , encore qu'il ne valût guère, afin que 
Ton ne s'apperçût point dçs autres def&uts 
que j'avois. A la fin même jeius forcé de 
reprendre mon pourpoint noir de deiiil, 
parce qu'il étoit encore meilleur que mon 
gris. 

Les aflfronts que je reccvoîs en cet état 
m'étant infiniment fenfibles , me contraigni- 
rent de demeurer à la maifon tout du long 
de l'hiver pour les éviter , combien aue ce 
me fiit un fopplice bien cruel. Car depuis 
peu de tems j'avois vu une jeune merveille à 
iz porte, en une rue proche de celle de Saint 
Jaques , & fes attraits avoîent triomphé fi 
avantageufement de ma liberté , que je ne 
faifois autre ahofo que finipirer pour elle. 
Mais quoi ? qu'euflè-jefaît quand jefiillè for-, 
ti? L'amour eft ennemi rnortelde la pauvre- 
jcé ; je n'euflè pas ofë me montrer à Diane , 

ç'çtçïx. k nom dç U RçJnç dç mon cœur. U 

f^Upiî 
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falloir être accommodé d'une autre façon;par- 
ce qu'elle eût eu des impreflions de moi 3 qui 
ne m'euflènt pas été favorables. En mafbli- 
tude je n'avais point d'autre occupation que 
de penfer à elle ; & cela étant caufè que ma 
paflîon s'enflammoît davantage, j'étoisfifol 

J[ue je prenois quelque forte de plaifir i paf- 
er tous les fbirs devant fa porte , encore 
que ce me fut une chofè la plus inutile du 
inonde. 

En ce tems-là fî j'eufic voulu me mêler du 
» métier de certains ririppons d'écoliers de vil- 
le , que je connoifibis depuis peu » il m'eut 
été facile de me vêtir à peu de frais j car tou- 
tes les nuits ils ne faifbient que dérober des 
manteaux en quelque rue écartée -y mais ja- 
mais je ne me pus refbudreàrabaillèrmon 
courage jufquesàfaire des aékions fî infâmes. 
T'aimois mieux l'accointance de certains Phi- 
lofbphcs , qui me promettoîent des mon^ 
tagnes d'or, par une voye licite & honora- 
ble. Toutefois à la fin je laiflài leurconver- 
Éition , d'autant que je connus que c'étoient 
des vendeurs de fumée , qui déjà s'ennuyoîcnt 
auffi de communiquer avec moi ; à caufè 
que n'ayant rien à perdre , leurs tromperies 
etolent inutiles à mon endroit. Au com- 
mencement j'avois été pour le moins auffi 
fin qu'eux , & leur faifois efperer qu'il me 
viendroit bien-tôt une notable fbmme d'ar- 
gent de mon 'païs , dont je les aflîflerois 
pour acheter ce quiétoitneceflàire en leurs 

opérations, 



,y Google 



DE FaAKClON* LlVRl IV. 16 f 
opérations , je les invitai à m'apprcndte beau- 
coup de (ccrcts de la Magie naturelle, deC- 
2uels je me fuis déjà fervi en plufîeurs occàW 
ons : voilà le profit que j'eus de les avoir frcî- 
quentcz, 

- Après je m'adonnai à une autre étude. Ce 
fut à celui de la Poéfie Françoilè >. qui eut 
pour moi des appas , dont je ne çeflferai ja- 
mais d être enchanté. Mon entretien ordî^ 
naire fut de compofer des vers , fur la hainb 
que je portois à la malice du fiecle y Se iiir Ta^- 
mour que j'avois pour la gentille Diane. Mais 
mon Dieu , quels ouvrages c croit au prix dp 
ceux que je pourrois maintenant faire 1 Toiit 
ctoit à la mode du Collège , & il n'y avok 
nîpolitefïè, ni jugenient : auflîije jureroîsbien 
que jen'avois lu encore pas un^bonne pièce; 
êc les Auteurs , dont fCr pouvoir apprendre 
quelque chofe, m'avoient été inconnus , aUr- 
tant par ma négligence qu'autrement: de&r** 
te quç ce que je faifbis n'etoit p^ moins à ad- 
mirer , que ce qu'ont fait Içs yieuk Chatittcfe 
de Grèce , dans.les omvre$ desquels nous trou* 
vous tant d^ rernarquahles fewTçs , à i^afe 
que tout venoitdcleur veine , qu'ils n^avoiem: 
rien àfè pioppiçr po^r patron , ôc qu'une cho^- 
fe ne peut en même tcnas être inventée jSc: 
rendue parfaite. ^ ., :; 

ReconnûteS'VOLis jamais n^ieux .qu*à cà*c 
heure , que les Mules fe plaîfent d'habit3«: 
avec la pauyreté ? vous voyez fort pçtt)<|u!i^ 
homme riche ait jamais envie de faite dê$; 
Tm^ A M ' vers- 
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yers» Aufiî les grandes poilèflîons des biens 
^c fortune font caufe que l'on s'af&ineantic s 
•Se que l'on néglige de pollèder les biens de 
Ja vertu. Néanmoins quant eft. de kPoefie» 
il n'y^a rien qui plaifè tant à Peiprit 5 & l'ufà- 
^e que nous 6n avons met une grande diftinc* 
ïion entrenous & les brutes, 
^ ' ; Helas ! ce fiât en ce tcms4à que je me vis 
-fiàiftré de toutes les ciperanccs , , qiie j'avois 
iong^eems nourries en mon ame. l'avois cra- 
-ce mes dvanturcs à venir , fur celles de queU 
iques gr^s perfônfiag^s » dont favois là 
dluftoirei 9c m'imaginoisqolnfailliblemenc 
:|\auu:Qis im fort ^ttA 'm leur » me fiant fur 
tmon coûtage ^^ ht l'indkiack)!! que f a- 
irois à Mnc tout ce^^ eft vertueux, O que 
iî'étois aveugle , de fte voir pas les infinis 
tpbftacles^mit'lMt>tiv<>iéftrépp<â^ à ma bon^ 
«e foitoM 3 ^oâtid^Hè «u Uhe valeur plus 
•odltrirabïe ^fa^^ëlle dés^lhdehs Oievaliets ! 
$i je n^eiiBè jitié4és^u|ae$ de ma colère 
fyc lepipi^^ /je fWilÉelx^^ftft^dans tm de(è£. 
Ç0irie'pias vîolôft do monde. Voyez , de 
l^aop, quel èncbànf€*rient?N-efl-il jias étran, 
ge , & ne tnç guêriïfoît-JÉi pasootttfela règle 
fiatu^^ } Apres avdîr dédrit vtyon mal , jç 
liete fâ«ôis^ks^ vîdktit ,» eftcorç que j'en 
fipperçûfïè les plus vifs accès naïvement re» 
f^nts^t. Quel hcs^r j&iis railon me nie. 
Ifs^à crtfe hieure-çî , qu'Apollon n'ait été efti* 
HVé'-Çito de k Mede<5iiie , wtant pour le rc* 
«i?4p çuç doww»r%*ft:s^iixi)layes les plus 
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-idangçreufes , que i)oar celui gueksheibes^ 

doDiienc , lesquelles il fait croître ^ qiiandiil 

^ prend la qualité de fbleil ^-p^putrieodoe la t»- 

rcfertile? 

Juiques-là Frandon avoît.parié y 4bria]e 
(on courtois hôte lui ienrant la main > lui 
dit : c'dlai&zpourcecoup, ils^en^satani» 
Je feroisconicience d^ndurer que vous pas- 
=lai£ez tant $ 6c l'ayancËiicarcceerftar.ces.pa- 
rôles , avant que de partir d:^près de lui il 
le voulut entretenir encore un peu > & lui die 
que vrayement ilavoit eu tort auparavant de 
l'avoir voulu fruftrer d'entendre les araotii- 
res qu'il avoit eues avec les pédants. Puis/tt 
•poursuivit ainfi : maisMonikur^ vouSien- 
-durâtes Inerï dès tourmens pour la perte iie 
l'argent que vous aviez. Il ^me ienible que 
vous m'avez ditque^ce&itim nommée Raji^ 
mond « qui vous le prit , vouslui en (vouliez 
du mal. Je vous en réponds ^ dit Fraiieie^» Jk 
majAten^uit encore ,'^''|e.mé rcflbuvieap 
de l'ennui qu'il meficj^nrir > mahaineiç 
rallume aufli ardemment-que jamais ^ car ion 
fiâion m'eft extrêmement odieuiè ; d'autant 
que je fçai afiurément qu'ilétoit des meilleur 
les mailbns > êcdcs ^us riches de Fiauice. Le 
Seigneor du Château a^^mt alocs une oertni^ 
ne&çonnon accoucmnée^ dont>i^ peine dk<^ 
on pu etoaver 4âcauié, dit qoe poâibbjca 
Ràyniôhd avoit dérobé l'argent pargâbn^ 
terié ou |>ar neceflitc > ie voulant' debauchen 
pour aller en Flandres au déçu de f^pa^' 

M ij rens: 
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icns : & que pourtant fi Fiancion ne lui pat^ 
donnoit point y il pouvoir s'infoaner s'il etoic 
en Bourgogne > & le faire appeller en duel : 
mais Francion repondit > qu'il (è feroic k ri- 
iee d«<out le monde » sll témoignoit d'avoir 
du reilèntiment pour des offèniss fi ancien- 
nes. Neaiunoiiis fi>n hôte lui promit, qu'il 
«'enquêteroit s'il y ayoit en Bourgogne , ou 
aux environs » un Seigneur qui portât , ou 
. qui eût porté autrefois le nom de Raymond» 
leulement pour lui contenter l'efprit y en lui 
apprenant qu'ctoit devenu ion voleur. Là* 
deifiis il lui donna le bon ibir > & le pria de 
iè diipofèr à lui conter le lepdeoiain au ma< 
tin le refte de fa vie ; puis il s'en alla cou- 
cher > ayant bçaucoup de facisfaâicp d'à* 
voir oiii tant de diverfes choies , où ily avoiç 
àt:^ inftruâiqns pour beaucoup de fortes de 
perfbnnes : car encore que tout le monde ne 
ioit pas pédant 3 fi efl>rçç que les avions du 
.pédant Hortçnfius ne Ivii fQnt pas feulement 
particulières. Il v en a afl^ qui en peuvent 
niire de fèmblables. Firançipp avoit aullifaic 
voir naïvement la fpttifê du peuple , qui 
n'eflirnè que ceux qui font bien vctus } & 
ipecialement l'impertinence des Courtifans, 

gui s'çfliment plus que Içs boiirgeois des vil- 
s , qui valent quelque^s mieui: qu'eux, 
L'on voit aii0i les erreurs d'unç jeuneflèmal 
condiiitç y pour l'éloignemçnp ^e& parens : 
mais néanmoins il ^m% remarquer par touj; 
Ifcçtc gçnçrofitç d*çfpriç 4ç fr^çion , qui ne 
... . fc 
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le quitte jamais. Celai qirïi àvoicentretena 
de fès belles avantttres pouvoît méditer là- 
deflus en fe couchant > & en retirer uncon^ 
tentcment parfait. Nous n'en ferons pas 
moins y fi nous avons l'ihduftrie de nous en 
fervir. Enfuite de ceci nous verrons les fbt- 
tî/es des Poètes & des Auteurs du teins par- 
iaitement bien djecritcs. Les impertinences 
qde l'Amour (ait faire àla jeuneflè y auront . 
auffi leur lieu ; & en tout cela l'on verra de 
bons aétesde Comédie > oà il y aura dequoi 
recevoir du padètems & de Tinflruâion. 

Fm du quâtrUme Livn. 
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QUand le idieil eut ramené le jour ^ le 
Seignear du Château étaMt: déjà ha- 
billé ne manqua pas à venir voir £ 
Francien avoir bien rcpole , afin de içavoir 
quand & quand s*il pourroîc achever le KQt 
de ies diverfcs fcHtunes. Voulant bien em- 
ployer le tems, leurs fâlutatiofts furent cour- 
ces. Encore que Francion fentît beaucoup 
d'allégement au mal quil avoit à la tête., il 
fut arrête qu'il iè tiendroit encore au lit jut 
ques au lendemain , pour reprendre entière- 
ment fès forces : ians avoir donc fbuci de iê 
lever , il continua le fil de ion Hiftoire , com- 
me je vai dire. 

Monfieur > nous demeurâmes hier fur le 
plaifir que je prenois à la Poëfie ; il faut qu'en 
retournant fut ce fùjet je vous conte , que l'on 
me mit en main quelques ouvrages ancz po- 
Ks y fùrlefquels je façonnai ceux que je fis par 
après : Ton m'cnièigna même un certain lî- 

'?::'*•• vrc 
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yre fort nouveau ^ & d'un Auteur fort rc-» 

nommé > que je me délibérai d*achetcr , pour 

f apprendre comment il falloit écrire ^ion 

e fiecle ; car je confeflbis ingenuëment que 

je n'y entendois rien* Ayant appris que le 

Libraire > qui vendok ceç oûyrage4à > de-«> 

meuroit en la rue Saint Jacques > je m^y ea 

allai \ & ma Curiofité étant connue » auffi^ 

tôt l'on prit la^ peine de me montrer une îni» 

finité de UvxelFrançois y dontjamais je n'a^ 

vois oui parler. Je n'avois pas aflbzde moyens 

pour acheter t^nt de marçhandifè ; voilà 

pourquoi je ne fis emplette que de ce que j'a;- 

vois eu premièrement deflein d'avoir , de 

quoi .même l'on m'avoit prêté targcnt. Non* 

obftant je ne kiâbis pas de m'amuièr à feuiU 

lecer tsous l^slivres qui écoient deflusle comp** 

tour y comme voici yenir un gtand jeune 

homme iDaigce& pâle y qui avoit les yeux 

égarez , &c la façon toute extcaordinaire : il 

. étoic il mal vêtu que je^n'avpis point de crsdiv 

te qu'il fe mooquât de moi' ^ de (brte que je 

parlai franchement au Libraire devant lui 5 

£insme fbucier qu'ilm'écoutâ». Apprenez^ 

moi , difois- je , s'il y a quelqu'un en ce tems- 

ci qui faflè bien en Pocfie : j'ai toujours cru 

qu'il n'y en a point qui y excellent j d'autant 

Ïue je ne peniè pai même que l'on s'amuli 
eaucoup en ce fiecle-ci à rimer. En quelle 
erreur êtes-vous , me repondit le Libraire? 
Ne viens- je pas de vous montrer des œuvres 
admirables y composées par des Auteurs eii« 

M iilj core 
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core vîvans? Mais c'eft poffible que voosr ne 
jxïÇtz pas la nouvelle façon d'écrire de ces 
Meflîeurs , & que vous n'cftimcz que les cho- 
iès anciennes & groflieres. Moi > ce dis>je , 
je ne fçai pas fi l'on fait mieux en ce tems-ci 
qu'au tems paile , & ne fçaurois pas difccr- 
Ber y quand je fais des vers y s'ils /ont à la mo- 
de nouvelle, ou à l'antique. Le jeune hom- 
me en tournant alors la tête vers moi , avec 
tin ris de mauvaife grâce » & montrant la 
plupart de les dents , me dit : vous faites 
donc des vers > Monfieur , à ce que j'en- 
tends. Je mets des paroles avec des paroles, 
for les mjets qui s'offrent à nioii eiorît , re- 
pondis- je 'y niais je les arrange fi mal , que je I 
ne croi pas que l'on doive ^mpeller cela de la I 
Poëfie* Là-dcfius il me répliqua , que je di- I 
fois cela par humilité , & me pria de lui | 
montrer quelqu'un de mes ouvrages. Je lui 
dis que je n'olbis pas faire voir des pièces , 
€fi n'écoient ms par avanture félon les règles 
qu'il felloit fuivrc alors ; de/quelles je n'avois 
aucune connoiflànce. Hé bien , Monfieur , 
me reparrit^l , je vous dirai en ami ce qui 
m'en kmblera , & poflible ferez-vous bieii 
aifè d'avoir ma conférence : car il n'y en a 
pas trois dans Paris , qui fè pùiflènt vanter de 
jçavoir mieux juger d'un vers que moi. Ces. 
paroles4à ne m'ayant pu permader de lui 
accorder fa prière , il prit congé de moi, 
ayant mis deux ou trois livres fous fbn man- 
teau > ^s en donner de l'argent au Mar* 
; ^ chand 
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CJund , à qui je demandai > dès qu'il fut par- 
ti , s'il lui en faiibit crédit de cette forte. Jç 
' les lui prête , repondit-il , je fuis contraint 
d'en faire ainiî à un tas d'Ecrivains comme 
lui , qui fe trouvent tous les jours dans ma 
boutique pour fe communiquer enfemble 
leurs ouvrages : ici fè font leurs plus grandes 
aflèmblces : tellement qi^'il n'y a point dé 
lieu dans U France , qui doive plus jufte- 
ment porter le noni de Parnalïè. Quel profit 
tirez-vous de leurs conférences , ce dis-je ? 
La perte de mes livres > qu'ils empruntent & 
ne les jrapportent point , repondit le Mar- 
chand en riant. Si j'étois que de vous > je 
chaflèrois bien cette chalandifè-là > lui re- 
partis-je. Je n'ai garde pour moi , me dit- 
il 5 car il y en a toujours quelqu'un entr'eu»» 
qui me donne quelque copie à faire im- 
primer ; &c puis ma boutique en eft plus re« 
nommée. 

Après ce dçvis je m'informai de tous les 
Poètes du tems , dont j'appri^ les noms , & 
fçus même que celui , que je venois de voir, 
étoit à la vérité des plus célèbres. LeLibrai* 
re alors me v(»ilant obliger > me promit que 
fi je lui donnois quelqu'une de mes pièces , 
il la montreroità ces gens-là > iânsleuren 
nommer l'Auteur , pour fçavoir d'eux ce 
qu'il y auroit de manque. Le dcfir que j'à- 
vois de bien faire au goût de tout le monde j 
me fit prendre ce parti* &dès le lendemain 
je lui apportai la pièce ^ui me plaifoit le plus 
^ * M y dq 
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de toutes les mîciines. Elle fut montrée à ces 
peribnnages-là , qui y trouvèrent quafi autant 
de fautes que de paroles. Mon Libraire me fit 
ce plaîfir que de me les cotter toutes : de for- 
te (px j'y pri5 garde :, & ayant vu qulls avoîcnt 
bonne raifbn , je me délibérai de ne plus tom- 
ber en pareil endroit. 

Veritablenlent leurs loîx ne tendoîerit qu'à 
fendre la Poc/îc plus douce , plus coulante 
èc plus remplie de jugement ; qui eft-cc qui 
indFulcroît de la voîncn cette perfbéKon ? On 
ïf[^ dira qu*il' y a beaucoup de peine & de 
gêne , à taire des yen fuivant leurs *rcglcsj 
mais fîl'on heles obfervoît point, chacun 
s'en pourtoit mêler > & l'art n*auroit plus 
d'excellence. 

Quelque tcms après j*eus une connoiflan- 
ce parfaire de ces chofes ; car je me trouvai 
fbuvcnt dans la boutique du Libraire > où j'ac- 
coflai tous les Poètes : dès que je me fus rrot- 
té à leur manteau y je fçus incontinent de 
qiielle forte il falloît compofèr : ils ne me re- 
l>rirent Jamaîs que de deux ou trois fautes j & 
<n conuderant ccllesJà je m'abftins d'aunes 
très-lourdes. Je ne pente pas leur erre rede- 
vable dé beaucoup ; car certainement le peu 
Qu'ils m'en dii^nt n*étt)it das capable d*ou^ 
vrir le jagcmeht d*ane pcrfonne. Il faut que 
|e vous dife quelles gens c*étoîent : îl r en 
tvoît quelques^utt^, qui fetoîentdu Collegei 
hprès y avoit été ]^èdàrits : d*autres vcnoîeflt 
Ifc je ne /çài oi Vêcçiicomrac dc5 coSEtres -> & 
' - quclqu^ 
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quelque tems après trouvoîcnt moyen de 
s'habiller en Gentilhomme : mais ils retour- 
noient incontinent à leur ptemîer état , Coit 
que leurs beaux vêtemens eulïènt été em- 
pnmtez , ou qu'ils les eullent revendus pouif 
avoir dequoi vivre. Quelques-uns ne mon-^ 
toient ni ne defcendoient , & ne paroiilbientr 
point plus en un jour qu'en l'autre : les uns 
vivoient de ce que l'on leur donnoit pouf 
quelques co^Hes ; & les autres depenibient le 
peu de bien qu'ils avoient , en attendant 
qu'ils enflent rencontré quelque Seigneur qui 
ies voulût prendre à ion lèrvice > ou qui leur 
fît bailler penfion du Rbi. Au refte , il n'y 
en avoir pas un qui eût un grand & véritable 
génie. Toutes leurs inventions étoient imi- 
tées , ou fè trouvoient fi foibles y qu'elles 
n'avoient aucun foûtien Ils n'âvoient rien 
outre lapolitefle du langage : encore n'y en 
avoit-il pasunièul» qui l'eût parfàitemenrt 
car fi le plus habile d'entr'eux évïtoit une 
choie, il choppoit éh une autre. Plufieurs ne 
faiibient que traduire des livres 5 ce qui eft 
une chofc très-facile : loffqu'ils vouloient 
compoièr quelque chofe d'eux-mêmes , ils 
faiibient desgroteiques ridicules. Et il faut 
remarquer ceci > que la plupart étoient deve* 
nus Poètes par contagion , & pour avoir han; 
t€ ceux qui ie mcloient de ce métier4à : car 
il n'y a point de maladie qui fe^agnc plus fa^ 
ciicmentque cellc-d. Sur mon Dieu , je les 
l^iî^ Us pauvres gcns> ilsécrivoieptfurl'il 

M V} magin 
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inagination qu'ils avoient d'être bons écrî^ 
vains , & fe trompoicnt ainfi tout douce- 
ment. Néanmoins il y a des livres de leur 
main , qui font très-eftimez aujourd'hui: 
mais je vous dirai ^ c'eft à faute d'autres meil- 
leurs. U faut bien^fe paflèr à ce que Ton a ^ 
malgré ion envie ; & moi-mcipe j'ai bien 
été quelquefois forcé de les lire > ne trou- 
vant rien autre choie pour me divertir. Ce 
(ont de belles pièces , ma foi > que deux 
pu trois Romans de leur façon y que l'on pri- 
fè.. Je veux que Ton m'ôte la vie > fî je ne 
montre dans chacun des fautes dignes du 
foiiet. y ' 

U efl bien vrai , que quand je me porteroî^ 
-à mes extrêmes efrorts y pour (aire quelque 
choie de bon , poflible que tous ces petits e£- 
prirç iêroietit de beaucoup plus priiez que 
moi; mais c'eflauffi que > pour agrandir leur 
Réputation y ils le fervent de certaines lubti- 
iitez > où je ne voudroispasm'abaiflèr. Com^ 
me ils font long-ten^ à achever ce qu'ils 
font , ils ont le loilîr d'en faire courir le 
bruit par tout ^ & de faire délirer leur ouvra- 
ge^ par ks louanges que Ton lui donne y ^s 
^n avoir vu une partie j & le mettant en lu- 
mieire y ils le rendent agréable à quelque Sei^ 
gneur y qui lui acquiert de la vogue dedans la 
Cour. Oatre cela ils ont quelque Poëtaflxeà 
leur 4evotion , pour leur dire^qu'ils ont de 
Tempire fur tous lesefprits du monde ;& 
:^<chezqu''iJis n'ea manquent pas j carily e» 
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a <]ui femblent être g^ez du Roi , pour doiw 
ner des vers à tous le^ Auteurs du tems. L'on 
voit leurs noms par tous les livres ^ & ian$ 
cela leurs œuvres ne fèroient paâ imprimées ^ 
car elles ruineroient les Libraires : fi bien 
qu'ils font comme le roitelet , qui pourinon- 
ter aux nues le cache fous les ailes de l'aigle* 
Qui plus eft , nos Auteurs font fi vains , qu'iU 
font eux mêmes des préfaces & des lettres 
de recommandation > qui leur donnent des 
louanges fi exceflîves , qu'après cela l'on ne 
(çair plus ce que l'on donneroit à des Divini- 
tez ', &c les font imprimer fous le nom de 
quelqu'un de leurs amis ^ qui encore qu'il foie 
bien éloquent , n'en pourroit pas parler afièz 
fiiffifàmment à leur gré. Qac s'ils prioient 
quelqu'un de faire quelques vers pour eux 9 
Ponlcur pourroit repondre ; qu'eft-îlbefoîn 
que je prenne la peine de voosloiier? vous 
vous louez cent fois mieux que je ne fçaurois 
faire; Il n'y a point au monde de prefomption 
fi grande que la leur étoit alors , & l'on m'ap^ 
prit xnêmt qu'un d'entr'eux afpirant à la ty«. 
ranniè , & voulant que tous' les autres lui zL 
laflent rendre hommage , il difoit : il y a 
encore de petits eiprits rçfcelles ,. qui ne me 
font point vernis faire la révérence ; ce font 
de petits Comtes Palatins y qui ne veulent 
pas reconnoître leur Empereur -y mais je les 
fçrai bien venir à la raifon. Comme l'on me 
tacontoit cette fottifo > fétois en pleine ai^ 
Semblée dç cesf petic». Ëorivain^r^ où je m^ 
^ ' mocquoil 
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mocquois & des uns &des autres : & là-deA 
fus je dis : s'eftime qui voudra le Roi des 
beaux efprics , mais qu'il içache que c'dt 
moi qui fuis le grand Knes , le Prête- jan y le 
Sultan , le Sophy > le SerifFe , & le grand 
Mogor des beaux eiprits , non feulement de^ 
l'Europe, mais de tout le monde. 

Cette plaiiante rodomontade les fit rire; 
néanmoins ils avoient l'ame fibaflè qu'ils ne 
laiflcrent pas de refpcûer cdui , qui vouloir 
dominer fur tout le monde. Nous étions alors 
en la boutique du Libraire de la rue Saint 
Jacques , où Ton commença à faire un grand 
myfterc d'une petite lettre. Car- il feut que je 
vous diiè que ne pouvant rdifîîr à autre cho- 
fe, ils s'alloicnt tous amufer à fûrc des Epî*- 
tres y simagînant d'acguerir de la gloire par 
ce moyen ; & avoient fi peur qucl'on fc dou- 
tât de leurs fbttifes > qu'ils faifbient impri- 
mer jufqu'aux plus particulières chofcs , qui 
fc paflbient entr'eux & leurs amis : auffî leur 
difois-je par raillerie y que j'ctois d'avis que 
l'un s'en allât en Italie , l'autre en Allemagne, 
& l'autre en Turquie , afin qu'ils euflènt dé 
la matière pour nous^ire de beaux gros vo- 
lumes de lettres. Et comme j'eus remarqué 
""dans un livre, qui en ctoit tout plein , qu'au 
commencement & à la fin de chacune il y 
avoit de longues répétitions de qualitez , je 
dis au Libraire , que pour rendre les cho/es 
plus véritables & n'y rien oul^ier, l'Aurcut 
y 4eyoîc iu]fli£me mectse les «iRife des ni^ 

«5 
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& des enlèignes y Se ce quî avoît été mis poiu?^ 
le porc ; parcequ'il eût amafle toutes ces pe-^ 
titçs fommes énfemble , & en eût fait une 
bien grolïè , laquelle il eut demandée pour 
lé prix defon livre , & fcfût ainfi rembouirfc 
tout d*un coup de beaucoup de ports de let-* 
très , s*il eft ain/î quil les eut payées , outre- 
l'argent qu'il avoit baillé de la copie. Cette- 
invention lui fembloit fort lucrative , & je 
vous jure qu'il ne tenoit pas à lui qu'il ne la 
mît en effet. Mais pour revenir à mon con- 
te > il faut que vous (cachiez que comme fa 
boutique étoit le bureau , où fe trouvoient 
toutes les lettres nouvelles de ces petits McC- 
fleurs , qui croyoient avoir crocheté la ièrru-^ 
re du trefor de bien dire , tous ceux qui 
étoîent là s'étoient tranfportez exprès & 
de cheval , pour voir celle dont je vous aï 
parlé* 

Enfin après plufîeurs entretiens de ces pe-' 
lits Epiftolaires , on lut alors, n(Ki pas cette 
lettre ,- mais cette merveille , qui étoit la^ 

i)lus extravagante & laplus impertinente que 
'on puiflè trouver. Celui qui la lifoit pro- 
feroit les mots avec un ton de Comédie , 8c 
il fembloit qu'il mordît à la grappe. Les ai*-^ 
dîteurs étoient à l'entour > qui allongeoîeht 
un col de grue y les uns par detlus les autres , 
6c à tous coups avec uneftupefaâîon , & unt 
rayillcmetit intrinlèque > rouloîcnt les yeux 
en la tête comme un mputon qui eft en co^ 
fcrc j €c h plus appàccntd'oix àchaquepc-^ 

riode 
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ûode di/bit d'un ton admiratif , que voilà 
qui dl bien : auffî-côt un autre rediibit la 
même parole , SfC puis un autre , jufques à 
moi qui étois contraint de faire le même» 
autant par mocquerie que par complaifance $ 
û bien que n'entendant preique dire autre 
chofè c^ue ces mots , que voilà qui eft bien» 
que voilà qui eft bien , je m'imaginois être à 
cet écho de Charenton > qui répète fept fois 
ce que Ton a dit. 

. Apres cela il y eut un Poëte qui recita de 
^fcs vers, & je pris beaucoup de plaifîr à voir 
fa contenance ^ car à la fin de chaque ftance 
i) tournoities yeux à la dérobée vers les aflît 
tans pour connoitre par leur mine > quel ju- 
gement ils en faifbient en leur intérieur. Et 
-remarquez ceci » à quoi vous n'avez poflîble 
point encore fbngé , tous les Poètes en font 
de même en lifant leurs ouvrages. Or ils 
émeorent de groflcs dîfputes fur ceux-ci, 
pour beaucoup de choies de néant , où ils 
s'attachoient , & laillbicnt en arrière celles 
d'importance. Leurs contentions étoient s'il 
falloit dire , il eût été mieux » ou il eut mieux 
été , de fçavans hommes , ou des içavans 
hommes -y s'il Falloit mettre en rime main 
avec chemin , Samt Cofme avec Royaume , 
traits avec le mot près. Et cependant ceux 
qui ibutenoient que c'étoient autant de fau- 
tes , en faifbient de bien moins fupportables : 
car ils faifbient rimer periflàble , avec fable , 
écQâlr avec wfe;« Toutes leurs opinions 

ctoiciit 
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ctoient puiiees de la boutique de quelque rc^ 
veur , qu'ils fuivoient en tout & par tout , & 
même le plaiibient en difcourant à ufer de 
quelques façons de parler extrêmement lot- 
tes, qui luiétoient communes. Us vinrent à 
dire beaucoup de mots anciens , qui leur 
iêmbloient fort bons & très-utiles en lu^e 
langue , & dont ils n'oibîent pourtant j(eier-« 
vir y parceque l'un d'entr'eux , qui étoit leur 
Coryphée , enavoit defFendu l'ulagJL Tout 
de même en difoient-ils de beaucoup ae cho* 
fès ttès-loùables > nous renvoyant encor^ce 
Maître ignare , dont ils i»:tnoient aufli lés 
oeuvres à garant > lorfqu'ils vouloient autori-r > 
fer quelqu'une de leurs fantaifies» Enfin il j' 
eh eut un plus hardi que tous , qui conclue 
qu'il falloit mettre en règne , Vous enfembley 
des mots anciens que l'on renouvelleroit > out: 
d'autres que l'onuiyenteroit, félon que l'on 
connoîtroit qu'ils feroient neceflàires 5 6c 
puis , qu'il falloit aufli retrencher de notre; 
ortographe les lettres fuperfluës > & en met-^ 
tre en quelques lieux de certaines mieiu con- 
venantes y que celles dont l'on iè fèrvoit,. 
Car y diibit-u fur ce point , il eft certain que 
l'on a parle avant que de içavoir écrire , &* 
|[ue par conicquent l'on a formé fon écriture 
urià parole > & cherché des lettres, qui liées 
enfèmble euflènt le fon des mots. Il m'eft 
donc avis que nous devrions faire ainfi y Se 
n'en point mettre d'inutiles : car à quel fujec 
le faifons>nous ? Me diresT-vous- que c'ed à 

cauÊi 



,y Google 



il 



cauiè que la plupart de nos mots viennent dtk 
Latin ? Je vous repondrai que c'eft là une oc- 
rafion de ne le fuivre pas : iliaut montrer la 
rkheilè de notre langue y & qu'elle n*a rien 
d'étranger. Si l'on vous iaifbit des gants qui 
oiilentfix doigts» vous.ne les porteriez qu'a- 
vec peine > & cek vous &mbleix>it ridicule. 
Il faudroit que k Nature vous fît à la mam 
on doigt nouveau > ou que l'ouvrier ôtâtle 
fiourreau inutile ? regardez fi. L'on ne feroit 
pas ce qui eft le. plus aile.. Auffi parce Qu'il 
n'eft pas fi facile de pcononcer de telle forte 
fios mots». que mutes leuœ lettres fervent, 
que d'ôter ces mêmes lettres inutiles > il eft 
expédient deié& retnmcher. En pas une lan^ 
^e vous ne voyez de fèmblable licence ; & 
quand il y en auscût,. les mauvais exemples 
■e doivent pas être fnivis plus que la raiioiu 
Confidercz cpe: Isj langue Latine même, 
dont à la vente, la plupart: de la notce a ti- 
xé fon oris^e > n'a. pas une Itttre qui ne lot 
Icrvc. "^-^. 

Par la mort duU^ia>dis-je alors» voilik 
bien harangué' pour le repos de la diofe pu^ 
blique : je ne dis pas que vos raifbns ne fbient 
bonnes , mais ou eft le moyen de les faire 
fixivre(Stoùeft même celui d'entre le peuple 
qui Ires approuvera ? Il vaudroit besmcoup 
mi(^ux retrencher tant de chofès miuvaiics, 
qui font fîiperfluës en nos moeurs & en nos 
coiimmcs , que non pas fonger à retrencher 
des lettres qui ne font mal àperfbnne , les 

pauvres 
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pauvres innocentes. Quant aux paroles nour- 
velles , que vous avez dit tantôt qu'il nous 
falloit introduire, je vous laillcà penièr, fi 
femblantdu tout extraordinaire au peuple > 
l'on ne fè mocqueroit pas de nous« Néan- 
moins je conièns qu'aux premiers Etats vous 
fpyez delegijé de la part de3 Aui^^curs Fraa.- 
çois y dont il faut faire une chambre nou- 
velle y pour répréiènter aux autres futilité de. 
vos opinions > ôc perfuader au Roi qu'il les. 
doit faire embrallèr par tous fes iîijets. 
. Après que j'eus ainfi parlé > & donné ma*r 
tiere de riic à chacun , il y eut le plus galantr 
4'entr'eux qui conclut, que tout ce quel'on' 
avoit dit ne fervoit de rien au repos de la vie,. 
& nous faiiànt fbrtir d'entre les livres nous* 
cpnduifit entre les pots & les verres , auu 
meilleur cabaret de nxi^ > oùil nous voulut; 
traitter del'^irgeiit qu'il avoît. Pour direviaî^ 
il n'y a point de gens mokisavaricteux que^ 
ks Poëtesf ; £b oot tant d'envie d'aller au> 
royaume des deux , où il eft auffi di£5cile 
qu'un riche entre > qu'un cable dans le permis 
d'une aiguille > qu'ils avalent leur bien tour 
d'un coup, comme une pillulc> afin d'y allef 
facilemenc II ne faut pas s'enquérir com- 
ment il fut morfc , ni combien l'on ditde* 
bons motsdegueidc : orparcequeje jurai là' 
encore y par la mort du deftin y ainu qu'en la; 
rue Saint Jacques , l'on me demanda pour-^^ 
quoi je le feifois ? C'étoit pour me mocquer 
d'(^ux y qui ne compolbienc pas une fiance » 
■.^ où' 
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où ils nepàrladèht du deftin oa da fort y a&i 
d'accommoder leurs vers. Par la tête du fon> 
ce dîs>J€ , vous êtes de grands ignorans , qui 
ne içavez guère votre métier : ventre des Par- 
ques , ne voyez-vous pas que je jure en Poè- 
te? Vous autres qui aoyez moins en DieU| 
que Diagoras , nique Vsuiini^ vousjie jurez 
que par lui à tous les coups , comme fi vous 
étiez des Chrétiens fort dévots > qui voulut 
fènt toujours avoir ion nom à la bouche* No- 
tez que )c kur difbis ceci encore > parceque» 
la plupart étoient libertins ] mais leur hu- 
meur tranche , & qui vrayement étoitloua-> 
hle en ce point , ne s'ofFença pas de ce que je 
leur reprochois. Sans doute ils avolent queû 
que choie de meilleur en eux que le vulgahe » 
& principalement enceq^'llsne me priibient 
pas moins pour me voir mal accommodé. En- 
contrepoids ils avoient auffi iks vices bien 
infupportables : c'étoient les plus fantaiques 
& les plus inconftans du monde : rien n'eft 
plus frêle qu'étoit leur amitié : en-i^oins d'un 
rien elle fe diflipoit comme la- glace d'une 
nuit : rien n'eft plus volage qu'étpit leur opi- 
ïîion } die fe changeoit à tous propos , & 
pour desoccafîons très-injuftes. Leurs dii^ 
cours étoient k plus fbuvent fi extravagans, 
qu'il fèmbloit qu'ils fuflènt infènfèz. Quand 

Eleur recltois mes vers , ils les trouvoicnt à 
ur dire les mieux faits du monde : moi éloi- 
gné 9 ils en médiibient devant le premier , 
âoot ils Êdibient rencontre : ils jouoienc de 
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ce même craie les uns envers les autres ; de 
forte que la renommée de chacun s'appetiC. 
jfoic : outre cela ils s'adonnoient à écrire avec 
trop d'aflFcâdon , & n'avoient point d'autre 
but. £t allant même par la rue » la plupart: 
marmottoicnt entre leurs dents , & tirorcnt 
quelque fonnet par la queue. Tous leurs en- 
tretiens n'étoient que fur ce fu jet. Mais enco- 
re qu'ils décrivillcntles faits généreux de phi^ 
ficurs grands peribnnages , ils ne s'enflam- 
moîent point de generofité , & il ne partoit 
d'eux aucune adion recommandable. Avec 
t»ut cela c'étoient les gens les plus prelomp- 
taeux de la terre > comme )e vous ai déjà die 
Chacun croyoit faire mieux que tous les au- 
tres , & ic fàchoit lorfque Ton ne fuivoit 
pas fcs opinions* Te connus par là , que le 
vulgaire avoir raiion de les méprifer , & dis 
plufieursfoisen moi-même , qu'ils vouloient 
faire profeffion d'un bel art , dont ils étoient 
indignes , & envers lequel ils attiroient le 
mépris du peuple > en le pratiquant mal. De- 
puis ils me furent fi odieux , que je tâchai 
d'éviter leur rencontre , avec plus de dili- 

fence qu'un pilote n'ellaye de s'éloigner des 
yrtes. 
Il me prit envie feulement de me cpnicr- 
ver la connoiflànce d'un nommé Mufidore» 
qui étoit celui qui m'avoit accofté tout le pre- 
mier chez le Libraire , parce qu'encore que 
Ton Ht pût pas dire véritablement qu'il fut 
àç lionne humeur , il avoic, ce mçfe^nbl^ît» 

quelque ' 
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quelque chofe dans fbn cxtravaga^ice 3 qi2 
rendoit fa compagAie agréable à une perfon^ 
ne comme moi , qui ne le vouloît fréquenter 
que pour fc mocqùer de lui. L'ayant une fois 
rencontre par la rue , il m'apprit fà demeure, 
& je lui promis de l'aller voir. Jamais il ne 
me l'a voit voulu dire auparavant , & c'ctoit 
fans doute à caufe qu'il ne logeoît qu'en quel- 
que grenier à un'K>l pour gîte , avec les ai- 
des à niaçons. Auflî avoît-il été fi miièrablc, 
que fon pauvre équipage me faifbît pitié. C'c- 
toit un indubitable axiome > que lorfqu'il 
avoît une épée , il ne portoît point de jarric- 
res j car elles lui fervoîentà la pendre. Il n'y 
avbît qu'un mois qu'il avoit été dans une 
gueùferie extrême ; de forte qu'il eut porté 
les crochets afin de gagner ià vie, s'il eût eu 
de l'argent pour en avoir. Il me fouvîent 
qu'en ce tems-là un homme de fà connoiflàn- 
ce, qui fè vouloit donner carrière , lui ame- 
na la pratique des chantres du Pont-neuf, & 
lui dit que s'ilfaifoît des chanfons'pour eux > 
il en feroitbîen payé , &que^rlbnne n'en 
Içauroit rien. Mufidore voyant èç profit évi- 
dent, ne le refuiapas : il reçut unV^iece de 
fîx folsd'arrhe , de lafemnie d'un des Mufi- 
cîens de la Samaritaine j 11 veîlk toute la nuit 
fuivante pour lui faire des vers , & les lui li- 
vra le lendemain au matin. Auffi-tôt ils fo- 
rent mis en air , &l'on les alladianter au 
ho\it du Pont , mais perfonne n'en acheta. 
Les crochetcufô n'y 'Cntcndoîcnt tien ç cda 
♦ I i' n'ctoîc 
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li*étoit pas de leur ftile : fi bien que la femme 
les lui vint rapporter , & lui redemanda fbn 
argent. Ayant refufé de le rendre, vouspou- 
vez pcnfcr de combien d'injures il futaflaîllî. 
L'on dit même qu'elle lui envoya un ex- 
ploit : mais tant y a qu'elle s'en alla fè plaîn* 
dre de lui partout , 6c dire qu'il étoit un beau 
Poëiàrd y que perfonne ne vouloit de fc$ 
chanfbns , & qu'elles étoient pleines ^ mots 
de grimoire & de noms de diable Auffi 
avoit-elle raiibn , & les Courtifans du che- 
val de bronze n'avoîent garde de compren- 
dre fa Pocfîe ; comment il parloir des filan* 
dieres Parques , &del'enfent cuiflc-nai. tt 
^Idtdiiàntj 

— : — qiiApollm 
Tenant en mainfon viollan 
Sur ce beau mont où il prefide ,- 
Rejouit les bourgeois des Cieux , 
Et frès de l'onde Agânipide^ 
Fait dunfer la pavane aux Dieux, ' . 

Tout le refte des vers eft nompareîl y 6c ]fi 
lés voudrois {çavoîr pour vour donner plus 
aie paflè-tems. L'on feit encore bien des con- 
tes fur la pauvreté : l'on dit qu'il ctoît con-» 
traînt: d'aller qua'ir du bois lui-même poui^ 
ft chauffer , & qu'ayant acheté uri cotret , îl 
fut fort furpris qnandîl fut à la porte du mar- 
chand , parçeqirtl y rencontra deux hom- 
mes de laconnoiflànce : mais il s'avîià de leur 
dirç , qa11«voit.trpuvf desfrippons qui W 

vpulQietir 
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voutoient battre > S>c qu'il avoit acheté ce 
bois pour les charger. Ayant couvert le co- 
tret de ion manteau , il s'en alla donc par k 
rué >& rencontrant deux ou trois laquais qui 
le heurtèrent , il leur dit : je penie que ces 
marauts ont envie de callçr mon luth ? Le 
bruit eft qu'ils le battirent alors à bon eicient» 
6c que iôn manteau lui étant tombé des épau- 
les , l|on vit q^Liel étoit le ferdeau qu'il por- 
toit ;% l'on le icrvit encore de ce bois à le 
battre davantage. 

. Quand je ie rencontrai donc , fbngeantà 
(on ecat pafle , & aux aflFronts qu'il avoit re- 
çus , je m'étonnai de le voir tout autrement 
hiit qu'auparavant ; je ne pouvpis m'imagi- 
ner de quel iccret il avoit ufè , pour faire 
changer de vifàge à fà fortune : mais tant y a 
qu'il étoit des plus braves , & que fon bon- 
heuir me donnoit beaucoup de jaloufie. Je 
per>(bis qu'il eût trouve la pierre Philofbpha- 
le , & que par fbn moyen je pourrois devenir 
riche , fi je le voulois aller courtîfer : telle- 
ment que je me levai un matin auparavant le 
fbleil , afin d'aller chez lui , & ne point man- 
quer à l'y rencontrer. Je n'avoîs garde que je 
ne le trouvaflè au lit; car il faut que vous {ca- 
chiez que la plupart de ces Meflîeurs s'y tien- 
vnent toujours juiqu'à onze heures ; & qu'ils 
nelçauroient rien compofèr que dedans ce re- 
pos. Comme je fus donc dans ià chambre, 
2t que je lui ei;s demandé pardon de ma vi- 
ûte , il me téinoigna que je lui faiibis beaa- 
./ ^ ^ coup 
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fcoap d*honncur , & fit ouvrir tous lès volets 
des fenêtres > afin d'avoir du jour pour fè le-> 
ver. Je vis alors qu'au lieu de ix>nnet de nuit 
il avoit fbn caleçon autour de fà tête > ÔC que 
tout le meuble de Ûl chambre étoit réduit à 
une eicabelle à trois pieds » & à un cof&e de 
bois , qui fervoit de table , de buffet > &de 
fiege. Pour le lit , il étoit d'une étoffe fi uiee, 
que l'on n'en pouvoit pas même connoître U 
couleur > & U avoit été rongé de plus de 
rats > qu'il n'y en avoit au combat que dé^ 
crit Homère. Tout ceci me fit juger > que 
la richeflè de Mufidore n'étoit pas fi grande 

Sue favois penie , & que fi peu qu'il avoit 
le meetoit tout Cm Coi, pour paroître au 
dehors. 

Gomme je revois là-deffiis , il me retira de 
ma méditation par un cri extravagant > qu'il 
fit en appellant ton valet : ho Calcaret , dit«- 
il > çà ie me veux lever., apporte-moi mon 
bas de ioye de la correâion Se de l'amplifica- 
tion de la Nymphe amoureu(e : donne>mot 
mon haut de chîauflès du grand Olympe , Sc 
mon pourpoint de l'héliotrope : je penfè que 
mon manteau des lauriers du triomphe vien* 
dra fort bien ddfiis. Ce diicours m'étonne 
de (brte > que je n'en pouvois trouver l'expli- 
catidn ; car ni les Nymphes , ni le ciel , ni 
les plantes n'ont point de pourpoint, ni de 
haut de chaudes , ni d'étonè pour en &ire. 
J'eus feulement quelque croyance qu'il y 
avoit quelque mode» quelque couleur, ou 
, Tmm A N quelque 
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quelque étotfe 3 qui étoient nouvelles > le& 

Quelles s'appelloient de ces noms que Muiî* 
ore avoir dits 5 puiique l'on die bien des jar- 
tieresde Céladon & des rôfesà la Parthenice. 
Néanmoins je fus û curieux y que je lui de^ 
mandai la figniScation de iès paroles : & alors 
iai&nc un foible fburis y qui ne lui paflbit pas 
les mouftaches , il me repondit : ha ! Mon^ 
iîeur , he ne içavez-vous pas ce que je veux 
dire ? Apprenez que notre honnête travail 
nous fait gagner fbuvent quelque petit ar- 
gent , ôc que nous le mettons à nous vêdr : 
voilà pourquoi pour reconnoîtrc nos habil* 
lemens nous les appelions du nom dçs livres 
ique nous avons faits. Se de l'argent desquels 
nous les avons eus. Si vous allez au Palais^?- 
vous entendrez bien ctioi les liyrçs que ]'d§[ 
liottunez y dont j'ai été payé depuis peu : 
font iqaintenantle^ entretiens delà plus b 
fnoitie du monde, & il n'y a Ci petite fille ^ 
<}hambre qiû ne les veuille lire , pour apprcii 
dre i complimenter* IdsAs quoi , trouvcfz^ 
Voii$ çed indécent , de & faire donner une 
recompenic pat les Libraires pour notre la* 
{>eur ? Y ibnunes-nous pas aufiî-bien fonder 
que les Avocats > à fe faire payer pour leurs 
écritures f Apprenez aue s'il y a qu autrefois 
de la honte à cec4 ^ elle dk Hiàintenant toute 
levé^ ; puifqu'il y a des Marquis qui nous en 
pnt frayé le chemin j & quoiqu'ils fiflènt 
donner l'argent à leurs valets de chanlbre^ 
tPRWn^poiir rçcoinpeniê de les avoir fervis. 
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xàsL toumoit toujours à leur profit y & les 
ipxehiptoit de payer ks gages de leurs fcrvi- 
ceurs. Quant à ce nouvel Auteur que^oui 
çonnoiflez*, lequel s'imagine avoir couché 
avec l'éloquence , & que fès ouvrages font 
les enfans qui proviennent de leur accouplç-. 
jnent , croye^vous qu'il ait donné fon livre 
pour néant , encore qu'il ibit riche ? Non, 
non , il l'a bien vendu ; & j'en nommerois 
beaucoup d'autres , qui en ont fait demêmç. 
.Pour moi , je fuis de ce nombre , & n'en croî 
mériter que de la louange ; car fi mes ouvrai 
ges ne valoient rien , l'on ne me les achète^ 
roitpas. 

Je ne pus rien repondre à ce propos , dC 
.,me mis à confîderer attentivement la mifcte 
^e ce pauvre Ecrivain , qui ne faiibit des li- 
ilrres que pour en gagner fa vie. Jeiuraibiea 
âès-lors y qu'il ne falloit point s'étonner fi 
mus Ces ouvrages ne valoient rien ; car allom. 
géant Ces livres ièlon l'argent qu'il defiroit 
avoir > il y mettoit beaucoup de choies qui 
ji'étoicnt pas dignes d'être imprimées j 8c 
outre cela il écriyoit avec une telle hâte ^ 
qu'il faiiôit une infinité de £iutes de juge* 
»ent. • 

. Enfin Ton petit laquais lui ayant apport^ 
fês habits , il fe leva , & tout fur l'heure il en* 
tra un Poëte de Ces amis, auquel il dit qu'il 
lui vpuloit montrer des vers , qu'il avoit lait» 
le jour précèdent. Là-de(Iîis il rire de (à po» 
chc un papier , auffi gras que les feuillet^ 

N ij d'ua 
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d'un vieux Bréviaire. Mais comme il (ut à b 
premiers ftance , il nous dit : Meflîeurs y je 
vous fupplie de m'excufêr > il faut que faille 
tout maintenant faire ce que les Rois ni les 
Empereurs ne peuvent faire par ambaf&de. 
Je ne fab point de cérémonie avec vous^ 
: vous içavez la liberté avec laquelle l'on vit 
maintenantàlaCour.Et Ut-deflùs nousayant 
quittée , il fut environ un quart d'heure au 
privé 'y où ayant fbnefprit égaré parmi ià Poe- 
iie > il nous oublioit quaU. En revenant il 
nous dit > hé bien> Meflieurs , achevons de 
voir mes vers « & puis il nous preiênta un 
méchant papier tout fongé par les câtez > & 
lenduitde merde par le milieu \ ce qui nous 
iurprit tellement , que nous ne icavions fi 
nousen devions rire ou nous enÔcner. Alon 
ajant recouvré (on efprit » que fès imagina- 
tions avoient préoccupé , il reconnut que a 
n'étoit qu'un torchecul» qu'il nous apportoit 
au lieu de (es vers , & nous dit : ha ! Meffieun» 
cxcufèz mes rêveries : vous êtes du métier, 
irous (çavez que nos grandes peniees nous 
po0çdent quelquefois fi fqrt > que ao^ ne 
icavons ce que nous faiiôns ! j'ai ici appof^ 
te un autre papier que «lui que je defirois ; 
|e m'ça ysu requérir cçliii pj^ tt^ts vers ibnc 
^ts. 

; En difânt ceci il s'en nstoumad't^ii il étoit 
renu y mais il n'y trouva pas le papier qu'il 
C^erchoit : car {^r megarde il s'en etoittor^ 
^ lç$ fçiles. Ççpendj[nt je lâchai la bonde 
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Di pRANctoN. Livré V« 15} 
^à mes rifces > & fbn ami me dit : vrayement 
nous n'avons rien vu de nouveau : il me (bu- 
vient que Mufîdore fit encore il y a quelque 
rems une iemblable plai^terie , il revint 
du privé avec un torchecul à la main > & 
croyant tenir fbn mouchoir 3 8 en releva 
fa mouflache : il eft fort fujet à de pareils 
tranijports d'eiprit , & prend fôuvent les 
choies l'une pour l'autre : fi bien qu'étant 
un jour à la table d'un grand Seigneur , pen- 
fànf cracher à terre & mettre un morceau 
de viande fur fbn affiette , il aacha fiir {on 
affiette & jetta le morceau de viande à 
terre. 

Conmie ce Poëte diibit ced 3 Mufidore 
revint i & fut contraint de nous dire par 
cœur ce qu'il fçavoit de fes vers 3 à faute du 
papier. Après cela nous parlâmes d'un balet» 
que le Roi alloit danfèr , fiir le fujet duquel 
n nous dit qu'il avoit aufli entrepris de raire 
quelque choie , encore qu'il ne tut pas payé 
pour cela. Je m*avifâi qu'il fcroit tres>à pro- 
pos que je montrafle ce que je içavois taire 
en cette occafion y afin de m'acquerir quelques 
habitudes à la Cour ^ & je m'enquis> £insfai* 
re fèmblant de rien > du perfbnnage que re-* 
preièntoit la Reine > me délibérant de faire 
des vers pour elle. 

. Quelque tems après les ayant compofez, 
j'cusle moyen d'aborder un homme,qui avoit 
une parrie de la charge des balets > lequel 
trouva mon dedèin très-bon Je fis donc im-. 
N Uj primée 



,y Google 



X$4 L'HiSTOiRÏ CoMl<^T7f • 

primer quelques Stances que j'avûis compal 
&t$9 &ie jourdubalec venu je m'en allai au 
Louvre avec mes vers fous mon bras , dont 
il y avMt pour le moins trois cens exemplair 
res> bien faits Se bien empacquetez ; telle- 
nient que j'ctois fort charge ; mais l'hcmneur 
que l'cfpcrois de recevoir , d'avoir compoie 
ce bel ouvrage , me faifbit fbufirir allègre^ 
Aient cette peine. 

Or il faut que vous içachiez que j'en ctoîs 
H glorieux , qu'il me fembloit que j'étois une 
peribnne fort neceflàire à i'Ecat^ & que de 
lèrvir le Roi en fbn balet , comme je f^iibis, 
c'ctoît le fcrvîr en une chofè très-importante^ 
Je Pavois donc dit à tous ceux que je connoi^ 
^Igis^ & à ceux que je ne connoiflbis point} 
^6c ^incîpalcmcnt à^un certain Avocat de 
mon païs , qui ayant été dépoflèdé d'une 
charge de Lieutenant en l'Eleâion d'une 
ville , pour quelque folie qu'il avoir faite, 
étoic venu s'habituer à Paris, efperant qu'un 
Procureur de la Q>ur, qui étoit ion parent, 
lui donnetoit de la pratique. Il eut tant d'en- 
vie de voir ce beau balet , dont je lui avoîs 
conté tant de merveilles , qu'il fe délibéra de 
iê bazarder & de tâcher à y entrer. Il croyoit 
que l'on y entroit adC facilement conrnie au 
lieu de l'cfcarpolette , ou aux marionnettes de 
la foire Saint Germain, qu'il avoir vues de- 
puis peu pour un fol. Outre cela il s'imagina 
€[u'il y meneroît bien auffi fa femme , avec 
Ûl nourrice & fès enfans , vu que la courtoi/îe 
cft exeçcée envers les Dames par la Nobldlè } 
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6c puis il iè (buvenoic que loriqu'il y ayoit deâ 
Comédiens en ià ville > il y entroit toujours 
pour lien > & qu'encx>re lui gardoic-on un 
fiege. Il prit donc ia ibutane & fon long 
manteau des bons jours , & je ne fçai corn-* 
ment il ne prit pas même & robe du Palais^ 
pour iè rendre plus venetable & fè faire pia-« 
ce. Quant àfàDemoilêUe» elle vêtit &sha-i 
bits nuptiaux , qu'elle n'avoit pas encore uicz $ 
car elle ne les mettoit que quatre fois Tannée» 
& cette fois-d étoit extraordinaire ôc fiiper- 
abondante. Je fus donc tout étonné que je 
les vis conune f étois là > attendant avec beau^ 
coup d'autres à une petite p(Kte> qui par de 
longues galeries conduit à la fàlle de Bour^ 
bon. L^Avocat maurchoit en magnifique ar« 
Toi , avec une contenance Sénatoriale : ià fou^ 
cane étoit d'un beau damas > qui, à ce que j'ai 
dùi dire^avoit été piîs des rideaux d'un anciea ^ 
lit, &avoitcté teint de rouge en noir j 3c 
les femiiages y qui y étoient iemez avec um« 
fnetrie y étoient fi larges , qu'il n'y en avoît 

3ue trois depuis la ceinture jusqu'au coller^ 
eux d'un coté & un de l'autre. Son manteau 
étoît doublé d'une belle pdluche à long poil> 
au moins en sqyparence; car quelques médi^ 
fans adurent , qu'il n'y avoit que la marge 
qui en fut douUée :, & que le texte ne Tétcnt 
pas : mais qui|iiqu'il en ibit , je [csli bien à 
tout le moins que ce manteau lui fcrvoît en 
toute iâifoii , & que Vctè il en faifbit ôtei 
route la pelluche excepté celle du' collet j. Se 

N iiij la 
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la £dfbic remettre dès que les feuilles com- 
mençoient à tomber des arbres; ayant appris 
ce fècret du Seigneur d'Alaric ^ abrégé des 
longues études. Pour ce qui eft de Mademoi* 
ièlle fà femme , elle avoit une Juppé de iàtin 
iaune toute graflè, & une robeà Tange Ci bien 
mifè, 6c un collet fi bien monté > aue je ne 
la puis mieux comparer qu'à la pucdle Saine 
George , qui eft dans les Eglilès 5 ooàces 
pouppées que les attournereflès ont à leun 
portes. Pour fa nourrice ^ elle portpit un beau 
bavolet à queue de monië , Se avoit un enfant 
entre fts bras> cependant qu'un autre un peu 
plus grand marchoit à côte d'elle , la tenant 
par la cotte. Je crevé de rire toutes les fois que 

E' : (bnge à leurs diverfès poftures. Il me fèm- 
le que je les vois encore > & principalement 
TAvocat qui (aiibit bien l'empêché , & à tous 
propos fe tournoit vers /a fenmie > & lui di- 
ibit^ là mamie > tenez-moi bien toujqurs par 
le manteau , & vous nounice ne nous per- 
dez point de vue : laiflèz fàire> nous entrç* 
tons ; gardez feulement que cet en&nt ne 
crie. 

. Ceci étoitdîtavec une aûion fi naïve >que 
tous les Courtifâns qui étoient là reconnu- 
rent la fbttifê du perfbnnage, &s'en voulant 
donner du plaîfu: fè retirèrent un peu à quar- 
tier , poHr le kdSct approdg» de la porte. 
Il eft bien vrai > que quelques-uns penîbient 
que ce fut l'Avocat de quçlque grand Seigneur» 
éc que fans j:cla il n'eûtpas eu l'adurance qu'il 

avoîc 
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avoît de fc prcfentcr pour entrer. Il arriva 
qu'alors Geropole , qui ctoic encore Capi- 
taine des Gardes , ouvrit la porte pour lailïcr 
entrer quelques baladins. L'Avocat fit tant 
qu'il s'approcha de lui ^ & commença cette 
belle harangue, qu'il y avoir long-tems qu'il 
étudioit : Monfieur > ayant appris par la re« 
nommée aux langues altifbnantes , qu'il fè 
hifoit à ce jourd'hui une fête pleniere dedans 
ce Baulique fejour ^ la curiouté qui eipoind 
d'ordinaire tous nobles cœurs , m'a porté à 
venir voir ces beaux jeux du Roi & des Rei- 
nes : il vous plaira donc de m'y introduire 
avec ma petite famille > qui l'inculquera en & 
tnemoire au grand jamais^ comme un benefî'^ 
ce de votre aËibilité. 

Il faut que vous vou$ imaginiez quil diibît 
ces paroles avec un vifàgejoigcnu > & un mê- 
me accent^ que s'il eut déclamé ou fait un pa- 
lanimphe devant un Reâeut de l*Univâ:ft- 
ce ^ & vous pouvez juger quel contentement 
cela donnoit à Geropole 3 qui étoitdes plus 
gauilèursde la Cour. Comme il ayoit le jplos 
touvent de fort plaifàntes. reparties , il ne 
s'oublia pas en cette occafion-ci* Figurez- 
vous que vous le voyez fans chapeau > avec 
une calotte de fâtin uir fà tête > ua troqflèau 
de clefs en une main , auflî gros que celui du 
Geôlier de la Conciergerie , Se un mouchoir 
en l'autre 9 dont il effiiyoitla fueur de fbn. 
ytfàgp* Voilà comme il étoit ; & après avoir- 
tkoÉût le fktigué^ il prit ion bâî:onq^i éçoie 
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à côté de lui 3 & en reprenant haleine à cha-» 
que par<^ , il dit à l'Avocat : par ma foi> 
Moniteur , vous auriez de; la peine à croire 
combien je fuis las de battre ; je n'ai fait au- 
tre choie tout aujourd'hui : je ne içai ii vous 
avez fi peu de conicience , que de vouloir que 
je recommence tout maintenant. Il faut que 
je reprenne un peu mes forces , & je vous jure 
£ir mon Dieu , que fi vous voulez encore at* 
vendre un demi quart d'heure , je vous battrai 
«out votre iàoul. 

Geropole dit cela fi plaifiunment , que tous 
ceux qui étoîcnt là fe prirent à rire ; & voyant 
le peu de conte qu'il faiibit de l'Avocat > il 
vint une foule pareille aux flots de la mer 
quand elle efl couroucée , qui le repoufià 
bien loin de là avec toute ià famille; u luen 
qu'il fè plaignit inutilement de la difcourtoi* 
fie j que l'on faiibit paroître envers lui. Je 
me poul&i parmi les autres > & n'eus garde 
de l'aller aborder, ne me voulant amukr à 
fien > & ayant peur que les Courriiàns me 
voyant être de » consioiflance ne iè mot- 
çiaHènt aufii de m<». Mais je içûs depuis, 
qu'ayant reçD cet af&ontf , les pages & les la- 
quais vmxrat à lui > & en joiieroit à la jpe* 
lotte ^ de ibrte qu'étant jette d'un cote Se 
d'autre il tomba dedans les bouës^ 8c l'on dit 
qjLt la pcihichede ion manteau flit auffi croc-* 
tée que. kpoil dlm barbet, qui aaroit été 
^inze Jours à chercher ioa Makre. Pùm la 
Maatrcttè&lanoiirzîcC/ àks^k fimyerene 
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*avec leurs enfans; parce qu'encore la barba«^ 
rie ri'étoit-elle pas fi grande , que l'on vou- 
lût faire du mal aux femmes : & il n'y eut 
auflî peribnnequi eût envie de les enlever, 
car elles étoicnt fi laides , qu'il n'y avoît 
point de prcllc à le charger d'une fi vue mar^ 
chandiiè. Mais quoi que ce fbit , ni le mari> 
ni la femme n'ont jamais eu envie depuis de 
-retourner au balet du Roi. 

Comment eft-cc que l'on eut laiflc aller 
xe pauvre Jûrifconfiilte avec (afbutane, fans 
lui faire toutes * ces indîgnirez ^ vu que tous 
ceux que les P^ges ren^ontroient habillez en 
homrnes de viUe, ils leur fàifbient fbuf&ir 
mille perfecutions. ]c fçai bien même un 
Seigneur afièz qualiné > qui étant vêtu de 
deuil , &: n'étant pas reconnu pour ce qu'U 
étoit y fut pris pour un bourgeois , Se fut 
bien mal mené auparavant que les gens ledeu 
livraflènt. Pour moi , je me fourmi fiibti- 
lement parmi les autres , & fis tant que je 
m'approchai de Geropole y auquel ayant mon- 
tré queje portois des vers pourle balet , il 
-me laifla entrer fiuis difficulté. Ainfi plu- 
(leurs autres entroient ét^mt de la connoif^ 
iance des baladins 5 les uns portant en leurs 
mains un mafque , les autres un bornièt ài'àn^ 
tique , & les autres quelque robe dé gsl2â{ 
6c il fie leur étoit point fâcheux^ de faite 
4'office de valet > pourvu que l'on leur ouvrit 
librement* 

QiiatMl p 61s «fttcé aT^ toutecettt banide^ 
i'- N vj ce 
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ce ne fut pas encore la fin de mes peines^ il 
me fallut pailèr tant de portes^ & cane cra- 
verfèr de cnambres, que je croyois que ce ne 
ièroic jamais fait. Je trouvois de la difficulté 
par tout , & mon pallèport m'étoit bien ne- 
ceflàire. Outre cela> la prellè étoit fî grande> 
qu'elle me défendoit autant l'entrée comme 
les archers : enfin je me trouvai dans cette 
longue galerie de Bourbon , qui jette fur la ri» 
yiere > où il fe fallut arrêter. 

Il y avoit là force Courti&ns qui defiroient 
fçavoir ce que je portoi$3& comme ils voyoient 
ces papiers bien pliez en long > ainiî que 
|K)urroit être du linge » il y en avoic de fi 
agnorans qu'ils me venoient deniander : le 
Roi va-t'il ibuper ? Sont-ce là des fcrviectes 
.^e tu portes ? Je leur répondis que c'^oioit 
des vers pour h hûçu Alors un qui f^iibit 
fentendu s'en vint dire , ce font des placards : 
& à toutes les fois ^e jepailbis&repajflbis^ 
pour chercher quelque ^ace à me mettre y il 
y avoit un autre qui diioitniaiièment&pen- 
iknt dire un bon mot.> ce ibnt des papiers; 
voilà des papiers. Ces paroles étoientaccomn 
ps^nées d'un mépris , qui me fit conncmre 
que quelque chofe de bien fait que pûilènt voir 
ces bmtaux , ils prenoient tout poui des ro- 
gatons^ & que les iciences leur etoien}:fifort 
en horreur , qu'ils avoient mal au cœur quand 
ils voyoient ièulement un papier , & en ti- 
roient leiujet de leurs mocqueries. Mais quo^. 
que ce jfoit ^ mes papier^ mç fervitenc bien> 
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tn ce que n'y ayant là que les quatre murail- 
les, je m'afhs dcflîis , & je voyoîs beaucoup 
de Seigneurs debout > qui enfin ne {cachant 
plus quelle contenance tenir , étoient con- 
traints de s'aflèoir fux leur cul comme des 
iinges. 

Âpres que j'eus été là quelque tems. Ton 
ouvrit une porte, par où l'on alloit à la fàlle 
de Bourbon; la foule étoitfi grande pour y 
entrer , que je m'imaginois que l'on nous eue 
mis tous en un preSbir , pour en tirer la 
quimellènce. Toutefois nous parvînmes enfin 
tout entiers jufqu'à la fàlle du balet , où je 
trouvai toutes les places priiès; fi bien que je 
nefçavois de quel côté me tourner. Je nuiiôis 
à tout le monde : peribnne ne vouloit de moi : 
l'un me poullbit , auflî faifoit l'autre ; telle- 
ment que je croyois que mon corps fut déte- 
nu ballon , puiique l'on s'en jouoit ainfi. Un 
archtT de ma connoillànce me tira de peincj 
& mViyant (ait mettre fiir l'échafTaut des vio- 
lons en attendant le balet , me dit quil èui- 
droit bien que l'on me fit place malgré que 
l'on en eût, Iprigi^'ilièroit commencé. Quand 
j'y fîis, je ne cherchai point d'autre fiege que 
mes papiers > compagnons fidelles ; Se comme 
je m'étois planté là , les violons vinrent. Ils 
tenoient cmcun leur tablatute>, & n'ayant 
tK>Bit de piilpitre ilscrorent que j'étois là pour 
kur en fer vir. L'unr ôta une épingle de fa frai- 
&y l'autre de fit manchette, & puis ils s'en 
ykatat tous attadiite kurs papiers à mon 
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manteau. J'en avoîs dcflùs le dos , j'en avoî$ 
dclfiis les bras ; ils en mirent même au cor- 
don de mon chapeau : & encore cela n'eût été 
rien , (i un plus impudent que les autres ne 
fût point venu pour m'en, mettre auflî au de- 
vant. Je lui dis que je ne le fbufFrirois pas , & 
que cela m'încoiiunodéroit ; mais il m adou* 
cit , me reprefentant qu'en ce lieu-là il fè fàl- 
loit aider les uns les autres. J'avois fi peur 
qu'on ne me chaflàt ou qu'on ne me battit, 

S[ue je fus patient juiques à ce point que de 
ui dire qu'Û m'attachât donc fà tablature oà 
il voudroit. Il me la vint mettre à la bouche 
pour l'y pendre , & je icrrai fort bien les 
dents & les kvres , pour retenir ce que l'on 
me donnoit, comme un barbet qui fèrt & qui 
rapporte tout ce que l'on lui jette. Les vio- 
lons s'accordoicnt déjà à l'entour de moîj 
quand Geropole m'appercevant , fc fbuvinc 
que j'étois un des Poètes du balet , ôc m'ap- 
pcUa pour aller diftribuër mes vers de même 
que les autres. Hé, Monfieur , lui dis-Jc, com- 
ment voulez qiie j'aille à vous ? Vous voyez 
comme je fuis fait : je fuis tout entouré de 
Mufique. En ouvrsmtla bouchepour dire ces 
paroles , le papier tomba , te qui fit bien rite 
Geropole j & pour avoir plus de plaifir , il me 
ïepartit : ne laîfïèz pas de venir , dépêchez- 
vous : la Reine vous demande : elle veut 
voir les vers que voiis avez faits pour elle. Je 
fas fî prefic de partir dès ^ue j'eus oiiî cecî> 
^leians fooger que j'avots plus d'affiche»! 
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Pentour de moi , que le coin d'une më , & 
fans prendre le foin de les détacher, je com- 
mençai de deicendre légèrement de Pcchaf- 
faut. Alors vous euflîez vu tous^ les violons 
tâcher d'atteindre à moi , l'un avec la main, 
l'autre avec le bout du manche de là baflè, 
& la plupart avec leur archet , afin de l'avoir 
leur Mufique. Pour vous rcpréfentcr leurs di-^ 
verfes poftures , imaginez-vous de voir ces 
preneurs de lune , qui font en l'almanac de 
l'année paflee , où les uns tâchent de l'attrap* 
peravec des échelles, qui s'allongent &s'ac- 
courciiïcnt comme l'on veut 5 & les autres 
avec des crochets, des tenailles, & des pin- 
cettes. Les difciples de Bocan reprirent donc 
toute leiir tablature moitié déchirée i & fur 
l'aufpice de Geropolc je m'en allai offrir mes 
vers à la Reine , & puis f en jettai parmi U 
ialle. Je croi que ceux ijuî étôicnt payez pour 
en faire , me virent d'iln très-mauvais œil, 
mais ils ne pouvoifent pas craindre que l'on 
leur ôtât leur penfion pour me la bailler; 
car je n'ctôis paii allez bien vêtu , pour faite 
croire qtfily' eut quelque bonne partie en 
inoî. 

Je ne m'amiifcrai point à vous décrire le» 
entrées du bàlet : je vous dirai feulement quo 
je vis là une image des merveilles , que j'avois 
pris tant plaifir à lire dedans les Romans, fer 
ris marcher des rochers , je vis le ciel > le Co» 
leil , & tous les afbes paroitre dans une fàlle, 
^ da chariots aller pas l'air yfçm» des muft-^ 

9UC9 
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S lues aufC douces que celles des champs Ely- 
ees ; & en effet je croyois qu'Argande la de- 
connue eue ramené fcs enchantemens au 
monde. Ce fut là auilî le ièul bien qui m'avinc> 
pour avoir veillé les nuits en taifant mes 
vers , car de profit ni d'honneur il n'en faut 
point efperer par un tel moyen. Toutefois 
feus encore mes livres en la tête, & m'ima- 
ginai que (1 je dediois à quelque Sdgneur une 
certaine Hiftoirc , que j'avois fait mettre de- 
puis peu fous la preilè, cela fèrviroit à mon 
avancement. Entre tous ceux de la Cour j'en 
choiiis un , duquel à mon avis je pouvois 
b^ucoup efperer de faveur , & m'acquis la 
connoiiknce d'un Gentilhomme qui k gou- 
vernoit. J'efperai de lui toute forte d'aflîftan- 
ce, & lui contai en bref les iervices > que 
l'étois capable de rendre à Philemon , qui 
étoit le Seigneur que je d^rois connoître. 
Je lui difôis que je joiiois du luth, & que je 
j^vois des chanfbns nompareilk^ : qu'outre 
cela jefaifois des contes les plus gais du mon- 
de , & que i*étois capable de fauc rire Hera- 
clite : auuî voyoit'il bien des preuves de tout 
ced 3 mais cela ne fit que lui ôter l'envie de 
m» faire voir à Philemon* Il croyoit que ù 
jfeutk poflèdé fbn oreille , il n'eut plus été 
rieii. auprès de lui. Des qualités comme les 
aiiennes étoient bien à la venté à fbupconner. 
Tant y a qu'au lieu de me £ûre parler à ce 
Seigneur , un matin que j'attendois à fà porte 
jL'occafion 4€ lai o&k mon livxc >il me le vint 

demander^^ 
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demander , me dîfant qu'il le feroit trouver 
agréable à Philemon , & à quelques autres 
qui étoient auprès de lui; & qu'après cela il 
me viendroit requérir pour le (aluer. Moi qui 
étois fans malice, & qui isnorois lestrompe^ 
ries de la Cour > je luibaiOai librement mon 
livre , & il le porta en la chambre de Phil&- 
jnon, où je ne fçai ce qu'il en fit, car je n'ai 
jamais parlé à perfbnne qui y fût lors avec lui» 
Peu de tems après , Philemon étant forti avec 
beaucoup de mite, il fbrtit au/C , mais tout 
le dernier, & me vint dire qu'il n'y avoir pas 
moyen que je fàluailè ce Seigneur pour ce 

I'our-là; quec'étoit afièz puisqu'il avoit reçu 
e prefcnt de mon livre ; que je n'en cuflc pas 
été de mieux , quand je l'euflè donné moi^ 
même , Se qu'il l'eût reçu de mes mains , tour- 
nant la tête d'un côté pour parler à quelque 
autre , fans prendre garde feulement à moi. 
Le lendemain je l'allai encore importuner de 
me mener chez Philemon , mais point de 
nouvelles. J'allai bien avec lui jufqu'à la por- 
te ; mais tomme nous y fumes , il me dit : que 
gagnerez-vous ici , vous ne ferez que vous 
morfondre les pieds. Ayant oui ces mots , qm 
me témoignoient le peu de volonté qu'il avoit 
de me &ire faluer Philemon , fi-tôt qu'il 
eut le dos tourné j'efcampai fans lui dire 
adieu. 

Outre que j'avois déjà penfe , qu'il crai- 
gnoit que je lui nuififlè , fi je connoiflois Phi- 
^mon , que pouvois-je penfer ^ui l'eut; enoh 

j^ech^ 
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toeché de me mener à lui pour lui donner m<5fl 
livre, finon qu'il avoit très-mauvaifè opinion 
de la courcome &de Teiprir de ce Seigneur. 
Il lui faifbit bien du tort 3 car il me donnoit 
{u|et de croire , quç s'il ne me prefentoit à lui^ 
c'ctoit qu'il avoit peur que je ne connuflè, 
qu'il n'avoit pas l'efprit de dire troiis mots de 
juité pour me remercier, & que poflîble ne 
içavott41 pas lire , Se n'eût non plus entendu 
ce que te lui diibis dans mon Epître y que û 
c'eût été du langage des Indes. Je ne veux pas 
dire poutant qu'il fût fi ignorant que cela ; que 
{èrt>il d'icn parler 3 l'on Içait bien fi cela eft ou 
non. Et puis, ma foi, c'eft un grand vîcequc 
la médi/ànce, comme dit très-bien Plutarque 
en fès Opufcules. En m'en retournant je don- 
nai au diable & le livre & le Seigneur , & pro. 
teftai dé ne faire plus de telles fôttifès > que 
d'aller dédier des livres à des ftupides , qui 
vous croyent beaucoup obliger loriqu*ils les 
reçoivent feulement, & ne vous voyent que 
le moins qu'ils peuvent , craignant que vous 
ne les importuniez de quelque cholb. 

Je m'adrellài encore à un Gentilhomme de 
la connoillance de Philemon , à qui je me 
plaignis de mon infortune. Je lui dis que je 
ne dcfirois point que l'on me fît quelque prc- 
fcnt, & que jen'étois pas fi mercenaire; que 
je demandois feulement que l'on me fit bon 
viiâjge, & que l'on s'employât à cijtenir pour 
moi une peiifion du Roi , Se qu'encore que 
je fa& jeuoe > j'avois des delfeins fi iàlutai- 

res 
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rcs à l'Etat , que je mcritois bien qu'on me 
reconnût. Comment , me rcpondit-il , fça- 
vcz-voùs fi peu les affaires du monde , que 
vous efperîci une pcnfion? J'ai dépcnlè plus 
de trois cens mille livres au fervice du Roi, 
& je n'ai pas un fol de lui. Je ne me pus te- 
nir de rire de cediicours ; car jamais celui-ci 
lî'avoit rendu aucun fervice à Sa Maicfté, & 
je ne feignis point de lui repartir ainfi : Mon- 
fieur^^e ne doute p^ que vous n'ayez pour 
le moins dépenfc trois cens mille livres, dei» 
puis que vous êtes à la Cour, mais que ce foit 
en fèrvant le Roi , c'cfVce que )e ne croîs pas; 
Chacun fçait bien les dcpenics lupcrfltics que 
vous avez faites. Voudriez-vous que le Roi 
payât les habits fbmptueux, dont vous chan- 
gez tous 1% huit jours , & la dépeniè que vos 
garces vous ont faites : les débauches font-elles 
comptées au nombre des fèry ices,quc l'oi;i rend 
à la Couronne ? Vous avez eu aufli bonne 
grâce à me dire ceci , qu'avoit un certain 
Suific à fè plaindre des Miniflres de l'Etat, 
lequel étant venu à Paris fè mettre d'une 
compagnie de ceux de fà nation , il fut trente 
par la bonne nature , & s'en alla voir les D^ 
mes, où il n'eut guère été qu*il y gagna la vé- 
role , dont il s'alla faire panfer chez un des 
plus renommez barbiers de Paris. Il lui de- 
manda beaucoup d'argent pour l'avoir guéri j 
tellement que pour avoir cette fbmme , il en 
fît faire une ordonnance , & l'alla porter à un 
Secrétaire d'Etat pour la figrier. Je vôuslaiffe 
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a peniêr s'il fe mocqua de lui , & s'il ne le 
renvoya pas avec injure ; mais il perfiftaen ià 
demande , & dit que c'étoic la raifon que le 
Roi payât fon barbier , puiiqull avoir gagne 
la vérole à fbn fêrvice. Il vouloir que l'on 
l'en recompenût , aufli4>ien que des pkyes 
qu'il eut reçues en un combat; & croyant que 
l'on lui fît une in jiùïice , il ne voulut plus 1er-* 
vir le Roi. Vous êtes à ce que je vois de fon 
humeur , & n'avez pas moins de fù jet de vous 
mécontenter. 

Je diibis cela avec une façon û libre & li 
gaye , que celui à qui je parlois ne s'en put 
offenfer ouvertement , & tut force de tourner 
tout en raillerie. Il ne laiflà pas d'avdr fon 
fait y Se pouf moi y je proteftai dès lors dene 
plus rien celer à ces barDares. Voyant tous mes 
clpoirs perdus , & me reprefentant la honte 
que ce m'ctoit , de voir qu'il y eût dedans 
mon livre une epître avantageuie pour Philc- 
mon , duquel j'avois eu fî peu d'accueil > & 
à qui je n'avois jamais parle , j'allai chez le 
Libraire pour faire changer toutes les premiè- 
res feiiilles. Mon courage eft ttop grandpour 
fbufFrir aucun affiont , & fut-ce un Pnnce 
qui defccndît de l'étoile pouflîniere, je m'en 
reflèntirois. Ncanmoinsy ayant un peu fon- 
gc , je permis que l'on vendît le livre, com- 
me il ctoit , me reprefentant que le peuple 
fcachant le peu d'accueil , que l'on m'avoit 
fait , en fèroit davantage irrité contre Philc- 
snon > & croiroit que toutes les louanges <f^ 

je 
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fc lui avoîs données n'ctoient que des moô- 
querîes. 

Depuis cela je me délibérai de n'éaîre plus 
que pour moi, usas aller gagner du rhWe 
à attendre les Seigneurs à leurs portes j & 
la fortune me voulant gratifier environ ce 
tems-là> ma mère m'envoya beaucoup d'ar- 
gent, dont je me fis habiller d'une façon qui 
parôiflbit infiniment. Cétoit Tété , je fis hiî- 
re un habit de taffetas colombin , avec la 
petite foye bleue. Je me mis à une penfion 
plus badc que celle oà j'avois toujours été, 
ôc l'argent que i'épargnois en cela fut depuis 
employé à doubler mon manteau d'un autre 
tafltetas bleu. Car voyez les belles coutumes 
que la ibttife a introduites > 6c que le peuple 
s'ébat à fuivre : l'homme qui n'a qu'un man- 
teau de taffetas fimple eft moins eftimé » que 
celui qui en a un de deux taffetas ; & l'on 
fait encore moins d'état de vous > fi vous en 
portez un de £irge doublé feulement de quel- 
que étoffe de foye. Entre les femmes il y a 
bien d^autrcs nivetteries , i'entens entre les 
bourgeoifes. Celles qui ont les cheveux tirez, 
ou la chaîne fur la robbe > font eflimées da- 
vantage que le3 autres, qui ne font pas ainfi 
parées. 

Quand je penfè à la vanité des hommes , je 
ne me fçaurois trop émerveiller , comment 
leur efprit,, qui fans doute efl capable de 
grandes chofès , ne fait que s'amufèr aux plus 
ab)cd^çonfidç£^dofîsdeUtcq:e. Mi^leco- 

quips^ 
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quins, qui pailbient par la rue, fc retoof-* 
noient pour me regarder , & moi qui ai ce 
bienfait des deux de pouvoir lire dans les 
penices , je connoîflbis bien que quelques-uns 
fe donnoient de la prcfomption , parce que 
leur habit valoir par avonture plus que le 
mien , & que quelques autres moins braves 
çtoient au contraire envieux de ce que je 
portois. 

Alors il ne s'écouloit point de jour > que 
je ne paflàdè cinq ou fix fois par devant la 
porte de ma Diane , afin de lui jetter des 
.çeillades > qui lui fiilènt connoître l'extrê- 
me affedtion que j'avois pour elle. Mais cela 
ne (ervoit de rien ; car étant pourvue d'une 
infinité d'appas , il y en avoit bien d'autres 
qqe moi qui la regardoient , êc je croi qu'elle 
ne fè pouvoir pas figurer que je fiifle plus 
mrioureux d'elle que les autres. Je me refolus 
de lui écrire une lettre > pour lui découvrir 
xna paffion. Je la fis donc , mais «n termes fi 
honnêtes , que l'humeur la plus auftere du 
monde n'eût pas pu s'en oiFenfer. Vous (ça- 
vez de quelle forte on procède en ces marie- 
res-là : voilà pourquoi je ne vous dirai rien de 
^e poulet : qu'il . vous fuffiie que je fis auâi 
plimeurs vers, pour lui fiaiiredonnçr avec U 
me fbuvierit qu'il y avoît un fbnpet.fùr ion 
Jeune (èin , que j'avois vu croître petit à pe- 
tit, depuis que j'étois devenu amoureux d'elle ; 
Î[Uifque~jciai encore en mon ibuvenir , il 
aut que je vous le 4ilè. p. non ps^ pour < mon- 
, ...^ trçr 
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«ttcr que je fais bien des vers ; car fi je vous le 
youlois témoigner , je vous reciterois une 
meilleure pièce : c'eft lëulement pour ne point 
palier fous filence cette petite particularité. 
JLe voici, 

JE voi s'augmenter chaque jour % « 

En leur pmte enfiure ronde , ^ 

Ces jeunes tétons , que le monde 

A pris pour le tbrone d'amour* 
Mon dejir aimant leur fe jour 

Plus que le Ciel , la Terre , & l'Onde , 

Accroit fafiamme vAgabonde 

A mesure que croit leur tour. 
Dieux I faites qu'il en foit le maître ^ 

Si comme eux vous le voyez, être 

En parfaite maturité: 
Et permettez^moi qu'à mon aife » 

Sans blâme de temerit/^ 

Un jour je les tousbe &les baife. 

Cela éroit un peu trop folâtre>mc dîra-t^on, 
pour envoyer à une jeune fille de bon lieuf 
mais je fçavoîs bien qu'elle n'étoît pas pour 
s'en offenfer ; & puis les autres pièces n'c- 
toicnt pas fi licencîeufcs. J'ufai d'un artifice 
bien gentil pour lui faire tenir le tout. Sçai. 
cbuit que (on pcrc étoit allé aux champs , & 
qu'elle ètoît coure feule au logis , avectune 
lervante, (car fa mère étpit morte) j'envoyai 
Je laquais d'un mien ami , avec le petit paquet 
é^ papiers à la main , lui demaadçr fi ion po* 
; / re 
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re n'étoît point à la maiibn. Ayant répondfi 
que non , il lui prefènta ce qu'à portoic > & 
la pria de le lui donner des qu'il leroitde re- 
tour , & lui dit que c'étoit pour une afËûre 
de ion Maître > dont il avoit connoiflànce, 
car fon père ..toit Avocat* Le papier bailla 
3 efquiva vitement , & Diane n'en fbupçonna 
rien ; car c'eft la coutume des laquais de cou- ^ 
rir. D'autant qu'elle fçavoît que fon perc ne 
reviendroit pas d-tôt y elle eut la curioficc 
d'ouvrir ce papier , qui étoit trop bien plié 
pour être de pratique ^ & par ce moyen ce 
que i'avoisefperémt accompli. Ainfiquefai 
fçû depuis , ayant vu que tout s'adreilbit i 
elle , elle penk que cela venoit de la part du 
Maître du laquais> qui venoit quelquefois l'en- 
tretenir. 

Si-tôt qu'elle le vit , elle lui dit par une 
gentille ruiè : Monfieur » vous avez un la- 
quais > qui n'exécute guère bien les mei&ges 
Sue vous lui donnez : je m'alTure que vous 
li aviez baillé tout eniemble deux papiers, 
l'un pour porter à votre Maître(Iè , & l'aune 
pour apporter à mon père. Celui qu'il (atloic 
prefcntcr à cette Dame , il l'a apporte céans; 
& j'ai peur qu'il ne lui ait été offrir en coft- 
^échange celui > dont vous defirez que mon 
père eut la communication. Ce jeune homme 
ne fcachant pas ce qu'elle vouloit dire » crut 
ou'eue avoit envie de lui donner quelque caf 
iade , & nia fur tout d'avoir mis des lettres 
tnaç les mains de ion Uquai$> pQur fairçce- 

nic 
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*îr à unç Mai trèfle, Diane Im ayant niontré 
Jà-deflus ce qu'elle avoit reçu , & lui ayant 
conté la façon avec laquelle ion laquais le 
lui avoit baillé, il jugea que cela venoit de la 
part de quelqu'un , qui étoit fècrcttcraent 
amoureux d'elle ; & .Voyaniî||a'elle croyoic 
ferraement que tout venoit de lui , parce 
iqu'elle lui plaifbit aflèz pour fbuhaiter Ot 
pienveillance , il s'informa premièrement 
d'elle , fi la lettre & les vers lui étoient agréa- 
bles j puis ayant connu qu'elle n'y trouvoit 
xien -qui ne lui cauiat quelque e/pece de con-< 
xentement , il lui dit qu'il ne lui pouvoit plus 
celer , que c'étoit lui qui les lui avoit ea-< 
voyez , d'autant qu'il falloit qu'elle le fçût 
neceflàirement , pour connoître quel étoit 
Je defir qu'il avoit de la fervir. Même il eut ^ 
bien l'efprit aflcz bon , pour lui alliirer qu'afin . 
qu'elle ne fît point de refus de recevoir ce 
prefent , il avoit trouvé l'invention de lui 
Faire dire par (on laquais , que les papiers 
étoient de confcqucnce , ôc concernoient une 
af&ire que fbn père manioit pour lui. Mais 
bien qu'elle crut cela^ y elle ne laifla pas de 
perfifter toujours à lui dire comme aupara* 
vant , que fbn laquais s'étoit trompé , & qu'il 
avoit charge fans doute de porter le paquet 
à une autre fille qu'elle. Depuis il fçût de ce 
yalet la conuniuion que je lui avoi$ donnée» 
& continua néanmoins à perfuader de telle 
forte à Diane , qu'il avoit compofe les vers 
pour fott fujet p qu'elle foç forcéç d'avoiict 
, TmcJ. O qu'elle 
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«ju'elle ajoucoit -le la croyance à (on dire ; & 
pirce que les beaux eiprits lui plailoîenc beau- 
coup y s'imaginant que celui-là en avoit un 
trcs4)cau, elle commença dç le chérir par 
JicQbs tous iès amahs. 

J'avcds fait encore un bon nombre de vers 
pour cUc , Se rencontrant dans la rue fâièr- 
vantc , conune on ne voyok goutte , je lui 
dis : mamie , donnez cette chanibnàMadc- 
moiiçll^ Diane ^ je la lui promis l'autre jour» 
reconaoïandcz-moi bien à fes bonnes grâces, 
La feryante ne fit poijit de difficulté de pren- 
dre le papier , ni de le porter à Diane , qui ne 
-pouvmc quaii croire qu'il vînt de la part > 
d*oà elle pçnfoit que foflcnt venus les pre- 
miers } parce que f Auteur , qrn avoir parlé à 
^le le jour précèdent , le lui eut bien pu bail- 
ier lui-même , uns k icrvir de (ine0ç. 

Poar liai Ùirt cdnnôîtrc que les vers vc* 
noient de moi , le lendemain comme elle 
étQît fia: h porte après fouper, je chantai 
un peu haut en pa^&nt une des ftançes que je 
lui avois envoyées : elle , qui avoit fcK>]ine . 
fïiamoirç , fc fouvint où elle ravoit vue , 5c 
ietca iacotmnent les yeux fur moi. 

Ce ne ifut pas aflèz ,' je lui écrivis encore 
tmclçttre, que je lui fistçriir finement; je 
\âi fis entrer dedans un coffre ^ qui étoit au 
banc qu'elle avoit à Saint Scverin ; & le len- 
demain , qui étpit Dimanche , comme elle 
l^ouvrôit pour y prendre vt^e^ boggie & un 
mmi livre dç |çV<;moa ^ qu'elle y enfer^ 
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fnok , elle s'y trouva. Cette lettre contenoit 
des ailurances extrêmes à'zffcâdon ^ & que 
a elle avoit envie de connoître qui c'ctoic 
qui lui écrivoit, elle n'avoit qu'à prendre 
garde à celui , qui dorénavant le mettroit à 
r£glifè à Poppoute d'elle, & auroit un hahic 
de verd naiilant. J'en avois fait faire un de 
cette couleur tout exprès ; & parce que dès 
le matin à la Mellè elle avoit trouve moa 
4)oulet ,elle eut le moyen de le lire auparavant 
que de venir à Vêpres : voilà pourquoi quand 
lîUe y fut , elle me pût bien reconnoître 
f)our ion amant : car je m'ctois mis (nroche 
Ile ion banc dès le commencement du Ser^ 
tnon , tant j'avois peur de manquer à mon eo- 
treprifc , à faute d'y trouver place : je rc- 
muois les yeux languiflàmment & par com^ 
pas , comme un Ingénieur fcroit tourner ics 
machines ; & ma petite meurtrière avoit ranr 
d'affiirance , quoi qu'elle eut blerfc mon ame, 
qu'elle me rcgardoit fixement, & par avantu^ 
re avec moins de honte que je ne. la regar-» 
dois. A cauiè que Ton fiege ètoit bas , & qu'il 
-y avoit des hommes au devant d'elle , dûranc 
prefquc tout le fèrvice elle fe tint debout^ afin 
que je la viâè mieux. Je ne fçai il jt dois ap-i 
peller cela cruauté ou bien douceur ; car d'un 
côte elle m'obligeoit , vu que je ne cheriflbî& 
rien tant que fa vûë-, mais d'un autre auffi elle 
me fàifbit un grand tort, pitiique chacun de» 
fes regards m'étoit un trait vivement déco-* 

O ij diLi 
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chc. Quand je me fus retiré chez moi, j*cif 
xeflènns bien des bieflures, 

A quelques jours de là je k rencontrai dans 
une rue fort large 5 elle alloit d'un côté & moi 
de Tautre > & tous deux fort proche des mai^ 
ions. Néanmoins comme attirez par un fccret 
aimant, petit à petit nous nous avançâmes 
il bien, que quand ellej>a{Iàpar devant moi, 
il n'y avoit plus que le ruiflcau entre nous : 
& qui plus çfï, nos têtes fc touchoient prêt 
que, tant elles s'inclinoient par le languiflè- 
ment de notre amc : car cette belle avoit déjà 
quelque afFedion pour moi. Toutefois jç 
n'oibis pas l'accofter , fi quelqu'un ne me fai- 
ibit acquérir (à connoiflànce. La fortune me 
ÊLVoriiaenceçitrès-avantageuièment: car un 
coufin de cette belle Diane , que j'avois fire» 
quenté au Collège , vint demeurer chez ellç 
eit ce tems là. Je Pabordai im jour par manie^ 
/c d'entretien j lui ayant recité mes vers , il 
jnc dit que fà confine lui en avoit montré par 
excçllence de tout pareils. ConnoilEmt la 
bienveillance que ce jeune homme-ci avoic 
pour j(ppi , je me délibérai de ne lui^ rien ca- 
cher , ôc lui ayant ajppris mon amour, je le 
priai dç faire connoitre à Diane le vrai au-» 
trur des pièces , qu'elle avoit entre iès mains. 
Il n'y faillit pas, 6c pî^r un excès de bonne 
volonté lui dit de mpi tout Iç bien, que l'on 
peut dire du pins brave peribnnage de la 
(erre, n^oiibliant pas à lui conter comme 
}îçt;(4$ ï!(^ d'finç raçç des {>ius nobles. Celui 
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qui s*ctoic attribue mes ouvrages , étant rc-^.. 
connu pour un lourdaut , perdit ion crédit 
entièrement ^ & Diane nc demandoit pas 
mieux fînon que je Tabordaile -y mais elle 
avoit un père revêche , qui ne fouffiroit guère 
patiemment de la voir parler à des peribnnes^ 
qui ne fullènt point de fbn ancienne connoif- 
iance , la trouvant d^une humeur fort aifèe à 
fiibomer. Notre entrevue ne pouVoit donc . 
être moyennée fi-tôt, 

£n attendant je la coUrtifbis des yeux , ÔC 
ne manquois pas à me trouver à l'Eglifc tou- 
tes les fois qu'elle y étoît. Un jour j'y allai 
à un fàlut avec un Gentilhomme de mes 
amis-; comme elle n'étoit pas encore venue, je 
n'avois fait que me promener toute l'apres 
dince , & me voulant repofèr je m'avifai de 
m'aflèoir fur une planche, qui ctoît attachée 
au devant de fbn banc : fur mon Dieu je par-^ 
lois d'elle^ & d'une îœur qu'elle avoit, qui 
ctoit déjà mariée , lorique je les vis arriver 
toutes deux. Afin que celui qui étoit avec moi 
ne connût point mon amour ^ je tâchai de 
cacher mon émotion, lui tenant quelque dit 
cours. Je parlois un peu haut, à la Courtiia- 
ne , en riant quelquefois, & lui tout de mê- 
me , fans fbhger que j'importunois poflîble 
ma Maîtreflè & fa fœur. Nous nous levâmes 
pour quelque tems „ continua^it toujours no- 
tre entretien j mais auffi-tôt elles fortirent . 
de leur banc, &fe vinrent mettre à notre 
place. Moi qui fuis fbupçonneux au poflîble 

O îij eu' 
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en ces affaires-là , je crûs quInfiûUiblemcnt 
elles faifbicnt cela pour me faire déloger , & 
me contraindre d'aller m'aflècrir plus loin, 
afin de n'être plus importunées de mes dif- 
cours. Incontinent je m'éloignai , pour mon-' 
trer que je les réverois tant , que j'étois biciv 
marri de leur depkire 5 néanmoins je vous 
confeffe que j'étois infiniment en couronx: 
car fe mépris qui me fembloit que D»nc 
*voit fait paroître envers moi , en medépla- 
çant , m*étoit infiniment fenfible 5 & même 
en Texcès de ma paffion je vins jdqtfà dire, 
qu'elle n'avoît que feire d'être iî gloricufe, 
que l'ctois pour le moins autant qu'elle >& 
que ce lui ctoit un bonheur de me poffedcr> 
moi qui devois jetter les yeux fîir des ffllcs 
^e plus grande maifbn qu'elle. 

Toute la nuit je ne fis que revaflfer là-dct 
iùs ^ & n'eus point de repos jufques à tant 
que j'euflc parle au coufin de Diane , à qui je 
me plaignis de l'injure qui m'avoit été faite, 
ayant presque les larmes ajux yeux. A l'heure 
îi fè prit à rire fi fort , qu'il redoubla mon 
ennui > me failànt croire qu'il ic mocquoît de 
moi 5 mais voîci comme il m'appaiia : mon 
cher ami , dit-il en m'embrafïànt > vous avez 
tort d'être fi ibupçonneux , que de vous ima- 
giner que Diane vous ait meprifc > commet- 
tant une incivilité éloignée defbn naturel: 
vous ririez trop fi vous fçavi^z la caufè de vo- 
tre avanture : je me fbuviens qu'hier au foir 
étant de retour du falut , Diane fe plaignit k 

la" 
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la fcrvante , de ce qu'il y avoît eu quclqutf 
gueux qui avoir fait de l'ordtire dedans Ion 
banc. Ce fut cela qui l'en fit fbrtir j mais la 
poudre de Cypre , dont vous cqez couvert , 
Yous empêcha de i«ntir une Ci mauvaifè o^ 
deur. 

Cette nouvelle me contenta tout-à-(ait , 8c 
l'eus pourtant la curiofité d'aller enTEgliie^ 
voir u Ton ne me donnoit point une bafte : 

!*c trouvai encore l'ordure dans le banc, que 
,'pn ii'avoit pas nettoyé , & la vue de cette 
infeâion me plût davantage , que n'eut fait 
celle des plus belles fleurs^ à caufe que par ce 
moyen j'ctois délivre d'une extrême peiné. 
Lonque I^iaae ^t mon fbupçon , jepenie 
qu'eue nte put fê gardei de rire : mds nean-« 
moins tout ie toiirnoit à mon avantage, d'au* 
tant que par là eUe pcxiYoit appercevoir le 
ibuci quefavois, de me conferver fès bonnes 
gtaces. 

L'on dit ordinairement , que le prix des 
choies n'eft accru que par la difficulté , & que 
l'on mépriiè ce qui ie peut acquérir facile* 
ment ; je reconnus cette vérité alors mieux 
qu'en pas une occafion. Quand j'avois troii- 
vé des obilacles à gagner la familiarité de 
Diane , je l'avois ardemment aimée. A cette 
' heure-là > parçeque ion coufin me promet-^ 
toit de me mener en ion logis ,*lor^ue fon 
père n'y (croit pas , & de nie faire non icule- 
ment parler à elle , mais encore de la perfua-» 
der de telle Êiçon , qucj'cnpbtiendrdsbeati^ 
-• •' O iiij coup 
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coup de bienveillance , je fèntoîs que ma 
paflion s*afFoibliflbit petit à petit. Le princi- 
pal jfùjet étoit y que je coniiderois qu'il ne 
îalloit pas m'attcndrc de remporter die cette 
filleJà quelques fignalées faveurs > fi je ne 
répou/bis : or j'avois le courage trop haut 
pour m*abaiflêr tant , que de prendre à fem- 
me la fille d'un iimpie Avocat ^ & fçachanc 
même que tout homme de bon jugement 
m'avoucroit , que celui-là eft très-heureux 
qui peut éviter de fi fâcheufès chaînes que 
celles du mariage y je les avois entièrement 
en horreur. Néanmoins je ne voulus pas qu'il 
fut dit y que j'euflè aimé une fille fans avoir ja- 
mais parlé à elle \ & allant vifiter le coufîn 
de Diane , j'eus le moyen d'aboçder cette 
belle fille. Elle me donna tant de preuves de 
ion gentil efprit , que je reprismes premiè- 
res paflîons , & ne cherchai depuis que les 
occafîons de la voir à fa porte , à TEglifc , & 
à la promenade. Elle me faifbit fort bofa vi- 
iàge , fçachant de quelle maifon j'étois ; & 
toutes les fois qucj'allois chez elle., cUequit- 
toit toute autre occupation pour mon entrer 
tien. Mais il av\nr que vers la fin de l'été fès 
faveurs finirent tout à coup^ & quand j'allois 
^ chez elle la demander , elle faifbit toujours 
<iire qu elle n'y étoit pas. Quelque chofe qu'el- 
le put faire y je la vis pourtant , & de difcouis 
en difcours , lui ayant oiii parler à l'avantage 
d'un certain honfune que je connoîfïbis , ap* 
fellé Melibée y je me doutai bien cpi'elle 
<^ / avoit 
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avoit quelque inclînarion pour lui, C'étoit 
un joiicur de luth qui avoit peniîon du Roi, 
& qui mettant dcflus foi tout ce qu'il pou- 
voit gagner , étoit toujours des plus bràves^i 
U ctoit toûjoiurs à cheval 3 Se moi je n'ctoiy 
qu'à pied y ce qui avoit gagné le cœur de la 
volage Diane. J'appris d'un de mes amis y 
qui leconnoiflbit , la familiarité qu'il avoie 
avec elle. J'en eus beaucoup de regret , pour 
fon bien particulier , car Melibée ne la pou- 
voir rechercher à bonne intention ; & fî 
l'cqflè eu une parente qu'il eût recherchée de 
la forte , je ne l'eullc pas fbuffert. L*on içait 
bien que des gens libertins comme lui né 
courtilent point les filles pour lesépouièr 5 Se 
c'eft une dîofe certaine que les bouffons , les 
Poètes, & les Mufîdiens > que je range fous 
une même catégorie, ne s'avancent guère à 
la Cour, fi ce n'eft par leurs maquereUages^ 
Il étoit à craindre que Melibée ne tâchât dd 
gagner Diane, pour la proftituer à quelque 
îeun£ Seigneur, qui Ivtî ièrvit d'appui , & il 
y avoit beaucoup d'^parcnce que celaJîitr 
Je m*étonnai de l'erreur de Diane , de me 
méprifèr pour un tel hcMiuiic , qui n'a voit: 
rien de recommapdable Smoa qui! joiioît du 
luth 'y encore n'étoit-il pas des. premiers du 
métier : & nK>i qui n'en hdfoispas profeAion, 
Ven jonois aum-bien qœ^ luL Cequil'avoio 
avancé, c'étoit fon impudence ^ & depuis pets 
il avoit fsàt une cfaoiè , qiâ i la vérité l'avoir 
enrichi ^ n^is elle avoit çtê trouvée deshon^ 
Ppte d^ tout le {noode*. p y A 
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: U s'en alla un jour effrontément dire aa 
jtoi : Sire , je reconnoi bien que je ne fuis 
pas capable de vous fervir , mais j'ai un defir 
çxtfême de Pctre , & j'cfpcre d'y parvenir fi 
vous m'y voulez affifter. Il plaira donc à vo- 
çre Majefté me faire donner de l'argent , pour 
^yoir des inftrumens de Mufique y afin que je 
puiÛc concerter fouvent. Il n'y aura après 
pas un Seigneur > qui à votre exemple ne 
m'en donne auffi. Le Roi par une bonté de 
naturel lui accorda ce qu'il lui demandoic ; & 
^aiffi-fiât il s'en alla caimànder chez tous les 
Seigneufs» A l'un il demandoît une violle^ à 
Vautre un luth : à celui-là une guitarre y à 
celui-ci une harpe , & à quelques-uns des 
cjHnettes. Lorfqu'il y en eut deux ou trois qui 
lui eurent donne y tous les autres furent con* 
fraints de lui donner aulfi \ car il v eut eu 
pour eux irne cfpcce de honte, s'ils \£ fiiHènt 
montrez moins libéraux que les auttcs. Il n'y 
eut pas jufqu'à leurs valets , qui ne donnaA 
iknt des poches & des mandores > comme it 
pour paroitre honnête homme il eût fallu 
garnir le cabinet de MeUbcc* Il n'eut pas eu 
%&z de lieu pour mettre tons les inftrume&s 
qpate l'on lui. WUok , sil n eût loué un ma- 
fazin. Pour mot > s'il m'en eût demandé, 
j'euâc bien ctc aflez {^odigue pour lui don^ 
eér que trompe de bquaîs« Il envoyoit fbn 
&iièùr de lutte chez ua Seigneur > qui lui 
avoit promis deiui en ,payer un. Le Seigneur 
lep^^ltplu&qufiLnevaloit^ ceçiiialloitaii 

, ., profit. 
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profit dé Mclîbée j & aprèsccla le Màf chatui 
le portait cncorc-à un autre : fi bien qu'il s'eft' 
remarqué tel luth , qu'ils firent acheter à dix 
Seigneurs differens» Ne voilà-t-il pas une 
merveilleuiè invention , ^ue jamais aucun 
c(prit n'avoît trouvée ; & Melibéc , n'eft-il 
pas le premier , qui a voulu entreprendre de 
gueufet' avec honneur ? Mais ne s*oblîgeoît- 
il pas âuffi juiqu'envers le moindre de Ceux, 
qui lui avoient fait des prefens j & s'ils lui 
cuflènt commandé de leur donner la Muiî- 
que ^ ne falloic-il pas qu'il leur obéît ? Tou- 
tefois il pouriuivit fon deflèin , & an>a(Ia 
tant de divers inftrumens , que lorsqu'il les 
voudroît revendre , eumme je croi qu'il a 
maintenant fait y il en pourroit avoir.one pe- 
tite métairie cn'Beauce. 
: Ces cholès-ci étoient capables de le rendre 
ckiieux à Diane , n^iais elle étQit channée par 
dé vaines apparences. Vous içavez que la plu- 
part des filles aiment ceux qui parlent beau- 
coup , fans prendre garde s'ils parlent, à pro- 
pc^ : Mclibee parloît tout des plus y de avoit 
acquis dans k Cour une certaine liberté y que 
. je n'avois pas encore. Je feifois Tamowr avec 
tant de iwodeftie , que je n'oibis pas même 
^fendre' la naain de -Diane pour la baifer : 
ftiaisà ce que f aK>ri^ d'un qui l'avoit vu avec 
^Ue , il n'etoit p^ fi refpeâaiéuxt Ourire ce- 
k , <]pand il ^oit devant elle ,, il faîibît le 
Jaflîonnc , & rouloît les yeux en h tête , coin- 
iiiecfô petites^gùres d'horloges.5 quel'eni^it 
' - O vj aller 
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aller par reflbrt. Il lui parloir toujours Phcc- 
bus dans ion traniport> & lui diibic, que je 
baifè ces belles mains ^ ma belle» Mais las i 
quel prodigieufx e0ec > elles £>nt de neige Ôc 
pourtant elles me brûlent. Si je bai(è ces bel- 
les rofès de vos joues , ne fèrai-je point pic-, 
que , vu que lesrofès ne font point j^ns épi- 
xies ? Il en enfiloit bien d'autres , qu'il fça- 
voit par routine , & fbn humeur étoic de tc^ 
moigner toujours des paiSons extravagantes» 
Quand il étoit même devant des Princeflès ^ 
il faifbit ièmblanc d'être touché d'admîra-r 
tion ^ & leur difbit j: J^ l Madame^ je perds 
la vue, pour avoir trop vu de belles choies > 
& je m'en vai encore faire la^rte de ma pa-* 
lole , qui ne vous peut plus entretenir parmi 
mon raviilèment. Il eut bien dit plus vrai , 
s'il fè fut plaint de la perte de fbn efprit : anfii 
prenoit-on tout ce qu'il difbitde lapart d'cÀ 
à venoit j & l'on lui iouf&mt des chofcs , jdont 
ton fe fût ofFenfe , fî elles euflènt été dites 
par un autre, ^y 

Je penfè qu'il n'y avoir perfbnne que Dia- 
ne qui en fît de ftfHme j encore n'étoit-ce 
pas peu pour loi à la vérité ^ puifqu^il en étoie 
amoureux. Les fbtti&s de Gourtif^ > qu'eW 
le lui voyoit faire , lui étoient plus ag^^le^ 
que tùSL modeitie j^ &c elle lui donnok tous lesr 
moyens qu'elle pouvoît depa^rlcr à elle. Elle 
" fè tenoit à la porte ^. aux hiç^es quil devoitt 
palier , &: bien fbuv^nt eHe ne lui refbfbitr 
point r^atrçe de ùl maifofi» U mdjiàc &ntai^ 
■ . . • c . ^' "fie 
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fie de l'aller voir , pour fçavoir comment j'é- 
tois avec elle ; mais elle me fit dire qu'elle 
ne pouvoit voirpcrfonnece jour-là. Je m'a*, 
viiài d'emprunter le laquais d'undc mes amis ; 
car je n'en avois point y & quand j'en euflè 
eu , iln'eût pas été propre à faire ce que ^e de-K 
fîrois. Je l'envoyai à Diane , comme de la 
part de Melibée > fçavoir s'il ne lui feroit 
point d'înconmioditc de l'aller voir > Elle lui 
répondit que non , mais elle eut beau atten-r 
dre. Conmie il fot venu me rapporter ceci > 
je connus pour chofè avérée que Melibée û 
poilcdoittout-à-fuit, & qu'il falloitqpi'il eut 
au(S gagné ion coudn. Je vous protefte que 
j'eus -pourtant des mouvemens de dédain , 
plutôt que de jalouiîe* Il me fèmbloit que* 
Diane , me ^ttant pour Melibée , étoit af^ 
fez punie de ion aveuglement ^ & je ne me 
voulus point fâcher d'une cbolê , dont elle fe 
devait fâcher elle-mèxie. Je me confolai ea 
ce <pie de la rechercher toujours ce.n'étoie 
que m'amuiièren vain. Elle vouloit avoir un 
Courtiian , il lui Ëalloit laiHèr le fien. Je pcn^*^ 
fe que il elle l'eut épouie^ comme elle s'i^ 
nuginoit y elle eût eu le loifîr de s'en repen-- 
tir. Pour moi ^ je vous aÛure bien i^ j'éuficr 
fait chanter ion Epithakme , par les Mufi^ 
cicns du Pont-joeuf > quaod j'euilè dû en faire , 
fcs vers^ 

En attendant^ pour me donner carrière 5,. 
je pris une nuit cinq ou iîx de mes amis , 8t- 
nous «mâxj^ donnçr une fbrjpniade à Melibéçi 

ave« 
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avec des cliquettes , des tambours de Bilcaye^ 
& des trompes de laquais. Pour moi , je 
chantois en récit des vers croteiqucs, où je 
difbis que nos inflxumens valoient bien les 
fiens y Se qu'ils lui euflènt beaucoup fervi à 
captiver les bonnes grâces de la Mai trèfle. Je 
dis beaucoup d'autres choies à fi honte , les- 
quelles je croi qu1l entetidôit bien y mais il 
n'ofa paroître. 

Outre cela , je lui euflè fait bailler cent 
coups de bâtons tout devant fa Maîtrcflc , sll 
eût valu la peine ; il n'y avoit rien de fi aîic, 
Mais je penfiî que pdlîble ne tarderoît-îl 
guère à être méprifè de Diane, 8c qu'elle le 
changeroit pour quelque autre , comme elle 
m'avoit change pour lui. Outre les imper- 
fedionsde l'elpritilcn avoit encore au corps. 
J'avois oui dire autrefois à Diane , monDîca 
que Melibée eft mîgnon , il fcnt toujours fi 
bon. Il étoit vrai , & l'on pouvoir dire qu'il 
ièntoit bon , parcequ'il iêntoit manvaîs. Il 
avoit une odeur capable de donner la pcftc 
aui lieux les plus tempérez 5 & fins les coût 
finecsde pàrnims, qu'il metroît fous fês*aîf^ 
fclles , les Ceux où il ctoit enflent été fi fort 
empuantb , qu'ime heure après fbn départ 
on l'eût encore fènti. Je n'avoîs qu*à atten- 
dre que les grandes chaleurs fufïcnt revenues, 
& que fi forte fîieur vainquît le parfiim. Il 
te le pouvoît qu'il n'oubliât quelquefois à 
manger des mmcadins , lorfqull baifèroit 
Diane ^ pour corriger k puanteur de ks 

deotSy 
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dents 5 & les meilleurs propos qu'il pou voit 
tenir dévoient toujours être très-mauvais en 
la bouche , puiiqu'il avoit l'haleine lî mau- 
vaiic. Sans confiderer tout cela , je peniè 
qu*il fallut que Diane l'oubliât ; car fbn pè- 
re la maria peu après à un Avocat , allez ri- 
che &afl[èz honnête homme > aux mains du- 
quel j'aimai mieux la voir qu'en celles de Me- 
libée. 

Alors étant aflèz confcientîeux pour ne 
vouloir point troubler un ménage , il fe trou- 
va que je n'avois plus qu'une afFedion fort 
tiède pour elle ; & fi j'ofè trencher le mot, 
que je n'en avoisplus du tout. L'amour con- 
ferva pourtant l'empire qu'il s'étoit acquis 
defTus moi , & me fit adorer une autre beau- 
té 5 dont la recherche étoit de beaucoup plus 
épineuiè , encore que je l'adorallè facile- 
ment. 

Après celle-là j'en ai aimé beaucoup d'au- 
tres, dont je ne vous parlerai point : ce fe- 
roit trop vous ennuyer. Qu'il vous fùfEiè 
que la plupart ont reconnu mon afFedîon 
par ime réciproque ; mais il n'y en a gueres 
^ eu qui m'ayent donné des témoignages d'u- 
ne paflîon véhémente , eh m'accordant les 
plus chères faveurs. Il ne luit pas au Ciel tant 
d'étoilles , que de beaux yeiuc m'ont éclair 
ré. Mon ame s'enflammoit au premier objet 
qui m'apparoifïbitj & de cinquante beautcz» 

2ue j'avois le plus fouvènt dedans ma fantaî- 
e,. je ne pouvois pas dilcerner laquelle m'^ 
r . . V^ greoit 
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greok le plus : je les pourfiiivois toutes ert-* 
fonblc ; & loriqucieperdois l'efpoir de jouir 
de quelqu'une, je recevois quelqurfois un 
deplaiHr aufli grand , que fî cet amour eûr 
ccé unique. Par avanture vous conterai-je tan- 
tôt quelqu'une de mes afFeétions ^ conune il 
échera. 

Ftn du (inqui/me livre. 
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C O M I Q^U E 
DE 

B RANCI ON. 

L I y R B S I X I ]& M E. 

DEpuîs que je m'étoîs vu bien vétii^ 
cpmiiiuaiFrancion , j-avois acquis unç 
infimoe de connoiiÈinccs de jeunes 
hommes .d^ toutes fortes de qualité , cpmmc! 
d^ Not^ies) de filsde Juflicicrs > de fils de Fi- 
n^ci«rs 3 & de Marchands : tous les joufsi 
nous étions enfcmblc à la débauche , où je 
faifois tant qtie j'enibourfois plutôt (j[ué de de-» 
perîfer. Je proposai à^cinq ou iîx des plu^s gà-j 
lans y défaire une con^)%me la plu$ grande 
que nous pourrions , & de perfonnes toute$ 
braves > & ennemies delà fottiiè& de l'igno- 
rance, pourconvericrenièmble, &faireune 
infinît^ de gentilleflès. ; 

Mon avk leju: plut tant , qu'ils mirent la 
main à l'œuvre , & ramaflèrent chacun bon-^ 
ne quantité 4^ droilçS , qui en arnenerent en^t 
cote d'autres de leur conhoiffince partîcu- 
liçre. Nous fîmes desioix, qui fe dévoient 
garder inviolablcment , comme de porter 
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tous de Thonneur à un que l*oncliroîtpouf 
chef de toute la bande de quînzc jours en 
quinze jours , de s'entre-fccourir aux querel- 
les , aux amours > & aux autres affaires : it 
mcprifef les âmes viles de tant de faquins qui 
font dans Paris, &qui eroyent être quelque 
chofè , à caufê de leurs ridicules offices. Tous 
ceux qui voulurent gardet ces ordonoances- 
là , & quelquesaisKres de pareille ^offe , b^ 
rent reçus au nombre des braves & généreux, 
(nous nous appellîonsaînfi ) & n'împortolt 
pas d'être fils de Marchand ni de Financier, 
pourvu que ton blâmât le trafic & les Sxm- 
ces. Nous ne regardions pcMncà la race , nous 
ne regardions qu'au mérite. Chacun k nn 
luncpiet à fbn tour : pour moi , je m'e- 
xemptai d'en faire un , parccque j'avais éti 
l'inventeur de la confraîric , & ayant ctc 
le chef le premier , j'eus après la charge de 
recevoir les amendes , âiiiqucUes on con- 
damnottceux qui tomboîenten quelquefau- 
le , que l'on leur avoitdcfendu de commet- 
tre ; l'argent fè devoir employer à faire des 
collations ; mais Dieu {çait quel bon gardien 
f'en crois , & fi je ne m'en fcrvoîs pas en mes 
neceflîtez. 

Mes compagnons ctoient fi pecunîeux & i! 

eodigues , qu'ils vuidoîent librement leurs 
>uries , & ne^emandoîent point compte de 
ma recette. J'étois lé plus brave de tous les 
braves : il n'appattcnoît qu'à moi de dire un 
bon mot contre les- vilains , dont je fiiîs le fléau 
tovoyédu cicK U 
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Le 61s d'un Marchand , ignorant & pre-^ 
fbmptueux au poilible , arriva un jour en une 
compagnie oùj'étois ; il etoit fuperbcment 
vêtu d'une ctofte qui n'avoit point fa pareille 
ert France ; je pcnlc qu'il l'avoir feit faire ex- 
près en Italie y à caule de cela il croyoit qu'il 
n'y avoit perfonne qui fe dut égaler à lui : je 
remarquais qu'en marchant il envioit le hauc 
bcN3t ; & que quand on le falûoit fort honnê- 
tement > il n'ôtoit non plus fbn chapeau que 
s'il eût eu la tigne. Comme j'ai tcwtjours bai 
de telles humeurs 2. je ne pus fbuf&ir celle- 
là , & dis hautement à ceux (pii étoient au- 
près de moi , en montrant au doigt mon 
ixx ; mes braves , voici ht priiicipale bout!-» 
que du Sire Huiftache C j'appellois aind ion 
père par l'ancien titre, ; Dieu me fauve, s'il . 
n'y a mis fa plus belle étofFe à l'étalage. Vé- 
ritablement il Y gagnera bien ; car on n'a pas 
bdfoin d'aller à fa maison pour voir fa plus 
riche marchandiie : cette boutique-ci eft er- 
rante > ion fils la va montrer par tout. Parlez- 
vous de moi , me vint-il dire , avec un vila- 
ge renfrogne ? Meflîeurs , ce dis-je en riant à 
mes compagnons , ne vous oSènfez-vous 
point de ce qu'il dit ? il croit vrayement qu'il 
y a encore quelqu'un entre vous qui lui reC» 
iemble , & qui mérite que l'on lui difc ce que 
je lui ai dit. Se fentant ofFenfè tout-à-fait, il 
me repartît , après avoir jure par la mort & 
*par le (ang , qu'il neportoit pas l'cpce com- 
me moi , éc que ce n'étoit pas fbn métier « 

mais 
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mais que fi 3 il en demeura-là , n'ofànt palKf 

plus outre* 

Quant à moi , tournant ÙL fâcherie en ri- 
iee y je recommençai à le brocarder : certes, 
lui dis- je , c'eft une bonne fineflc de s'efïbr- 
Cer de couvrir d'autant mieux une chofê qa'cU 
le eft plusinfede & plus puante : néanmoins 
la mauvaife odeur parvient jufques à nous, 
Puiique vous vous efforcez de paroitre en 
habillement > c'eft bien un témoignage que 
vous n'avez rien autre chofè , dequoi vous 
rendre efHmable ; mais ma foi vous avez 
tort 'y car vous avez voulu aller tantôt au 
deilùs d'un galant homme ^ toutefois /ça* 
chez Q ue Ci votre corps va au delllis du fien > 
ion eiprit nç^ laiflè pas d'aller au dcfliis du 
vôtre. 

Un de mes compagnons me vînt dire 
alors que je le quîttalïè là. Auflî veux- je, rc- 
partis-je , j'ai bien peu de raifon de di/puter 
contre un habit ; car je ne voï rien ici autre 
chofc contre qui je puillè 'avoir auerelic : l'c- 
pce vaut beaucoup moins que le fourreau ; 
& pour dire la vérité , il a raiibn ce beau 
mantçau d'avoir voulu être place en un lieu 
plus eminentque cetautre-ci > qui ne le vaut 
pas. L'on lui pardonne , mais à là charge 
[u'il n'entrera jamais en conteftation qu'avec 
[es manteaux comme lui. 

Mon vilain craignant , xju'après avoir affli- 
ge .ion badaut d'efprit de railleries , je ne 
vinilc àperfccuter ion corps à bons coups de 

bâton^ 
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bâton y enfila la vençUe plus vice qu'un cri* 
jninel ^-qui a des fergens pour fo laquas. 

Comme le$ bçUes choies s'çritrefuivent , Iç 
lendemain étant à la porte d'un Confeiller> 
^vec fès filles & fort bonne compagnie y un 
enfant de ville bien pimpant vint à palier j^ il 
avoit le pourpoint de fatin blanc , & le baç 
de fbye fiammette : bref, il étoit accommodé 
en Gentiihonune , excepté qu'il n'avoit point 
d'épéepl enavoit bien ime , mais il la faifoit 
porter derrière lui par ion laquais ; voici la 
coutume des enfans de Paris , ce dis-je , il? 
veulent tous trencher des Nobles , & quîti. 
ter la vacation de lenrs pères y laquelle e(t 
pourtant la cauic principale de leurs richef^ 
Jès 5 mais certes encore çelui-çî n'eft-il pa^ 
trop deiireux de paroîtrç Gentilhomme ; il 
aime fi peu lesanijes , qu'il ne Içs veut avpir 
que detriçrç foi \ & outre cçla jç cpnnpisi 
qu'il veut montrer^ que ion laquais; eft plus 
noble que lui , car il lui feit porter fpn 
épée. 

Il n'y eut pas un brave qui n'admirât un ii 
bon trait donné iî à prppos , loriquc l'on l'eut 
publié , & parcç qu'il y avoit en nos loix , 
que nos bçlles paroles gç nos remarquables 
aétionsdçyoientêtre recompcniçes , chacun 
prdonna que je prendrois la valeur d'un cha^ 
peau de cailor, lur les deniers de ma recette » 
pour le prix que je meritois y à caulê de bieni 
d'autres çalapteriçs que j'avois milfs ep exc-r 
ijucipUt 

NQttS 
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Nous n'attaquions pas lèulement le vice 1 
coups de langue : le plusfouvent nous met- 
tions nos épées en uuge , & chargions fans 
merci ceux qui nous avoient offenièz : mal- 
aifèment nous eut-on pu rendre le change, 
car nous allions ordin^ement fix à fîx, & 
quelquefois tousenfèm&lc, quand nousfor- 
tions de la ville pour aller au cours jn/gu'au 
Bois de Vincennes : je n*avois point de che- 
val à moi j quelque riche & brave enfant de 
Trefbrier m'en prctoît toujours^ un , quand 
il ctoît queftion de faire dételles cavalcades. 
La nuit nous allions donner la Mufique 
aux Dames > & fort fouvcnt nous faîfions 
desbalets, que nous danfions aux meilleures 
maiibns de la ville , où nous combattions 
toujours pour notre nouvelle verm , à qui ja- 
mais l'on n'en avoit vu de femblable. Les 
bourgeois blâmoient nos galanteries ; les 
hommes de courage les approuvoient ; cha- 
cun en parioit diverfement & félon fa paf^ 
fîon. Au Louvre , au Palais, &aux feftins, 
nos exploits croient les entretiens ordinaires. 
Ceux qui vouloient joiier quelque bon tour , 
fe rangeoient en notre compagnie , ou rc- 
clamoient notre aflîftance. Les plus grands 
Seigneurs mêmes croient biçn-aifès d'avoir 
notre amitié , quand ils defîroient punir de 
leur propre mouvement quelqu'un qui les 
avoit ofltenfez , & nous prioient de châtier 
fbn vice comme il falloit. Néanmoins avec 
le (ems notre compagnie perdit un peu de 
« - . - la 
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ria vogue : la plupart ctoîent forcez de s'en 
recirer , ibngeant à le pourvoir de quelque 
office , pour gagner leur vie , & à cpoulèr 
quelque temmc : étant fur ce point-là, ils ne 
pouvaient plus iè mêler avec nous. 

U y en avoit bien quelques nouveaux qui 
parfailôientle nombre , mais cen'ctoient pas 
des gens qui^ne plulïcnt. Leurefpritne Ibu- 
piroicqu'aprè^ une fotte fripponnerie , & une 
brutale débauche. Pourtant je tâchois de 
fiipporter leur humeur , quand je me trou- 
vois avec eux : mais je ne leshantois que le 
moins qui m'étoit poffible , & me tenois fort 
fbuvent chez moi , feignant d'être mal diipo- 
ic , pour éviter leur fréquentation. En ce 
tems-là j'étudiai à toutrefte , mais d'une fa- - 
çon nouvelle, néanmoins la plus belle de 
toutes : je ne feiibis autre chofe que philoib- 
cher , & que méditer fîir l'état dès hommes , 
liir ce qu'il leur faudroit faire pour vivre en 
repos , èc encore fur un autre point bien plus 
délicat , touchant lequel j'ai déjà tracé lô 
commencement d'un certain difcours , que . 
je vous communiquerai. Je vous lailïè à ju-^ 
ger , fi cela n'étoit pas caufê que j'avds da-. 
vantage en horreur le commerce des hom- 
mes:: car dès lors je trouvai le moyen de les 
faire vivre comme de petits Dieux , s'ils vouw 
loientfuivre mor? conièil. 

Toutefois, puiiqu'il fautcflàycr d'étouffer 
Içdefirdes choies qui ne fe peuvent faire , je 
nç fgngeai plus qu'à procurer le contcnte-î 

ment; 
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ment de mûi fèul. Me delibecant de fijîvre 
en apparence le crac des autres , je Bs provi. 
jfiôn d'une fcience trompeufè y pour iu'acqu&- 
rir la bienveillance d'un chacun. Je m'étu^ 
diai à faire dire à ma bouche le contraire dç 
ce que penibit mon oceur , & à donner les 
complimens £c l^s louanges à foilon ^ aux 
endroits où je voyois. qu'il feroit ncccflàîre 
d'en uièr , gardant toujours néanmoins ma IL 
bcrtc de médire de ceux qui le meritoient. 
J'avois bien intention de rencontrer quelque 
grand Seigneur ^ qui n^e baillât, appointe- 
ment , pour rendre ma fortune mieux aiTu- 
rce , mais je n'avois gueres envie de m'aflèr- 
vit ibus des perfbnnes qui ne fuf&nt pas 
dignes de commander ; car j'avois reconnu le 
mauvais naturel des Courti&ns. 
. Un de mes amis me mena un jour chez une 
Pemoiiellie appellée Luce» me di&nt que ç'é- 
toit la femme du meilleur diicours qui ièpuc 
voir , & que je ne manquerois point à trou- 
ver -en fa compagnie des plus beaux efprits du 
monde > parmi lefquels j'aurpisde l'nonneur 
à faire éclatter mon/çavoir : elleavoit auâi 
appris de Itiî qui j'étois ^ & que je la vien- 
drois vifîter ; de forte qu'elle me fit un bon 
accueil , & me donna place près d'elle : il y 
avoit encore pour l'entretenir beaucoup 
d'hommesi bien vêtus , qui à mon avis n'é- 
toîent pas des moindres de la Cour, Je prc- 
t?ai. l'oreille pour odir les bons^ diicours , que 
je m'ii^aginçis .qu'ils f copient» DetouscQtez 
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je n'entendis rien que des vanteries , des fa- 
daises > & des contes faits mal à propos > avec, 
^n langage le plus galimatias , & une pro* 
nonciation laplusmauvaifê que Ton fè puiflc 
figurer, Ceft une étrange cho(e> Mademoi- 
fclie , diibit Tun en retrouilànt fà mouftache, 
que le bon hazard & moi fommes toujours 
çn guerre : jamais il ne veut loger en ma com- 
pagnie j quand j'auroistout l'argent que tien- 
nent les T^reforiers de l'Epargne , je le per-. 
drois au jeu en un jour. Ceft figne que les 
aftres ^ difbit un autre > vous décocheront 
une influence, qui fuppliera l'amour de me- 
tamorphofer votre malheur au jeu , en un 
bonheur qu'il vous donnera en femme. Je 
ne fçaiquel cdit fera le ciel là-ddliis , repric 
le premier , mais je vous appelle en duel com- 
me mon ennemi , fi vous n'ouvrez la porte 
de votre ame à cette croyance , que pour être 
des favoris du deftin en mon mariage , il me 
(uut avoir une époufè fèmblable à Mademoî- 
felle. Que vous êtes mocqueur > lui ditLu- 
ce > enlui ferrant la main & en fburiant. Te 
vous veux donner des marques phis vifibles 
que le foleil, reprît-il, comme je vous ché- 
ris d'une amour toute leale : mon cœur flot- 
tera toujours dans la mer de deux cens mil- 
lions de penfces , à Tappetit glouton de 
l'Oiieft & Sud-oiidl de mes dcfirs , jufques à. 
tant que je vous aye fait paroîtrc ( belle peau- 
té ) que je vous adore avec une dévotion fi 
fervente , que. Il en demeura là-defTus, s'é-. 
Tomt L P garant 
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garant en fes conceptions. Or il dîfoît toitt<9 
ces paroles à roreillede Luce > pour montrer 
m'elles croient fprt fccrettes j mais par une 
jbttiiè admirable il ne laiflbit pas 4e les pro* 
fioncçrunpeu haut > afin que chacun lesouît, 
croyant qu'elles fuflçnt ei^émeinent bien ar^ 
j:angécs. 

Tât après çluuigeantde difçours , il vint 4 
4ire : mon ame étoit dernièrement il groffç 
à'enyie d'avoir une terre qui me plaifbit y quç 
l'en donnai trois cens mlUç liyrçs 3 encore 
qu'elle n'en vaille au plus quç deux cens dn^ 
i}u^tç \ déformais je defire que i'o^ m'apr 

S lie du nom de cette belle poile^Hon. ^on 
ieu , ce dis-je en moî-mcmc , qu'eft ceci j 
Un homiTic y qui fe croit des plus braves du 
monde s veut porter le nom d^une terre > au 
)ieu que la terre devroit porterie fîen : quel? 
le foquinçrie } Que ne s'acquiçrt41 plutôt un 
Ibeau titre p^ fa generofite ? Me tournant 
^ors vçrs un autrç endroit , j'en vis deux qui 
{larloient enfçmble ^ il^ n'eus plus d'attentioa 
que pour leur difcours : quel |ugen^ent faites- 
vous dçmon lu^bitjdifbiç l'un, n'eft-il pas de 
Japlus belle étoffe , pour qui jamais Ton ait 
{>ayé la douane à Lyon ? Mon tailleur n'en« 
fend41 pas bien les modes? c'cft'un homme 
d'cfprit , jç i'avanqsrai fi je puis : il y a tel 
pouf geois qui a un o^ice aux finances ^ qui 
pe le vaut pas : mais que me direz-v<]^is de 
mon chapeau ? cette forme vous plait-elle? 
llçlas j Jy(Qnfiç^J: ;, fçpondit Tautre y ie trou- 
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Vc txiut ce qw vous avez , cxtrcmement pari. 
&it ; tant plus )e vous contemple y tant plus 

i*e fiiis ravi d'admiration : je ne croî pas que 
es Anges fbicnt mieux vêtus dans le ciel que 
vous l'êtes fixr la terre , quand ils auroicnt 
Hx aunes chacun de l'étofFa du ciel , pour (t 
faire un habit , dont la broderie feroit faite 
avec des étoiles. Seigneur Dieu , vous êtes 
un Adon , c(Hnbien de Venus (bûpirent pout 
vous , que les charmes de votre rotonde font 
puiflàns : que cette dentelle fi bien retrouflee 
a d'appas pour meurtrir un cœur ! toutefoiir 
en voilà un côté , qui a été froillc par votre 
chapeau > dont les bords font un peu trop 
grands ; faites-en rogner , je fiiîs votre Con- 
lèiller d'ctat en cette affaire , je vous le dis en 
ami y ce n'eft pas pour vous deprifer : je fçaî 
bien que vous avez allez d'autres rares ver-* 
tus j car vous avez des bottes les mieux faî- 
tes du monde , & fur tout vos cheveux font fi 
bienfrifez , que je pchfèque les amcs qui y 
font prifês s'égarent dedans comme en un la- 
byrinthe. Le plus cher de tous mes amis , 
lui dit l'autre en le baifànt à la joue , vous me 
donnez' des Icwanges que vous ineritcz mîcUî^ 
que moi 5 l'on fçait que vos braves qualiteif 
vous fôiit chérir de la Majqftï^ Realc : qui 
plusefl , l'on a connoiflancê^^evoiis &s^ 
la feule pierre calamité de tous ces courage^ 
de fer , qui vivent à la Cour. J'entends par- 
ler des Dames , qui nonobfbnt leur diirèté 
iont navrée des flcchcS de Vos yeux , & nlkt 

P ij point 
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& quelques autres termes inventez de n<Kf* 
reau. La reponie que j'eus de cet ami fut, 
qu'il connoiflbît bien par jie train qui ctoit à 
u porte 9 quelles peribnnes étoient dedans la 
tnàifbn de Luce , Se que c'étoient des ScU 
gneurs & des Gentilshommes y eftimez pour 
ks meilleurs écrits de la France, je lui re-» 
pliquai là-^lelIils 5 qu'au royaume des aveu^ 
gles les borgnes font les Rois. 

Cependant Clerante y à ce qat f aï fçu de- 
puis y me connoii&nt , parceque je loi avoi» 
cté autrefois montré par quelqu'un , sinfor- 
ma de Luce , û elle avoit eu bien dur plaifit 
en mon entretien : car 3 diiôit-il, j'ai oiîi di- 
re que ce jeune Gentilhomme fait extrême- 
ment bien des vers , a les peniees les plus bel* 
les y le langage le plus poli ^ & les pointes 
les plus vives du monde. Je l*ai oiii dire auflS> 
lui repartit Luce ^ mais il ne m*en eft rien 
apparu : je penfe que c'eft plutôt fa flatuë en- 
' Toyce ici par art Magique que lui-même : car 
je n'ai rien vu auprès de moi qu'une fbuche 
uns parole , qui ne repondoit , que par quel- 
que figne de la tête y aux demandes que je 
lui faifois quelquefois , & qui a &it fa ibrtie 
iàns aucun compliment. Vous verrez , dît 
Clerante , qu'il y a quelque mécontentement 
en lui , je le veux gouverner y qui eft-ce qui 
me donnera fà connoîlIàncerLuce lui repon- 
dit , que ce fèroit le Gentilhomme qui m'a- 
voit introduit chez elle. Clerante lui en par- 
la quelques jours après , & fuivant fa prière 

ic 
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je l'allai voir , en intention de lui faire pa^ 
roîtrc ce que j'étois. Je Tabordai avec des 
complimens fbrtablcs à la qualité, & l'entre- 
tins plus de deux heures fur divers fùjetSj 
fans qu'il fe laflàt de m'entendre. A la fin je 
lui montrai de mes vers > qui à ion dire lui 
t)lûrent davantage , que tous ceux qu'il avok 
vus à la Cour. Après cela il me parla de Luce> 
tne dit qu'elle fe plaignoit extrêmement , de 
ce que l'ayant ctc vifiter je n'avois daigne ou- 
vrir la bouche , pour repaître fes oreilles des 
douceurs de mes difeours* Le bon naturel de 
ce Seigneur me convia à ne lui rien celer, & 
à lui dire , que quand j'euflè eu les rares qua^ 
lirez qu'il m'attribuoit , je n'eullè pas pu me 
refbudre à parler , d'autant qu'il y avoit des 
gens avec Luce, à qui les bons &c iblides dis- 
cours étoicnt comme le fbleil aux aveugles. 
Il confirma mon dire> & m'avoua que ce 
n'étoient que des badins ; mais qu'il me feroit 
diicourir avec Luce, fans être interrompu 
par de telles gens > & que je trouvérois bien 
en elle un autre génie. Comme de fait, m'y 
ayant mené peu de tems après , je reconnus 
que la louange qu'il lui donnoit étoit jufte: 
aufïî vit-elle tout de même , qu'il ne falloîc 
guère que je ne fulïc ce qu'on lui avoit dit. 

Quelques jours après il tomba entre les 
mains de Clerante une certaine Satyre , qui 
médifoit librement de prcique tous les Sei- 
gnéurs de la Cour, il y étoit auffi compris: 
mais tout ce que i'oa avoit fçû dire > c'eft 
P iiij qu'étaXit 
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' qu'étant marié à une belle femme y il ne laj£- 
ioit pas de chercher la fortune ailleurs. Je 
m'amufai à philofopher fur cette pièce en ùl 
présence , & fis deflus un admirable juge- 
ment. 

I Je m*en vais gager ma vie , ce dis-|e , que 
c'eft Alcidamor qui a faitfaire ceci. Pourquoi 
croyez-vous que ce fbit ce Seigneur plutôt 
qu'un autre , repartît Clcrante ? Je m'en vais 
vous l'apprendre, lui dis-jej vous ne me 
nierez pas qu'il eft le plus vicieux de la Cour, 
car même je vous l'entendis avouer hier. Oc 
ceux qui ne font point en cette Satyre-ci, le 
font exemptez d'y être par leur vertu fîgna- 
lée ; mais pour lui , je ne fçai à quel iîijet le 
Poëte ne Ta pas mis fur les rangs , fi ce n'eft 
à caufe qu'il n'a compoie ceci qu'à ù. perfua- 
fion. Ma con je£hu:e fèmbla infiniment bon- 
ne , & Clerante eut opinion que je diibis la 
vérité. Là-dcflus il tire encore d'autres vers 
de fà pochette , qu'il avoit trouvez à fcs pieds 
dedans le Louvre, & ne les avoit pas lus 
tout du long. Tandis qu'il parloir à un (îen 
ami, je les lus tout-à-faît, & vis qu'ils n'en 
vouloient qu'à lui : l'on lui rcprochoit là- 
dedans qu'il étoit fhipide , ignorant, & en- 
nemi mortel des hommes de lettres. Mon- 
sieur , lui dis^ie , je vous fîipplîe de me per- 
mettre que je brûle ce papier-ci. Non ferai, 
répondit-il , juiques à tant que j'aye vu entiè- 
rement ce qu'il contient. Ce font les plus 
grandes fauuètez du monde ^ lui répliquai- je. 

Il 
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11 n*împorte donc pas que je les voyê , reprît 
Clerante. Elles vous irriteront ; lui dis-je. 
Nullement^ me répondit-il , fi l'on m'accufe 
de quelque chofè que j'aye véritablement 
commilc , j'en tirerai du profit , & tâcherai 
de me rendre déformais fi vertueux , que je 
ferai enrager Tcnvie , de n'avoir plus d'occa- 
fion de tourner ies armes contre moi : & fi au 
contraire l'on me blâme fans caufè , je ne me 
ibucierai non plus de la médiiànce , qu'un 
généreux lion ie foucieroit de l'abboi des pe- 
tits chiens qui courroient après lui : l'on ofe 
bien crier à l'encontre de moi , mais perfon- 
ne n'ofè me mordre. Cela dit , j'allai à part 
avec lui , & connoiflànt la grandeur de fon 
courage , ne feignis poiift de lui mcmtrer le 
pafquil. L'ayant lu, il me dit en riant , hé, 
CCS gens-là /ont bien menteurs , de dire que le 
n'afFeétionne point les hommes de lettres : ils 
ne fçaventpas la do<ïb*ine que vous avez, ou 
bien ils ignorent combien je fais état de vous. 
Je le remerciai de la courtoifie qu'il témoi- 
gnoit envers moi , & lui demandai fi jamais 
aucun Poëte ne l'avoit prie de quelque chofe^ 
qu'il ne lui eût point accordée : il fbngea quel- 
que tcms , & me dit qu'il n'y avoit pas trois 
mois, qu'un certain homme lui avoit preièn-» 
té des ven à Gl louange , pour lefquets il lui 
avoit promis de lui faire bailler cinquante 
écus; mais qu'il croyoit que fès gens avoient 
rcftreint (à libéralité. Pourleiur, c'eftdonc 
celuirlàqui a fait ces vers-ci en indignation» 

Pv lui 
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lui di^je alors : je me doute bien qui eft 1er 
per/bnnage ^ & qui plus eft , je {(pi qu'il s'eft 
mis maintenant au kr vice d'Alcidamor : c'eft 
lui auûî fans doute > qui a compofe l'autre 
pièce. Cela peut bien être, dit Clerante: 
quand il venoit ici > il ne me chantoit autre 
ramage, finon qu'il me rendroit immortel^ 

. fi je le favoriibis de quelque honnête recom- 
pcnfe* Ha , Dieu ! le pauvre vendeur d'immor- 
talité, m'écriai-je, ià marchandifè n'eftpas 
de bon aloy : les vers qu'il a faits, il n'y a pas 
fix ans , font déjà au tombeau. Si eft-ce qu'il 

> fe vantoit qu'il n'y avoit que lui qui eût des 
griffes aflèz aiguës , pour monter lur k crou* 
ipe deParnailè, me dit Clerante, Monficur, 
lui repartis-je , quand nous mangeons queU 
aue croûte de pain , il nous eft avis que nous 
faiibns un bien grand bruit j mais il n'y a pcr- 
ibnne que nous qui l'entende. Ainfi en dd-il 
^ ce pauvre rimailleur : fcs oeuvres ne paroiA 
fent bruyantes qu'à ies oreilles : examinons 
ia pièce , iàns {^rendre garde au fiijet dont 
cUe traite : nous l'avons déjà condamné cm 
cela. 

Après ces paroles je montrai à Ocrante 
toutes les fautes de la Satyre , & lui promis 

2UC )'y répondrois, afin d'éf^acer les mauvaî- 
:s împrcffions que les Courtiiâns pourroîcnc 
avoir de lui ': d'un autre côté il s'efforça de 
rendre menteurs tous ceux qui l'accufèroienc 
déformais d'ignorance , & iê donna deux 
hcuits le jour, pour être feul avec mpi dajos 
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fon cabinet , & y apprendre à difcourir ei| 
compagnie , fur toute forte de fîijets , bien 
d'une autre foçoa que ne font la plupart de 
ceux de la Cour > qui tiennent des propos 
(ans ordre y fans jugement ^ & fans politellè^ 
A n'en point mentir^ il avoit auparavant uil 
peu haï les lettres , & même avoit blâmé 
quelques perfbnnes qui s'y adonncnent , nû 
croyant pas que ce dut être l'occupation d'un 
honmie noble. Mais je bi avois oté cette 
imagination-là 9 en lui remontrant douce-> 
ment> que ceux qui veulent commander aux 
autres doivent avoir plus d'efprit , non pa^ 
plus de force, ainfi qu'entre les bêtes brutes« 
Au rcflc , pour fe venger un peu du Poëte^ 
qui avoit niedit de lui , il liû fit épouflètter le 
dos à coups de bâton. 

Sa bonne volonté s'au^emant de jour etl 
joiu: envers moi , il fut curieux de s'enquérir . 
des commoditez que j'avois : je me fis encore 
plus pauvre que je n'étois en effet , afin de 
l'induire à m'aflifler ^ & je me vis incontinent 
prié de demeurer aVec lui. Il m'offrit un ap. 
pointement honnête, que j'acceptai , pourvu 
que j'euffc toujours ma franchite , & qu'en* 
core que je lui rendiflè des fcrvlces , que mal- 
aifement pouvoit-il cfperer d'un autre, je 
n'euflc point la qualité de fèrviteur. Il nie 
promit qu'il ne me tiendroit jamais que com- 
me fbn ami : je me mis donc en (a jnaifbn^ 
où je reçus des preuves infinies de fà lîberalî^ 
té^âçm'alfouvis. entièrement des braveriez. 
P vj J'ctoîs 
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J'ctois ordinairement monté iiir un xheval 
de cent piftoles , en picquant lequel je faiibis 
prefque trembler la terre , & toujours j'étoîs 
£iivi de trois ou qiutre laquais. Ma mère fut 
comblée de contentement , recevant les nou- 
velles de ma bonne fortune > que je lui man- 
dai par mes lettres. Je pris vengeance de ceux 
qui m'avoient morgue autrefois, en les mor- 
guant tout de même. De mes anciens cama- 
rades il n'y en avoit plus que deux ou trois, 
de qui je (îflè état : pour les autres > que j'avois 
fait fèmblant de chérir , à caufè du profit que 

Î'*en tirois (ce qui eftune invention, dont 
'on fe peut quelquefois fèrvir fans devoir 
craindre un juue blâme } je ne traittois plus 
avec eux û familièrement , pour leur mon* 
trer qu'ils n'étoient rien au prix de moi, & 
qu'ils k rendoient de£igrcables par leurs im- 
perfeâions. La bande des généreux fè di/£pa 
alors tout-à-fait , n'ayant plus perfonne qui 
eât aâez d'eiprit , & afièz de courage pooc 
la maintenir en un étatfk>riflànt. De petites 
coquettes , qui m'avoient autrefois méprifè, 
eufiènt bien voulu alors être en mes bonnes 
grâces , piais je leur faifbis la nique. 

Mon coûtumier exercice étoit de chader 
les fbttifes , ^e rabaiâèr les vanitez, & de me 
mocquer 4e l'ignorance des hommes» Les 
^ens de Juftice , de finance , & de trafic , pa£* 
fbient journellement par mes mains ; & vous 
ne vous fçauûez imaginer combien je prenois 
de piaifir à bailla des coups de bâton fur le 

{km 
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iatin noir. Ceux qui fc dilbient Nobles ; & 
ne rétoient pas , ne fe trouvoîent pas non 
plus exempts de relïcntir les juftes effets de 
ma colère. Je leur apprenois que d'être No- 
ble ce n'eft pas fçavoir bien picquer un che- 
val, ni manier une épée, ni ft pannader avec 
de riches accoutremens ; & que c'eft avoir 
une ame qui refîfte à tous^les aflàuts que lui 
peut livrer la fortune, & qui ne mêle rien 
de bas parmi iès aâions. Il iembloit que, 
conrnie. Hercule, je ne fiiflè né que pour 
challcr les monftres de la terre : toutefois 
pour dire la vérité , il n'y avoit pas moyen 
que j'operallè du tout en cela , car il fàudroit 
détruire tous les hommes , qui n'ont plus rien 
maintenant d'humain que la figure. Je rcC- 
icmblois auffi à cet autre Hercule Gaulois, 
qui attiroitles perfbnnesjpar les oreilles, avec 
des chaînes qui fortoient de ia bouche : je 
le puis dire lans vanité , & que ceux qui 
m'oyoient diicourir , avec la modeftic que je 
gardois quelquefois , étoient attirez à note voi^ 
loir du bien. 

Que fi Clcrante faifbit quelque chofe, dont 
je croyois qu'il méritât d'être repris , ma cen- 
iîire étoit fi douce qu'elle ne l'offenfoit àucu- 
ment j joint qu'elle^ne Ce faiibit qu'en fecret. 
L'on dit que Diogene étant mis en vente, 
îivec des autres eickves , fit crier s'il j avoit 
quelqu'un qui voulût acheter un Maître , & 
que de fait celui qui l'acheta fbuffrit d'être 
maîtriic par lui , recevant les enfeignemens 

de 
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de Philofbphîc qu'il lui donna : ainfî j^étoîs 
au fervicc d'un Maître qui me ntiurrifïbit, 
& me bailloit bon appointement, & je pre- 
nois de rautorité iiir lui ^ & lui commandois 
quil s'abftînt de beaucoup de chofcs : je m'y 
componois aufli d'une façon qui ne lui étoic 
point dciàgreable , & tout autre que moi n'y 
eût pas réixfli de la (brte. 

Comme j'étois un matin dedans la cour^ 
il vint un homme vcm afïcz modeftemcnt> 
demander à parler à lui. Les gens qui iça- 
Voient que je poflèdois du tout Clerante y en- 
voyèrent celui-ci par devers moi , pour voir 
s'ilauroit alors un libre accès auprès de lui. 
Cepedbnnage , de trente-cinq ans ou envi- 
ron 5 ayant de très-bonnes raifons , & en get 
tes très-grave , fut pris de moi pour honnê- 
te honmie : je le menai jufqu'à l'allée de h 
chambre de Clerante > & lui dis qu'il entrât! 
hardiment^ puis m'en retournai où j'avcMS à 
feirc. Il fait à Clerante une très-humWe ré- 
vérence , & lui dit : Monfeigneur 5 l'extrcme 
defîr que j'ai de vous rendre du fervice , joint 
à celiii de me voir délivré des periècutions 
de quelques-uns de mes parens > me fait ve^ 
nir id pour vous fupplîcr de me mettre (bus 
l'aîle de votre proteâdon, en me rangeant 
au nombre de vos fijjets. Je ne vous deman- 
de ni gages , ni récompenîe , pouvûque Taye 
ma vie , c'eft aflcz ; & fi je me promets oicû 
de vous rendre de bons offices , que vous ne 
devez pas eipcrer de plufkiirs. Je fuis liccn- 
* . cic 
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cîc es loix & Avocat en un fiege Royal y 
Monfcigncur ; & ai autant de bonnes Icttrcsy 
qu'il m'en faut pour toute forte d'occafions* 
Au refte j'ai du courage , & s'il eft befoin de 
manier une cpce , je m'en acquitterai auflî-» 
bien que pas un Gentilhomme de votre fuite* 
Je n'ai pas le loifir de parler à vous à cettd 
heure-ci , répondit Clerance , je vous remer- 
cie de la bonne volonté que vous avez de me 
fèrvir : fi ma^^naifon n'étoit point fkite , ^ 
remplie de tous les officiers qu'il lui faut^ je 
vousTmployerois au mieux qu'il ie pourroit» 
faire. Alors cet homme avec des yeux égarez 
lui repartit ainfi : fi vous connoiliie^ma ver^ 
tu , tant s'en faut que vous fiifiez difficulté de 
me prendre > qu'au contraire vous me vieur^ 
driez prier vous-même de me mettre en vo- 
tre maifon : je vois bien que vous ne méritez 
pas d'être fervi d'un tel homme que moi. Ces 
cutrageufès paroles irritant Clerante, ilcom^ 
manda à ceux qui étoient autour de lui de le 
chaflèr : ils le prirent par le bras pour le met- 
tre dehors , mais jamais ils n'en purent ve^ 
nir à bout : tellement que Clef ante dit , que 
l'on le laifïàt là , s'il s'y troovoit bien. Étant* 
en liberté il s'alEt fiir une chaire , & aptes 
avoir quelque tcms gardé le filence , avec des 
gcftes extravagans , il prit ainfi la parole : 
Je veux parler à toi , Seigneur magniffime, 
& te dire trois mots auflî long que le chemin 
d'Orléans à Paris : m fçaîs bien que le celî- 
vagc feu , qui rote en haut , environne la tête 

de 
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de l'aniiperiftaie de ta renommée , & que le 
Icrpent Python qui couvroit toute la terre, 
de telle ibrte qu'il n'y avoit plus de place pour 
£aiic le domicile des hommes , a été tue par 
Apollon porte-traits. O le grand coup I les 
corbeaux d'allegreilè en ont danie la bourrée 
au ion d'une hallebarde de bois ; & les trois 
hallebrans , qui etoient les conducteurs > ont 
joué d'une cymbale de cimetière cependant, 
p^ plaire en partie aux lièvres de delà les 
monts. Quant à toi moniUuftre, les antro- 
pophages te font un grand tort , & jamais le 
feu élémentaire n'ctanchera ta foif , encore 
que ton Médecin au nez rouge comme une 
ccrevice , t'ordonne d'écorcher une anguille 
par la queue , & de luiter contre le vent, 
avec la partie pofterieure d'un iabot percé, 
qui s'en va droit en -Allemagne protcftcr à 
tous les Pcoteftans , que les andouules volent 
comme une tortue > & que Tannée pailee l'on 
vendra l'eau de Seine plus chèrement que le 
£ing de bœuf». Ayailt eafilé cette belle haran- 
gue il iè prît à rire tant qu'il pût , & yous 
pouvez croire que ceux qui Tecoutoient ne 
s'oublièrent pas à en faire de même. L'hom- 
me de chamore de Clerante rioit plus fort 
que pas tm , & avec un û grand éclat, que 
l'Avocat Toiiit, & lui ayant baillé deux ou 
trois coups de poing y lui dit : ne veux-tu pas 
te taire ignorant, penies-tu que je ibis venu 
ici pour te faire rire ? Que chacun fc taife, 
ilit Gérante > en mettant la paix par tout^ 
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je vois bien quil a quelque grande chofc à 
me raconter. Je vous veux narrer une petite 
fable, reprit-il alors , elle vient de l'antérieu- 
re boutique de mon cerveau privativement; 
ce cacochyme d'Eiôpe n*y a rien mis du fien. 
L'aigle plus amoureux de proye que d'hon- 
neur , quitta un jour le foudre , que le boiteux 
Vulcan a forgé torm comme lui pour le tout- 
puiilànt Jupin. C'ctoit un grand iot de foire 
cette folie-là , car chacun l'honoroit aupara- 
vant comme le porteur des armes , dont le 
grand Dieu punit les forfaits ; il fut plus aiiè 
d'être libre , & d'aller à la picorce fiir les ha- 
bitans de Pair : cependant Jupin le méprifànt - 
mit deux colombes au pareil état qu'il avok 
été. Ceft pour vous dire, Mcffieurs, qucU 
Cour reconnoîtra , s'il lui plait, que fintimé 
a bon droit , étant fondé fur une hypoteque» 
Ce fut Saturne même qui fit l'exploit de ma 
partie, au tems qu'il étoit fèrgent. Il vint ua 
grand tonnerre qui troubla toutes chofès. Le 
îolcil chût dedans la mer , avec cinquante 
étoiles qui lui fcrvoient de pages. Il fut tant 
bu , qu'en moins d'un rien l'on les vit à ièc 
delïîis le fable , & ce fut de ce lieu-là que de- 
puis on reçut leur lumière: en après je jettsd 
mon bonnet par defïùs les moulins , & je ne 
fçai ce que tout devint. 

Enfùitedecela, il dit encore mille chofès 
fans raifbn , où l'on rcconnoillbit combien il 
avoit le cerveau troublé. Clcrante ayant bien 
entendu , que c'étoic moi qui l'avois intt<>r 

doit 
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duît en Ùl chambre , Vîmagîna que \t Pavoîi 
fait pour lui apporter Au contentement : mais 
tn'ayântlàitappeller , il connut que je n'avois 
encore rien (çu de la folie du perfbnnage. 
Pijuï mettre notre Avocat to humeur de 
t>ien jaièr, jechaflè d'auprès de lui des badins, 
qiti lui font des queftions cornuJ^s s dont ils 
l'irritent ; je ne lui parle que de plaifir & de 
bonne chère ; je lui rends du rej^>eâ ; je fais 
ièmblant d'admirer &s propos ; & cela le cat^ 
vie à m'en arranger de fi plaifans , que |e ne 
f^ai quelle diibrette retenue il faut avoir pour 
trcn rire point. 

Dès le jour même il vint de certains hom* 
Inès le demander , l'on les amena à Cleranre» 
auquel ils dirent que c'étoit leur parent^ qui 
ttvoît Te/prit trouble par la fâcherie , qu'il 
fltvoit récûëde la perte d'un procès ^ où il alloit 
detoutfonbien^&pardiaritéilsleretireroient 
en leur maifbn, encore qu'il leurfît beaucoup 
de maux, lorsqu'il tomboit en fa plusgrande 
Érencfie» Je vous veux délivrer de peine , ré- 
pondit Clcrante, il s'eft venu ôffiriràmoi, je 
defîre le retenir , & lui faire bon traîtemcnc 
Les parens aifes d'en être déchargez, le laiflè- 
rcnt donc chez Clerante , qui dès l'heure mê- 
me lui donna le nom de CoUînet , & com- 
manda que l*on Wiabillât en Gentilhomme, 

Il étoit quelquefois des fcmaines toutes 
entières , fans tomber dans l'excès de fa fo- 
lie j & parloît en ce tems-là fort fùbtilcmenr, 
& quelquefois fort éloquemment ^ bien qu'à 
: - la 
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U vérité il y eût toujours de Pextravagancfc 
en fès difcours. La défenfc que l'on avoitfai-^ 
te à tous les gens de la maîfbn y de ne l'irriter 
par des malices outrageufès> empêchoit qu'il- 
ne fe mit en fougue ^ & lïe devint mécl^uit 
comme plusieurs autres fois» 

L'on ne pouvoir recevoir que du Contente- 
ment de ià prefènce , & n'y avoit pas un Sei-<* 
gneut qui ne fut bien aifè de l'entendre 
ouelqueibis , & de Im voir faire quelques plair 
iantes aâions. 

Je le gouvernois tout-à-fait :au{C m^apjpel^ 
loit-il fbn bon Maître, & Gérante fbn bon 
Seigneur. Quand je voulois toucher vive- 
ment quelqu'un y je lui apprenoîs quelque 
lingerie , par laquelle il lui dccouvroit fe» 
-vices 'y a bien que plufieurs le voyant aucune^ 
fois raifbnner fort à propos , s'imaginoient 
quil n'étoit pas viayement inïenfe, mais qu'il 
le contreEûibit. 

^ En fa jcuneflc il avoit eu Pcfprit fi beait^ 
qu'il ne fe pouvoit , qu'il ne lui en demeurât 
encore des marques. Aufli faifbit>il par foi» 
des admirables rcponfès fans aucun de mes 
préceptes. Oyant parler d'un Seigneur, qui 
avoit la réputation d'être aufli buffle que pas 
un de fa qualité , & voyant que l'on luiattrî** 
buoit au moins la vertu d'être affable & cour- 
tois , il fbutint que c'ctoit le plus difcourtois 
homme du monde. Sa rtûfbn étant demandée* 
îl dit qu'il avoit remarqué que le jour d'aupa- 
ravant il avoit été fi incivil, que de ne fe pas 

dètoorne 
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d^ctourncr dans une rue pour laiflèr palier un 
fien frère , qm à fbn avis étoic plus âgé & plus 
méritant que lui. Ce Seigneur n'a point de 
frère» tu te trompes, lui dit-on. Je içai bien 
moi qu'il en a plufieùrs , repart-il , & que ce- 
lui qui pafibit en eft run : c'eft un âne de la 
plus belle taille que l'on puiilè voir. Une 
autrefois il dit, conune l'on parloir de joiier 
au brelan , qu'il n'eût pas voulu y jouer con- 
tre ce Seigneur-là, parce qu'il avoir toujours 
on as caché dans (on pourpoint. Un jour mê- 
me qu'il le rencontra dans le Louvre , il 
s'approcha de lui , & lui vint mettre du foin 
dans ià pochette. Ce Seigneur iè retoama, 
en lui demandant ce qu'il iaifoit. Gardez bien 
ce que je vous donne , lui dit CoUinet , cela 
vous fervira d'un pain de Chapitre , en cas 
.de neceflité. Il n'eut pas eu d'honneur à ic 
fâcher contre ce fol , fi bien qu'il tourna ced 
en rifee ; mais néanmioins quelque tems après 
lui voulant faire quelque niai , pour avoir Gl 
revanche , il l'appella à foi , & lui demanda 
à tenir un petit braquet , qu'il portoit au côté. 
Collinet l'ayant tire du fourreau, le Seigneur 
le prit, & mit un pied fur la lame , comme 
s'il eût voulu la rompre. AlorsCollinet s'écria, 
venez voir Meilleurs, le grand miracle que 
-l'on fait à mon épée: je l'ai apportée ici avec 
imc fîmpie poignée & fans garde deffenfive, 
& voila maintenant que l'on y met le plus 
beau pas d'âne du monde. Plulîeurs Genrils- 
liûmmes accoururent i.<x ai , ce qui fut 

cauCc 
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Caufê que celui qui tenoit Tépée de CoUinec 
la lui rendit > Se s'en alla tout honteux > en 
irefolution de ne le plus attaquer, piiUqu'il 
avoit des gauflèries u picquantes. 

Comme Ton parloir d'une certaine femmcy 
qui faifbit tous les jours croître des cornes 
à fbn mari , il fit là^elGis mille plaifàntesi 
rencontres. U difbit qu'elle devoit craindre 
que ce cornard ne la h'appât avec les armes 
de fa tctCy lorfqu'elle Toffenfèroit, & qua 
quant à lui, il iêroit bien empêché à trou- 
ver des chapeaux qui lui folïcnt propres , & 
qu'il fallqit rehauller Içs portes dç Ion logis» 
s'il y vouloit entrer aifènient fiuis fe courbef-r- 
& même voyez fa fubtilité , il dit pareille- 
aipnt que les cornes croient venues à A<ïteon, 
parce qu'il avoit vu Diane tputç nuë ; mais 
qu'au con^aire elles Croient venues à ce 
cocu-ci , parce qu'il n'avoir pas la curiofitcdo 
voir fouvent Ùl femine 4épQuiUée de fès ha- 
billemens, 

U çpteadit dire qu'une fille de notre quar- 
tier avoit eu un enfant , dont le père étoit in-» 
connu. Vous verrez, dit-il, que c'eft qu'elle 
a padè par les artpes , ^ que tpus fès cham-i 
pions ont tirç çpntrç çUe çn âdve, fi bien 
qu'on ne fç^t qui a donnç Iç coup* 

U dit encore de la mçm^ > qu'il la compa- 
rpit à une perlbnne qui fc (croit picqué les 
iTiains en touchant à des épines, & ne pour-* 
rpit dire laquelle ce rergit de cputçs , qui ai^ 
irplFfaitUWcjflùrç, 

GonuM 
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Comme Ton lui parloit encore d'une autre 
iille y qui écoit grofle iàçis que Ton pût /ça- 
voir qui c'ctoit qui l'avoit cngroflce , il dît: 
ha, vous verrez que c'eft Hélène^ elle eft grc^ 
jde Paris. 

Nous oyant une fois parler de poUurions 
fioâurnes , il s'en vint nous dire : fcavez-vous 
bien ce que c^dd > vous qui faites les renché- 
ris , apprenez que c'eft recevoir des coups de 
Mtonlanuit^ ledoseneftpolluéd'une étran* 
jge façon. 

Clerante avoit été tirer la bagae à la place 
Royale , & quelqu'un pour loiier fon cheval, 
dilbit qu'il wuroir fi vite qu'il laifllbit lèvent 
iderriere foi. Ceci fonbleroit peu vrai-j(èmbla^ 
ble , fi je n'en donnois l'explication , dit CoU 
linct , c'eft (ans doute que le cheval de mon 
jbon Seigneur a petté > quand il couroit dans 
la lice. 

Quelquefois il fe vouloît mêler de feîre des 
vers, comme vous fçavez que c'eft un grand 
avantage pour la Poëfie que d'être fol. Il 
avoit recite de ces beaux ouvrages à un Gen- 
tilhomme , qui hantoit chez Clerancè , 8c 
ayant appris qu'il s'alloit maiSer , il s'étoit 
offert à faire fbn Epithalame.Ce Gentilhom- 
me l'abordant donc peu de tcms après, lui 
dit : hc bien Monfieur CoUinet , comment 
va la Mufe ? Ma foi , répondit-il , nous feriom 
bien un bel inftrumerit nous doux : vous four- 
niries la corne , & moi la mufè ; & de cela 
l'on £bxoit unç cornemufè. Ce Gentilhonune, 

qui 
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qui avpit été marié il y avoit quelque trois 
jours, fut bien fâché de fe voir iî-tôt appel-- 
1er coçu j de ibrte qu'il en demeura tout hon^ 
ceux. 

Je voos ai tantôt parlé de Melibée, qui 
i^impit la gçntille 15)iane : il venoit auflî çhesç 
Clerante : & bien qu'il tâchât de fç mettre en 
mes bohines grâces , je ne le pouvois aimçifj 
quand je me fouvengis qu'il m'avoit traverfé 
en mes jeunes amours , qui me reyenoient 
toujours çn l'efprit avec ujie infinité de dou-» 
ces penfées : car comme voos fçavez , les pre-» 
mieres impreffions ne fè perdent gueres. Je 
parlois donc (buvent de lui à CoUinet en^ 
fort mauvaife part , il bien qu'il l'alloit toû^ 
jour§ attaquer plutôt qu'un ^utre , à quoi 
Clerante prenoit beaucoup de plaifîr ; car 
Melibée ne pafïbîtque pour bouffon dedans- 
I4 Cour , & il filloit qu'il répondît à notre 
fi)l malgré qu'il çn eût , pu autrement l'on 
fc fut mocqué de lui. Leurs dialogues n'étoienç: 
riemplis que d'injures ^ de Tcprochçs extra^P 
yagans , fclon les fîijets qui fç prefentoient 5 
cçUement qu'il fèroit difficilç dem'en rellbu- 
venir particulièrement. Je vous dirai fèule^ 
pient la plus plaiiànte 8c la plus naïve choiç^ 
qui fè foit paflee entre ces deux perfonnages» 
Quiétoicnt preiquç ^uflî &ges l'unque l'autre* 
ilclibée dînant un jour à la taWç de Cleran^ 
^ , on y avoit fait mettre auflS Collinct , afin 
qu'ils diiputallènt enfemble -y Collinet dit 
fçmçç qui Hû vint 4 U bçiidiie contre Me-» 

Jibéçi 
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Ubée , à quoi il ne repondit que fort froide- 
ment , étant alors en une humeur plus fe- 
rieufè que de coumme. Le repas fini ^ Colii- 
net voyant qu'il ne lui vouloit pas tenir tête, 
quitta ia compagnie > & fè retira dedans Gl 
chambre, oà il étoit alors contraint de de- 
meurer tout le jour par pénitence , fi ce n'étoit 
quand il venoit en la fàile pendant que ion 
maître y étoit ^ parce que deux jours aupara- 
vant il étoit delcendu dans la cuifine , où il 
avoit battu un petit page que Clcrante ai- 
moit fort, Melibée alors fe raviiànt voulut 
avoir raifbn de quelques attaques y quil Id 
avoit données, fi bien qu'il monta juiqu'à fa 
chambre, qui étoit audellùs de laialle. Us'en 
vint le pincer & lui donner des nafàrdes , Se 
lui dit des choies qui le mirent en une fi. gran- 
de colère, qu'il prit un bâton & commença 
à charger defius lui. Melibée > qui n'avoit 
rien pour fè def£endre , crut, que le plus iur 
pour lui écoit de prendre la fuite : il lortit de 
la chambre vîtcment , & fè mit à fauter les 
montées trois à trois f mais CoUinct le fiiivit 
le fraj^ant toujours : & comme il fut au droit 
de la fàlle il s'arrêta , Se &ifànt une profonde 
révérence le chapeau à la main , il lui dit, 
Monfieur, je vous fupplic de m'exdufèr G je 
ne vous reconduis julque là-bas ; l'on m'a 
deffendudé pa0èr plus outre; fans cela je 
m'açquitterois de mon devoir. Ayant dit cela, 
U s'en, retourna en fà chambre , & Melibée 
acheva de defcendre avec autant de vite& 

qu'aupara^ 
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qu*auparavant , fans fonger à ce compliment 
:agreablc. Tous ceux qui étoiént dans la iàlie 
^vcc Clerantc accoumrcnt au bruit qu'ils fi- 
xent i fi bien que nous vîmes la plaifànte 
façon de reconduire le monde , que CoUinet 
avoir inventée. Je ne fus guère taché de voie 
Melibée traitté de la forte , & des qu'il fut 
ibrti de la maifbn , voyant fbn ennemi en 
bonne humeur , je lui appris à dire par cœut 
les complimens d'ainour , dont il avoit uf£ 
autrefois envers Diane. Il ne les mit pas en 
oubli , s& à la première fois qu'il revint , il 
fit afièoir le petit page de Clerante dans une 
x:haire , lui commandant de faire la fille j Sc 
commença à lui tenir les mêmes diicour». 
Que s'il manquoit quelquefois ^ ou s'il extrju 
vaguoitfuivant fon caprice, je lui remontrôis 
comment il falloir dire , n^u bien je faifois fotk 
perfbnnage au lieu de lui.^elibce cfevoit <t(C 
àépit , voyant que je joiiois ainfî des farces di 
ies anciennes amours -y mais il ne m'en ofbic 
dire mot , parce que Clerante trouvoit cela 
très-agreable,Enfin ne pouvant plus fupportcr 
nos railleries ^ il fc retira petit à petit de no^ 
tre fréquentation , & ne vint plus du tout 
chez nous. 

Voilàcomme Collînet me fervît à tirer vcn^ 
geanced'un homme , qui véritablement m'a- 
voit autrefois offenfe, en la plus fènfible par- 
tie de mon ame. Ce fol , qui avoit de fî bons 
intervalles , nous étoit utile en beaucoup d^ain 
très chofès > Se quelquefois il tenoit des dif^ 

T(fmeJ. Q^ cours. 
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cours , qui noiis pouvoiçnt fèrvir de confèil en 
nos plus importantes ^airçs : ^uflî dit-pn gaç 
les iages apprenait bien plus dçs fob, que les 
^Is ne içaurpierit iipprendre des iages. Qui 
ine pourra niçr que ies paroles ne fmlènt au-^ 
famt d'oracles , quand l'on ^m^ ptii ce que |e 
-vous vai raçontçr. 

Un jour étant d^ns la chambre de Cieran* 
teiilvitiinCourtij[anâatteur>qui importa» 
*iipit fi)n bon Seigneur avec des prières trcs- 
ihumbles de lui mre avoir certaine çhofe, qui 
étoit en fà p|iii&nce« Il tire un biiçuit de G^ 
ixiçhectç 1 ^ le nipntrç à un pedt chien qui 
^it Ijl , le chien Àute dt£lm hû , Iç flatte^ 
fiç iç feftie en branlant la queuç > çomtaç 
AOUT hii deinander le.morceau qu'il tenoit. U 
tiau& ion bras tant qu'il peut y ^ avçc unç 
Woiiç esctcavi^gs^te s'écrie |i tous coups y quç 
«ighe8-*tu de nie faire fête , tu ne l'auras pas^ 
pi^caErlç lui, Çollinét> dit Gérante enlç 
^q^danc, il V^ bien mérité par (èscareflês^ 
ïe ^oifs iinite > nxon bon Seigneur , je vou3 
imite ) repartit Çollinetf En quoi in'hiûte&r 
C0> rqxrii: Clçiante ? En c^ que vous vou$ 
ial^Sèz biiçn pidçr ^ bien flatter > aup^avani 
que d'accorder quelque choi^ à cet homme 
qm pttclç^f^ vous > xéponditCoUinec ; c'çft im 
âaiur trèsrdc»» <pie àç fk vpir çarçfie : je nç 
pm pas d'avis que nous nous en privions fi- 
tôt : le moyen qu'il îs^ garder pour nous y 
fnaintenir^ deft de ne donn^ çc que l^n 
$gy^s 4c{nande|» que le phis xard que nous 
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leurrons : dès que nous Tâupons donné, l'on 
ne nous courtilera plus : je m'en vai vous 
le faire voir« Aufli-tôc il jette le bifcuit aîi 
chien , qui s'enfuit le manger ibus un lit> puis 
il revient comme pour en demander encor^ 
il retourne à /es mêmes careâes> ditCleran-l 
Jte y tu l'as à tort accuie d'ingratitude. Après 
qu'il aura connu que je n'ai plus rien à lui 
bailler > il me laiflera incontinent , repartie 
Collinet. En difant cela il ne lui donne rien 
^u'un coup de pied ^ qui le fait éloigner de 
lui j fans avoir de l'envie de le venir careflèr 
jencore, combien qu'il le rappellât douce« 
Jment. Confîderez tous ces gens-ci , qui vous 
viennent voir , dit-il après à Clerante , ils font 
€ie rhumeur de votre chien y prenez-y bien 
^arde. Celui qui étoit là, n'étoit pas bien 
obligé à CoUinet y <pii fut caufè que Ion Maî- 
tre [Cachant qu'ordinairement les fols pro- 
phetifent , fit Dcaucoup d'efKme de fon aveis 
tiilèment > & devint extrêmement bon mena^ 
£er. 

Des troubles s*élçvcrent en ce tems4àe!i 
France ; Clerante fut des principaux d'un paiv 
Ti que firent pluifieuirs mal-contens. CoUinet 
ïie fe plaifoit point parmi la guerre, où l'on 
l'avoir attiré., il découvrit ce qu'il en penfoit 
à Clerante , comme il fortoît d'une chambre; 
4DÙ l'on vendit de tenir Conièil avcc.des hom- 
mes d^tat* Mon bon Seigneur, dit-il , ce$ 
Conieillers font des perfonnes de robe Ipni 
£ue , qui n'ont jamais vu les batailles qii* en 
Q ij peinmrcb 
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peinture , & par écrit : s'ils s'étoient trca* 
vez en perfonne à quelqu'une, ils ne vous 
perfbadçroient pas comme ils font d'éviter 
,ïa paix i ils içaurpicnt IçsdçiblatiQns qui ar- 
.riverit en pn combat > l'un a les bras coupez, 
, l'autre a la tçte fendupj quelques-uns £>nt 
foulez aux pieds des chevaux , ^ la plupart 
meurçpt comme enragez. Je vous le repre- 
^nte, d'autant que je nç crois pas que vous 
vous fbyçz trouvé non plus qu'eux en ces a£- 
fairçs-là : vous n'en êtes pas à blâmer pour«- 
t^t î car quelle gloire y a-t'il ? Le plus brave 
.honune du monde eftlouvent- jette par tenç, 
^vec un ço^p 4e moufquet , .qu'un ooyon a 
•rirç povir fi^irç fbn apprçntiflàge. Si Ccfir, 
Alex^ndrç , Amadis , & Charlemagne vi- 
vpiçnt maintenanç> ils n'iroient pasii volour 
âers au combat , comme ils ont fait autrefoisi 
Au0i leurs fujets ayant affaire de leurs per^ 
jibnnes , les empeçheroient de Ce mettre en un 
jî grand hazard. Pour moi j'aime mieux voir 
tuer des poulets que des hommes : retournons- 
/lous-en à Paris faire bpnne çhere : il vaut 
jnieux voir des broches que des picque$ , des 
inarmîtes que des timbres, & tous les utcn- 
^•es de cuihne que ceux de la guerre. Votre 
exercice eft d'aller voir jfi le canon eftbien pla- 
cé > & fi toutes les troupes font bien campées ; 
jnais à la ville vous irez voir les Dames , avec 
qui vous prendress des p^Qè-tçins l^ien plus ai- 
fljables. 

., §»Ç9FÇ guç Çlçrantç tournâf en jci|ee tout 

ce 
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te dilcours à l'heure , fi eft-cc que depuis il eit 
fie ion profit, comme d'un ftcret avertîflc-' 
ment , que lui dohnoit le ciel , par un hom- 
me qui au milieu de (a frenefie avoit des raî- 
(ons auffi preignantes , que celles des plus 
profonds Pttilôlbphf's» • ' 

La paix étant faite, nous nous en revîn-* 
mes à Paris , où Clerante allant voir la belle 
& bien difknte Luce, trouva en elle des char- 
mes plus puiflânsque jamais ; & (on humeur 
étant alors fort fufceptibk de paflîon , il de- 
vînt cperdûment amoureux d'elle, fi bien 
qu'il lie bougeoir plus prefque de ion logis. Il 
lui amena un jour Collinet , l'ayant fait met- 
tre en fes goguettes , par le moyen de deux ou 
trois verres d'un vin de (înge, qu'il lui avoic 
fait boire. 

Il contemploît tantôt Cette beauté , qui 
lui plaiibit infiniment , & tantôt ion Maî- 
tre, qui la contemploit encore davantage:, 
il voyoit que Clerante jettoit les yeux de 
travers iùr le fein de Luce, afin de voir ics 
tctons entre la petite ouverture d'un mou- 
choir de col , qui lui cauibit beaucoup d'en- 
nui. Collinet le reconnoiilànt prend les cî- 
feaux d'une fille de chambre , & s'étant appro- 
ché tout doucement de Luce , il lui coupe 
les cordons, dont le mouchoir étoit attaché, 
& le lui ôte après. Elle fc retourne pour le 
blâmer de ion impudence, &tout auiïî-tôt 
il lui dit, vous avez tort , Mademoiiêlle, 
<ic cacher à Moniîcur ce qu'il a tant d'en- 

Q iij vfe 
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vie de voir y laillèz4e regarder tout fon {âouf« 
Pavantage fi vous me croyez , vous fbuf&ircz 
qu'il y touche. Vous voyez, dit Cierantc , je 
ne manque point d'Avocat , car ma caufè dk 
il bonne > qu'il y a preflè à la deffendre : nean* 
moins je ne fuis pas ailùré de la gagner, d'au- 
tant que vous êtes juge Se partie. Si ferez- 
vous bien, repartit Lucc , car votre Avocat 
ufe de la rude violence de fès mains ,. çlûtoc 
que de la douce perfuafion de fà langue, de* 
rahte , qui voyoit bien que Luce n'ctoit pas 
contente de cette aâion , lui dit à l'cMrcille 
l'humeur du perfbnnage , à qui les plus grandi 
Princes pardonnoient bien d'autres excès. En 
un moment elle fut rappaifee , & (ut nés* 
aife d'avoir l'entretien du c)on Collinet , dont 
elle avoit déjà olii parler à plufîeurs periba- 
. nés. Cierante lui en voulant donner du plai* 
iir , lui comtnanda'de fiûre quelcpie diicoun 
pour entretenir la compagnie, qiû avoit oiîi 
eftimer ' fbn bien-dire. Ayant pris une chai- 
re pour s'adeoir, il commença incontinent 
de cette forte , avec des actions & des cour- 
tioyemens d'yeuse admirables :MadenioifèU 
le , votre mérite, qui reluit comme une lan- 
terne d'oublieux, efl tellement capable d'obf- 
curcir l'éclipre de l'aurore, qui commence 
à paroître fur l'hemifphere dé la Lycantro- 
pie , qu'il n'y a pas un Gentilhomme à la 
Cour , qui ne veiulle être fîrife à la Boreli- 
(c pour vous^laire : votre teint fùrpaÛè les 
oignons en rougeiu: ; vos cheveux font jau- 
nes 
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hès ijommc la merde d'un petit enfant : vos 
dcdts , qui ne font point cmprantées de U 
boutique de Canneline , femblent pourtant 
avoir été faites avec la corne du chaullèpied 
de mon grand Prince : votre bouche, qui 
,5'éntrouvre quelquefois , reflcmble au trou 
d'un tronc des pauvres enfermez : enfin Phœ- 
bus étant à louper > à fix piftoUcs pour tê- 
te > chez la Coimere, n'a pas mangé de meil- 
leurs pâtez de beatilles que ceux dont j'ai 
tâté tantôc : audî dit^aque comme AchiU 
les traîna le corps du fils de Priam à l'en- 
tour des murailles de Troye , ainfî mainc 
Courtiian , afin d'être inftallé en la faveur» 
donne maints, coups de chapeau à tel , qui 
meriteroit plutôt les étrivieres. Je ne fçai pas 
ce que vous voulez conter > dit Clerante : di-^ 
teS.>moi Collinet , n'avez-vous pas entrepris 
de diicourir fur les perfeârions de Mademoi^ 
/elle , que ne çarachevez-vo«B votre deflcinj 
Te m'y en vai , répondit-il : or bien donc, 
belle Nymphe, puiiqu'irvous faut loiier , je 
dis que vous m'avez captive , c'eft afïcz ; car 
vous ne me captiveriez pas , fi vous n'aviez 
plus d'appas que la Normandie n'a de pom^ 
mes. Helas i je puis bien confelîèr tout, cat 
je me meurs. Le diable vous emporte pat 
avancement d'hoirie, Mademoifelk, fîjene 
fiiis plus amoureux de vous , qu'un gueux né 
l'efl de fabefacc : quand je vous Vois, je fuis 
ravi comme un pourceau qui pifle dans dit 
fon. Si vous voulez, malgré Roland & Sa- 
. ' Q iii) cripant. 
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cripant , vous ferez mon Angélique , & jefe- 
lai votre Mcdor : car il n'y a point de doute 
que la plupart des Seigneurs font plus che- 
vaux que leurs chevaux mêmes. Us ne s'oc- 
cupent à pas un exercice de vertu , ils ne font 
que remuer trois petits os quarrez deflîis une 
table , & je ne dis pas tout. Dernièrement 
avec une lunette d'Amfterdam je vis juA 
qu'à une Ifle > où vont les âmes de tous ces 
faquins , meramorphofèes en monflxes hor- 
ribles. Quant aux Damoifèlles , elles fè font 
fretinfletailler iàns ibnger à pénitence j Ton 
les culbute dans les antichambres > dans les 

{galetas > fans fbnger fi le plancher eft dur » & 
'on leur fourre je ne fçaî quoi fous la cotte^ 
c'eft leur bufc que je veux dire. 

La fin de ce beau difcours fut la chanfbn 
dtTani vous allez» doux GuilUmette > & celle 
de Fous me U gâtez, , avec Pimpalo , qu'il 
chanta à gorgi déployée ; tellement qu'il 
étourdit de forte Clerante qu'il le fit taire, & 
lui commanda de fè fervîr d'un autre entre- 
tien plus modefte. U rcconmicnça donc des. 
difcours à perte de vue , où il cntxemêloit 
toujours quelques veritez de la Cour qui &- 
fbient rire la compagnie. Il y eut uri je ne 
fçai qui d'homme de ville vêtu de fatinjioîr, 
qui furvint , & ne reçût pas volontiers quel- 
ques injures qu'il lui fit , comme de cUre à 
Lucc qu'il avoit la mine d'une médaille anti- 
que de cocu , & que fbn nez étoit lait ea 
trcfflc: il le tira à l'écart, ôcluidittout bas^ 

de 
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de peur que Clerante l'oyant ne s'en irritât t 
Maître fot , vous contrefaites l'infènfe , fi 
aviez à foire à moi , je vous ferois bien re- 
trouver votre e(prit à coups de verges. Il fal-* 
lut qu'il s'en allât auffi-tôt , autrement Col- 
linet , qui entroit en fougue , lui eût fait urt 
mauvais parti. Dès qu'il fut de retour il md 
conte ion avanture , que j'entendois bien dit 
premier coup ; encore qu'il y eût bien du coq-* 
à-l'âne en {^ difcours. Je lui promis fiir ma: 
foi , que je lui ferois tirer vengeance de fbii 
ennemi, encore que je ne connullè pas celui 
à qui il en avoir. Tout à propos un foir que? 
î'ctois à pied dans les rues avec mes gens , ôc 
lui auflî à ma fuite , j'apperçoî de loin un 
Tref(MÎer , qui depuis peu m'avoit retenu la: 
moitié d'une fomme , que j*avois à prendrd 
lîirlA Pour le faire accommoder comme il 
mcritoit , jç le irtontre à C^inèt , & lui dis 
que c'eft infailliblement fbn homme. Lui y 
qui me croit , fe met promptement en armes, 
prenant deux Œufs à une miîtiere , qu'il luî- 
• jette à la face , & luî en gâte fidîgne rotondey 
qui étoit redrefleecomme la queue d*un paon : 
davantage il luî baîUe un demi quarteron 
de coups de poing dans le nez , qui le font- 
faigncr comme un bœuf que l'on aflbmme» 
Je pallài tout outre {ans regarder feulement 
derrière moi , afin que l'on ne jugeât point> 
que i'euflè part à cette folie-là. Mes laquas ne 
me luivîrent pas de iî près , ils n'avoient gar- 
de : ils aûnoicnc bien mieux aflSffter Collînet »^ 

Q V contre • 
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contre qui le financier prenoit le courage de 
fe revancher : ils adàillent Tennenû à coups 
4e bâton, tandis que notre fol fè repofant^ 
les regarde faire ; & dit : vous ne me mena^ 
ceiez plus de me faire fouetter , qu'il ne vous 
en fouvienne^ maître vilain. Les bourgeois , 
qui connoifloient le Treibrier , s'aficmblentr 
éc font prêts à iè jetter fur mes laquais > qui 
pour éviter leur fureur brutale , qui leur a 
. fait prendre la hallebarde enroiîillée, difetit x 
Mem^urs, ce coquin a offenfe ce Gentils 
homme de Clerante , que vous voyez. Oiii 
da 9 dit Collinet > je fuis Gentilhomme de 
Clerante. Au nom de ce Seigneur (on rct 
pedtc l'on s'arrête un peu , & nies gens s'c- 
coulent doucement > laif&nt leur ennemi tour 
en &ng. 

Comnet me fervoitain£ à punir plufieurs 
faquins qui fe venoicnt plaindre en vain de 
lui à Clerante^; car ils n'avoient autre repon- 
iè y Gnon qu'il ne fklloit pas prendre garde 
aux aâions d'un infènic. Il y en eut une fois 
un > qui lui dit comme par réprimande y qu'il 
devoir le tenir enfermé dans k maifbn y. afin 
qu'il ne fît plus d'affiront à perfbnne dans les 
mes : j'étois prefcnt alors j & voyantque Cle- 
rante n'ayant pas ce dilcours-là agréable , 
&ngeoit comment il y pourroit repon^^ ykr 
lui dis > Monteur , quoique l'on vous dite » 
m'enfermez jamais votre foU que chacun ne 
ibit (âge ; il fert merveilleufement à corn* 
abattre rorguëil de tant de viles w>t^ > qi^ 

font 
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font en France , lefquelles il fçait bien coh* 
noître ^ par une faculté que la nature a ini- 

{>rimée en lui. Clerante approuvant ma rai-» 
on y méprifà l'avis que Ton lui donnoit , & 
CoUîhet plus que jamais roda les rucs.avecun 
vêtement fort riches qui ne le faifoit pren- 
dre que pour quelque Baron. Ainfi l'on ctoit 
bien étonné , lorlqu'il tonJx)it dans le centre 
de ia folie. 

En ce tcms-là les attraits de Luce captî* 
vant de pkis en jJus Clerante , le forcèrent à 
chercher du remède j & d'autant qu'il fça-» 
voit que j'étois des mieux entendus en ma- 
tière d'amour , il me voulut découvrir libre- 
ment Ùl paflîon 3 que j'avois déjà afïcz con* 
nuë. En après il me dit , que ce qu'il avoît 
envie de m'cmployer en cette cholc-là , n'é- 
toit pas qu'il ne fit eftime de mon mérite > 
plus que de celui de tous les hommes du mon^ 
de : quil ne vouloit pas imiter la plupart des 
CourtiÊns , qui mettent dételles aflaîres cni 
txc les mains de perfbnhes abjeâts Se igno* 
lantes; qu'il fçavoit qu'il étcMt bcfbîn d'être 
pourvu d'un ^and elpriten une pareille en- 
treprife ; & que lès amans doivent eftimer 
comme leurs Dieux tutelaires , ceux qui le^ 
font parvenir au bien qu'ils Ibuhaîttent. Ces 
propos y qui étoient à mon avantagé , mè 
èonvierent à lui promettre de l'affifter en tout 
& par tout : car je ne foupirois qu'après les 
doux plaîfirs , aufquels j'étois bien-aife de le 
yoir §'oCcuJ)er. I>'ailkvu:s Luce avoit une 

Q vj De- 
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Dcmpifèlle à fa fuite » appellée Fleurance , 
belle par excellence , dont j'étois devenu in.- 
Animent pailîonné ; ce qui me faiibit plaire 

* à aller iôuvent dedans leur naaifbn. Vérita- 
blement cette fuivante avoit ^ mon juge^ 
ment plus d'appas que (à Maîtreflè > qui étoit 
fort noire au prix d'elle. Je nefçai comment 
Luce la gardoit > fi ce n'eft qu'elle fè fioit far 
les gentilleflès de fbn e4>rit , qui étoientailê? 
capables d'empêcher qu'elle ne fut la moins 
priiee ^ par ceux qui parlerolentà toutes les 
deux. 

Je confèillai à Clerante de n'aller plus 
chez cette Demoifêlle > jufques à tant qu'elle 
fut prête à lui accorder la faveur qu'il défi- 
Toit 5 d'autant que pour k maintenir en bon- 
ne réputation envers chacun , il ne falloir 
pas qu'il fit paroître quelque choCc de fes 
amours ^ vu que la fbctuè des honunes eft & 
grande , qu'ils preluieni: tout d'un .autre Uais 
qu'il nthiut y & croyent que les plus visibles 
marques d'une belle ame ibient celles d\ine 
difforme. Il n'avoit garde de me contredire, 
car j'étois j(bn ièul oracle : & malgré tous les 
hommes du monde il Ce deliberoit toujours 
de fiiivre mes conièils. ' 

Ayant donc refblu de le priver pour quel- 
que tems de la fréquentation de Luce , com- 

' me je voos ai tantôt dit > il fut queftionde 
trouver des expcdiens , pour manifefter fa 
paffîon davantage qu'il n'avoit fait ^le pail. 
iè* Il trouva bon de lui envoyer une lettre 

d'amouT;^ 
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d^amour , qu'il me donna charge de diârer ,- 
parceque pour tie le flatter aucunement , 
les dilcours n'étoient pas allez poiis pour 
les envoyer à Luce , dont Peiprit étoit la 
politelîè même : je lui dis que je fcrois ce 
poulet d'une telle façon , qu'en Tadreflànt' 
à fa Maîtrelïè , fà grandeur ne rçcevroit 
point de tache > & qu'il témoîgneroit une af- 
FecStionplus gaillarde que lèrieufe; parcequ'il 
ne fèroit pas feant qu'il s'aflèrvît juiques à 
^aire paroître les-tranfports , oui fè trouvent 
ordinairement dans les paroles des vrais a-: 
paourcux. Je m'en vai vous dire le contenu de 
la lettre. . 

SI vos bfdufez, nVtoUm ixtremimtnt par" 
faites y vous ri aurUz» pas pâme charmer i va 
quej'avols fait vœu de garder toujours ma fran^ 
chife» Reconnoiffez, y rare merveille , le gain que. 
v^us avez fait 9&en rendeZgraees à vos meri^ 
tes^ SongeT^auffi que les Dteux ne vous ontpdSi 
, depATti cette prérogative , d*embrafer tous lesk 
cœurs d'amour > fans en voir jamais une feule 
étincelle dedans le vâtre. Jofe bien dire qu'ils 
feroient injufies , s'ils l'avoient fait. A quel 
fujet vous auToient' ils donne tant de pe^feSions, 
s* ils ne vous avoient pas enfeignéles moyens d'en 
jouir? llfaudroit donc que ce fût four gehenner 
les mortels , enleurfaifam voir un chef-d'œuvre 
de leurs mains , & leur Mant quand &, quand 
l'effirance de lepojfeder y combien qu^ il engen-^ 
ixM eniux beaucoup de defirs^ Ne fojiez. point 
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$ruelle à vous-même > en ferdant le tems qm 
vous pouvez ixtrémemem bien employer. Foui 
n'avez, f dit jufques ici l'amour que de paroles s \ 
faites- le maintenant par effet avec 'moi ^ qui 
foupire après l'heure qne vous enprendrez, la te* 
folution. rous gourerez, de nouvelles délices, dont 
poffible vous ne faites point d'état , ne tes' ayant 
foint encore expérimentas. Nouspafferons les 
journées en careffes, en accolades &en baifersz 
vous recoiffez* de moi des hommages^ ^«i^ofis 
impliufut de gloire & de plaipt. Je memomrem 
raifiprompt & fi vif à vousrendre les plus grands 
fervUes que les amoureux puiffem promettre y que 
vous ferez,plus contente que je ne vous fuis f^u^ 
rer. Suivez, mon confeil , chère Luce , malu^ 
miere ; refolvez^-vous > comme je vous ai dit, à 
offayer des voluptez, de 1^ amour 9 afin de ne point 
garder inutilement tes prefens de la nature. Si 
vous avez, tant foit peu de connoiffancede l'af^ 
feSion que je vous porte , je ne doute point qui 
vous ne me choij^ez, > pour vous faire fentir 
quelles font les douceurs , dont je vous parte. 

' Avecccttc lettre je donnai encore des vers 
à Luce, qui reprefentoient fi naïvement les 
niignardiies de Pamour, que la {dus bigocre 
fenim<î du monde eût été émûë des aiguiL- 
Ions de la chair en les lifana Je vous lai/}e k 
îagcr , fi cette galante DemoifeUe en fiit tout- 
chce : elle fe mordent les lèvres en les profc- 
tanttouc bas : elle ïourioit quelquefois ^ & 
Iss yeux lui étincdiloieat d'allegreilè» Moi 
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qui remarquois toutes fes adkîons , j'avois une 
joye extrême , croyant qu'elle dût rendre 
quelque reponfe favorable à Clerante : mai» 
au lieu de le faire y elle tourna tout en gauf^ 
feries , & ne mit point la main à la plume 
pour récrire à fbn amant. Néanmoins elle 
prij(à grandement ce qu'il lui avott envoyé , 
comme une pièce très-bien faite ; & connoif^ 
iantauflile, qui ne lui étoit pas nouveau , ôc 
par beaucoup deconjedures^ que j'en étois 
rAutcur y elle m'affeétionna au lieu d*afFec- 
Ôonner celui qui ibupiroit poiir elle. Puifque 
Clerante n'a pas l'eiprit , de me rcprefenter 
lui-niême les plaifirsde l^amour , difbit-elle 
à part foi , c:*eft figne qu'il ne fçauroit me les 
£airç goûter : quant à Francion , dont la veî^ 
tx: me les a oracez y je croi qu'il entend de$ 
mieux ce <jue c'eft j les preuves que je voî de 
ia gentillelle me charment infiniment. Par les 
chofè^ qui avinrent depuis > je preiume qu'el^ 
le raiibnnoit ainii. 

Son intention ne me fut point découverte 
qu'unie autre fois , comme je lui parlois de 
Clerante. Quoi Francion, me dit-elle en riant,, 
avez-vousfeit quelque vœu au ciel de ne par- 
ler jamais pour vous , & de ne procurer que 
k bien d'autrui ? Non , Màdemoifèlle , je 
vous en allure, lui répondis- je ; mais ce me 
feroit une folie de viier au but , où mes dé- 
fauts m'empêchent de parvenir. Il n'y a point 
de Ueu fî élevé , repliqua-t-elle , où vous 
ii'acquerie» une avant^eufe place , fi vous 
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en avez envie. Et fi je tâchoîs d'atteindre 
îufques à vos bonnes grâces , lui dis-je alors , 
viendrois^je à bout de mondeflèin? Ah mort 
Dieu i repondit-elie , ne parlez point de 
moi , il ne me faut pas mettre pour exem- 
ple : je ne fuis pas de ces grandes beautez > 
qui fè rendent dignes de vous blellèr de leurs 
attraits. 

Quoiqu*elle deguîiUt Ùl volonté , je con^ 
nus bien où elle vouloit tendre ^ & lai don- 
nai tant d'aflàuts au'à la fin elle ie rendit , & 
me confeilà qu'elle auroit ^urmoi la bien- 
veillance y que je la fuppliois d'avoir pour un 
autre. Bien que je n'euilè point de paifion 
pour elle y comme pour Fleurance > trou- 
vant une occafion de jouir d'Un contente- 
ment très-precieux , je me chatoiiillaî moi- 
même , & me faifant accroire qu'elle étoit 
plus belle qu'elle ne m'avoit toujours fèm- 
blé y je me bleflài le cœur pour elle de ma 
main propre. 

Je la pourfùivis de fi près , que me trou- 
yant un loir tout fcul avec elle dans fa cham- 
bre y elle permit que je la baifallè y que je la 
toikhalïè, & que je lui montraflè enfin com- 
bien ctoit judidcufe l'éledion qu'elle avoic 
faite de moi , pour être ion fcrviteur. Quand 
nous eûmes le tems de recommencer ce doux 
exercice y nous l'employâmes avarîcieufe- 
men t. 

Si quelque reformé m'entendoit ,• ildîroît 
que j'étois un perfide > de jouir aînfi de ceL 
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le dont j'avoîs promis àClerante degagaer 
la volonté pour lui j mais quelle lottilè tuf- 
fe-je faite , fi j'eulïe lalfïe échapper une fi 
rare occafion ? J'euflè mérité d'être mocqué 
de tout le monde : mon plaifir ne me de- 
voit-il pas toucher de plus près que celui d'un 
autre? , ^ 

Vous pe^nfcz , je m'aflure , que la joiiîflàn-r 
ce que j'avois de Lucc , m'empcchoit de fon^ 
^er davantage à la gentille lui vante y mais 
vous êtes infiniment trompé : j'avois encore 
autant de paflîon pour elle que Ton içauroît 
dire 5 & .en quelque lieu que je la rencon- 
tralïè , je ne çeflbis de le témoigner. Son hu^ 
mwur rétive fut vaincue par mes foumii^ 
lions , & par des prefens que je lui fis en le<- 
crct. Néanmoins elle ne p'ouvoit trouver, 
ni moi auflî , la commodité de me rendra 
content : car elle ne bougcoit d'auprès de Gl 
Maîtreflè. 

Le ciel voulut pour mon bonheur , qu'un 
4our Luce fc mit à deviier dans fa chambré 
avec quelques-unes de ks parentes y qui ne U 
dévoient quitter de long-tems» J'étois entre 
au logis , & ayant trouve Fleurance fur les 
degrcz , elle me fit monter à fa garderobbc, 
où je la baifai tout à mon aile. Je la jettai 
fur fbn lit , & fis tant d'effort que jç paflàî 
bien plus outre : mais la chance fe tourna y & 
le deftin fe montra incontinent notre adverfc 
I)artie, Luce ayant envie de pifler , fbrtit de 
la cliambre ;, Se s'en vint à la gardcrobbe oii 

QOU^ 
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hdus étions, dont elle ouvrit la porte avec 
un pallc-partout. Elle vît fa Demoifelie , qui 
en ravallant fa cotte fkuta de deilus le lit : un 
vermillon naturel lui touvroit les joues , au- 
tant pour la^ véhémence de notre aâion , que 
pour la honte qu'elle avoit j outre cela fês 
cheveux étoient tout defordonnez. Luce en 
la regardant lui denumda , fi elle venokde 
dormir. En achevât k parole elle due un ri-- 
deau du lit , pour chercher le pot de chan>^ 
brc , & m'apperçbit à la ruelle comme je rat- 
uchois mon haut de chauÛè ; elle me de^ 
mande ce que je fais là : Se je lui reponds fans 
•m étonner , que je viens défaire recoudre un 
pli de mon haut de chauflè par fa DemoLfèl-* 
le. Vous deviez aller plus au jour qu'en ce 
lieu là> dit-elle ; &: à d'autres ; à qui vendez- 
Vous vos coquilles ? D*utt autre côte elle prend 
garde que ia DemoiièUe a le ièin tout décou^ 
vert , & le collet tout détaché , parceque 
j'avois voulu baifèr ion teton : cela luimic 
reconnoître entièrement notre forfait. Com-^ 
tnent , petite effrontée , dît-elle à Fleuran-** 
ce y vous faîtes ici entrer des honunes pour 
i prendre vos ébats : vous déshonorez ma maî- 
lon : ah , qu'il vous faûdroit bien frotter. Si 
Ton punit pour ce pechc4à , repondît rcfblu- 
ment Fleurance , étant en cette extrémité , 
Vous avez mérité un auflî grand fupplîce que 
moi 5 & s'il dcshonore4es maîfbns où l'on 
le commet , vous avez autant que moi des- 
Jionoré la vôtre : je n'en veux rien dire 
" • pourtant 
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{)ourtant , car il ne m'appartient pas ^ & ce 
ii'efl: pas à moi à fbnger comment tout ^^ 
teans. Je n'ai rien (ait toutefois , que vous 
' ne m'en ayez donné l'exemple : & au pis aU 
kr y tout ceque vous fçaurie2 4ire , c'eft que 
n'étant pas de fi grande qualité ^ il ne m'eft pas 
licite par avanture de prendre les mêmes li* 
bertez que vous. 

Cette hardie reponiè rendît Luce plus hon-* 
teufè y que^n'étoic celle y à qui elle vouloir 
faire des réprimandes ^ & m'ayant regardé de 
travers y elle ibrtic de la garderobbe y dont 
elle referma rudement la porte. Je ne lai^ 
pas y malgré fa jaloufie de bien employer 
mon tems /& ne quittai Fleurance qu^ine 
heure après : je lui remontrai qu'il ndloit 
achever l'ouvrage que nous avions commen* 
ce y & que quand nous n'euffîons rien fait ds 
xout y on n'eût pas laifle d'avoir autant de 
ibupçori de nous. Sa Maitreilè depuis ne Yxi^ 
Ùl crier , de peur qu'elle ne découvrît qu'elle 
étoit coupable ducrime > dont elle accu&)it 
les autres. 

Clerante qui m'importnnoît autant que îa« 
mais > de la Soliciter par quelque manière que 
. ce fut , de donner du remède à fbn amour > 
me contraignit de lui écrire une lettre plus 
paflîonnée que Ig première ; mais je n'ofkî 
pas la lui donner ifnoi-meme ^ je la lui fis te- 
nir d^une autre maim Penfanfretirer de moi 
une notable vengeance , elle récrivît à Cle- 
rante avec les paroles les ];^us courtoifes dut 
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monde , qu'elle reconndîtroît Ton afTeâîôn 
par des faveurs fignalées : &d€ifair quelques 
jours après > l*ayant été voir , il jouiflbît d'elle 
àfbn iouhait ; de quoi je fus plus aife qu'elle 
n'a voit penfè. 

Je ne pouvoîs mettre efttîeremeht moû 
-amour en pas une Dame > parceque je n'en 
trouvofs point qui méritât d'être parf^fre* 
ment aîmce ; & néanmoins pre/que toutes 
celles qui s'offroient à moi , me cl^rmoîent 
la raifon , encore qu*au jugement de tout le 
monde elles euflènt fort peu de beauté. Si 
quelque ami me difbit 5 me voyant regarder 
une nlle , vous êtes amoureux de cellé-Ià , je 
le devenois le plus fouvent tout à l'heure > 
Hcn qu'auparavant je n'euflc pas feulement 
ibngé fi elle étoît attrayante : maïs toutes mes 
affeûions n'étoient pas de longue durée 5 & 
un objer m'en fai/bît oublier un autre* J'a* 
voistoujours la connoîflànce de quelque fem- 
me 5 qui étoît de bonne compôfition 5 avec 
laquelle je paflbîs toutes mes envies. ïl y 
avoit pour lors fur les rangs une certaine De- 
moifelle de la ville de Tours , qui étoît ve- 
nue à Paris pour un procès : c'étoit une ga- 
lante & une délibérée ; fî bien que fbn mari , 
qui avoit les goûtes , l'avoitlaiflc aller fblli- 
citer fès affaires. Un de mes amis me l'ayant 
fait connoître , je la trouvai fort à mon goût : 
& pour l'obligera me vouloir du bien , j*cm- 
ployai tous mes amis à lui faire rendre bottine 
& brieve jufUce.. Cette Cou^oiiîe, accom- 
pagnée 
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t>(igtiée dç mes cajoUeries , la gagna Facile» 
ment , fi bien que jç fis d'elle à mon plaifir , 
ians qu'il m'en coûtât beaucoup de choie, Vc- 
ritabicment elle étoit fort gentille j mais de- 
puis que je connus qu'elle n'étoit pas çonten-^ 
te d'un ièul ami , & qu'elle commençoit à fe 
. lailler aller à d'autres qu'à moi , je ne fis plus 
d'eftime d'elle, & me retirai petit à petit de 
fx coaveriation , fans fpnger fi Tes affaires 
iétoient vuidées , & fi elle s'en rçtourneroit 
ticn-tôt pu non. 

Il y avoit dc)a trois mois qqe je n'en avois 

point çudç nouvelles , loriqu'un matin corn** 

pie j'ctoîs encore couché , je la vis entrer dans 

m4 chambre , aflîftée de deux Bourgcoilès* 

qui /é/jnbloient être des plus anciennes Prc- 

Xreflçs <iu temple dç Venus. J'étois logé dan» 

un petit corps d'hôtel de la maiibn de Clç* 

rante , qui avoit une petite montée fiir h 

^uë , fi bien qu'elles étoient venues hardi* 

ment juiqu'en haut. Je leur fis une réception 

fort honnête § & leur ayant fait donner des 

fiegçs proche de mon lit , je leur demandai 

quellç affaire fi prefïee les avoit obligées à 

/me vçnir voir défi bonne heure , vu qu'elles 

p'avoient qp'à me mander que je les allaflè 

trouver, fi jç Içur pou vois rendre du fervice. 

Mon ancienne amiç ufant de Ùl familiarité 

accoutumée , prit la parole pour les autres , 

& me dit , Mon jîeur , l'oçcafion qui m'ame*. 

pe ici , c'efb qu'étant preflee de m'en retour- 

Wf à Tçu^s, je nç vcpx pas partir fans vous 

diro 
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moigaages d'aifeé^n. Je fuis bien contrains 
te de vous venir ctouver > puifque vous ne 
fixe venez plus voir ^ & qu'il fembleque vous 
avez oublie celle que- vous avez bien daigné 
Aimer autrefois : que fi j'ai amené avec moi 
ces deux honnêtes Dames de maconnoiilân-r 
ce » c'a été pour être plus alTûrée dedans cette 
maiion-ci , où l'on rencontre diverfes (brtes 
de gens. Je la remerciai au mieux qu'il me 
fut poflîble , de la bienveillance qu'elle me 
«éraoignoit ; & pour m'excufer de ce que j'a- 
vois difcontinue de la voir , je cachai de lui 
faire accroire que j'avois été long-teras ma- 
lade : mais elle me changea bien-tôt d'en- 
t;retien > & me tirant hors des coniplimens , 
cllejme dit : Monficur , afin que je ne lan- 
guiuè plus parmi les inquiétudes que j'ai ,' 
permettez-moi que je vous dife en un mot 
« que j'ai fur le cœur : vous {çavez que dès 
les premiers jours que je fus arrivée en cette 
ville , vous eûtes ma connoiflànce : je vous 
accordai toutes les faveurs que peut defirer 
îm homme , & s'il iè pouvok encore îroagi- 
net quelque choie au delà > vous l'euffiez eu 
jftuflî facilement. Néanmoins vous n'avez ja* 
isiais fait autre chpiê pour moi ^ que d'em- 
ployer un peu Vos pas & vos prières , àlaibl- 
îicitation de mon procès > que je n'ai gagiie 
Qiï'àdemî Où çft-ce que vous pcniêriez tiXH». 
•yerdcs femmes à- fi bon marché ? Qm pius 
«Û7 f ^ depenê mpn bien avec vous» au lieu 

de 
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it ijagncr quelque chofè. Vous ne m ctca-, 
guercs venu voir , que je ne vous aye fait 
apprêter la collation 5 & fî j'ai depenfè 4c 
i'axgcnt à me bien vêtir , ce n'a été qu'afia 
de vous plaire. Tout cela m'a foit reioudre 
à vous venir trouver , pour vous prier que 
vous recompenfîez en un coup toutes me» 
pertes y maintenant que je fujls fur moa de- 
part. Mon mari fçait le compte de l'argent 
qu'il m'a baillé, &de ladcpenfeque je de- 
vois faire : que dira*t-il , s'il voit que j'ai 
beaucoup t^lus employé qu'il ne m'étoit be- 
foin y &c que je. me fuis ici endettée de tous 
cotez ? Ce fera par là qu'il commencera à 
Soupçonner que je me mis mal gouvernée, 
& de iTia vie je n'aurai de bien avec lui. Vous, 
pour qui j'ai feufïc la foi que j'avois promifè 
à un autre , & qui avez été caufè que j'ai fi 
mal ménagé mon bien , n'êtes^vous pas obli^ 
gé de m'acquittcr envers mes créanciers j & 
putre cela > fans que je prenne les chofes à la 
rigueur , ne faut-U pas que vous me donniez 
quelque honnête recompenfe , j?our vous 
^voir tant fàvorifc comme j'ai rait ? C'efl 
ime çhofe ^ oàil p'eût pas même fallu man-» 
quer , quand vous euflie? eu à faire à ces vi^ 
laines , qui fc laiilènc aller au premier veni:^ 
PlaindreZ'-voqs ce que vous donnerez à une 
femme > qui ne s'efl jamais abandonnée qu'à 
vous , ô^àlaquelle vous ne fçauricz repro* 
cher aucun vice , dont vous n'ayez été la eau* 
^ ? Je me rapporte.dç ce ijue vous jsn deve« 
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faite à ces Dames que voici : elles font (i (a^ 
ges , qu'elles ne vous ordonneront qae ce qui 
cftjufte. 

* Cette fubtile femme n'eut pas Ci-^tot fini fz 
harang^ie , que la plus vieille des bourgeoifès 
me dit : Mademoilèlle a raiibn , vous ne hii 
devez rien refiiler de ce qu'elle vous deman- 
de : reconnoillèz les plaifirs qu'elle vous a 
faits , & quand vous n'y ièriez pas obligé» 
que la compafllon de Ùl necellité voustouche. 
Il taut qu'elle s'acquitte de Ces dettes avant 
eue de s'en aller : vous avez été pour le moins 
ux mois à la voir journellement : qu'cft-ce 
que ce terme ne mérite point ? là> donncz-M 
feulement trois mille francs , je croi qu'elle 
s'en contentera. 

Comme je vis que ces matoifes de fenimes 
ctoient venues fi hardiment pour m'attrap- 
per , je me referas dc^me mocquer d'elles j & 
tailant néanmoins le fèrieux je leur dis : je 
confeâè que je (iiis beaucoup obligé à Made^ 
moîfeUe ; toutefois je pouvois bien recevoit 
d'elle plus de faveurs que je n'ai reçu : il y a 
environ trois mois que je ne l'ai vue, &pof^ 
fiblea-t-ellc bien fait d'autres connoiflànces 
que la mienne ; mais cela n'eft rien ; il n'a 
pas tenu à elle que je ne l'aye vue , & je ne 
me puis exempter de la recompenfèr de ce 
qu'elle a feit pour moi. Je fuis tout prêt à k 
contenter, fi vous voulez un peu retrcnchcr 
de la fbmme que vous me demandez» Hé 
bien ^ ce me dit la plus jeune des boûrgeoi- 

/es, 
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&s , je fçai bien qu'elle ne vous veut pas ty- 
rannikr. Elle n'oicroit plus même ouvrira 
bouche , pour parler de la recompcnfè qu'el- 
: le vous demande : elle fera fàrishdte fi vous 
lui donnez deux mille francs. Deux mille 
francs , ce dis- je , & à quoi penfez-vous» ? 
Croyez-vous que je puiflc gagner comme les 
Treioricrs , en faifant un trait de plume > 
Confiderez que je fiiis un pauvre Gentilhom- 
me , qui n^a que l*cpce & la cappe i & puit 
que .Mademouèlle veut bien le ranger à la 
raifbn , qu'elle modère un peu la taxe. He 

s dit la 



bien ce dit la première bourgeoifc y donnez; 

! donc mille francs $ mais ma toi vous n*en fè-* 

. rez pas quitte à moins. Ha Dieu i ce dis-je ^ 

. c'eâ me vouloir ruiner que cela ^ j'appelle de 

votre jugement. Alors mon ancienne MaiL 

trèfle me dit : puiique vous vous fixités fi paiK 

vre y je voi bien qu'il faudra que je me con-. 

tentç de cinq cens livres j mais je les veux: 

avoir tout pronoptement 5 & nous ne vous 

donnerons pas feulement la licence de ibrtîr 

de cette chambre : vous avez bien ici dequoî 

nous payer. 

Comme je vis qu'elles en vouloîent venîç 
ainfi à la rigueur , je me voulus défaire d'dJ 
les > & ne leur pouvant rien faire retrenchec 
de ciaq cens livres , je leur dis : bien donc , 
vous ferez payées toutnKtîntenant 5 & appeU 
lant mon petit laquais , je m'éaiaî , Baique> 
viens-t'en ici compter tout à cetteheure avec 
^noi. Dis-moi ta recette & ta dépenic. Corn- 
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.bien eft-cc que je te donnai d'argent l'autre 
jour ? Vous me donnâtes une piftole , Mon- 
. iîeur i repondit mon Bafque. Or faidepenie 
quatre quarts d'écus > que f ai donnez à votre 
blanckiilèuie : j'ai baiÛé huit fols àunfai&ur 
..de luths , che;& qui fai été quérir une demie 
. douzaine de cordes pour votre luth ;& il m'a 
Êdlu donner dix ibis au favetier 5 qui a mis 
. des bouts à mes ibuliers , & puis trois tes- 
tons à votre ^mpefeufè. £t bien^cedî^e» 
: combien te refte-t-ii? Fais>moi compte rond« 
: Ix Baique tirant rargent>defà pochette , me 
:Tepondit , il me refte une pièce de cinq fols , 
- JMoûfieur > un demi tefton avec une pièce de 
, trois blancs , un carolus > & quelques dou- 
bles. Voyez > Mefdames > ce dis- je alors, 
..Voilà tout l'argent que nous avcms mon U* 
quais & moi , il eft bien à votre fèrvice > £ 
!vous vous en voulez contenter ; autrement 
..ie ne ifçai pas quel bien vous faire. Mes ga- 
lantes fe voyant ainfi mocquées , commen- 
cèrent à m'appeller gueux, pendard, & vi- 
*]a^ , & me dirent toutes les autres inpires 
qui leur vinrent en la bouche ; & les ayant 
^uifi appcllccs^ ^rces & maquerelles , je fiis 
^toat prêt à me lever pour les aller chailèr^ 
rJEJals elles ne m'attendirent pas ; car elles 
.avoient peur qu'il ne leur avînt pis, £iles 
•deiceiidirent {Mrômptement de ma chambré, 
^ ne s'en retournèrent pas toutefois £ paifi- 
blement.comme elles ^toient venues : mon 
JBaique les fuiyit avec les laquais de Qfèrant^ 
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èuî leur -firent une infinité d'algarades pen- 
dant les chemins : depuis je n'ai eu aucune 
nouvelle de pas une d'elles j & pour me di- 
. vcrtir j'ai fait diverfèment l'amour d'un côté 
..&d'autre. . ^ . 

Ce qi|e je rccherc&oîs iîir tout , c'étoît des 
femmes que peu d'hommes vifl«it > afin de 
ne point gagner de niaU Pour les bordels,» 
je les ai toujours haïs : & de vérité n'eft-ce 
j)as un appétit de chien , de s'en aller prendre 
ipn plaiiir avec la première fille que l'on reiv^ 
contre, laquelle J'on n'a jamais vue. Se l'on 
ne JV^ra poflîWe jamais ? J!y allpis qi^elque- 
fois poiM;(ant,par compagnie avec ipesamis» 
& quelquefois auili moi tout ièulde tems 
,cn t«ns,p pour yoir comment il yfaiibit> 
fËgç pour mé. recréer par ijne diyerfité de con-- 
.jtentement. .Un foir.ne fçachapt donc qu<e 
jfair^g, je m'en allai chez une maquèrellc, qi^î 
ji^ la^uà, paa de ^nije dire , deiquelies voule;^-^ 
wous^ encore qu'elle n'eût point alors de 
filles en fa maiion : elle envoya fà fervantc 
pour en amener iihe , qui étoit , à ce qu'elle 
,difoit , U perle de tqutes,les autres. U fai- 
foit alprs.un^ froid; très-rrudc , &; néanmoins 
ja bonpc Damé n'avoit ni bois ni chande^ 
1^ : elle fe chaufFoit à fonger aux flanunes de 
Tj^s premières amours* Pour moi , je vpulc^ 
avoir du feu : je donnai de . l'argent à mP9 
Jaquais pour aller acheter un cotret & lin 
làgqc, Cc5ppndant]ai)ajcpe du Ipgi^jm'ei^ 
^ p ' ^ ^ K îj trctint 
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tretint de mille diofes les plus agréables éa 
xnoûde : elle me juroit fà foi naïvement y que 
-depuis que les jours de dévotion étoicnt ve- 

3 us elle n'avoir rien gagne. Elle medeman* 
a , fi je voulois qu'eue, me fît voir quelque 
lour une des plus belles bourgeoifès de Paris ? 
'Je lui répondis , que j'en foroîs fort aifc> 
& voulus fçavoir à quel jour cela fc pourrofr 
^re. Ma toi , me dit-çUe , j'aurai bien de 
la difficulté à vous tenir ce que je youspicv- 
'mets : mais quoi y vous êtes galant homme, 
â vous faut contenter. La Dame que je vous 
dis y a un mari bien jaloux > ilne la laiflc gue- 
les fortîr que les fttes & les Dimanches. J'f- 
7ai lui parler de vous , Se poflîble viendia- 
tit'elle ici vous voir Tun de ces jours ( IXea 
^tnt pardonne sll lui plaît ) au lieu d'aUcr 
à la Mclïc ou à Vêpres. Je m'étonnai -d'ouir 
Je difcours de cette femme , qttî' voulpît pa- 
-loîtrc dévote & mauvaife en même rems; 
'Se cela me toucha l'amc de forte , que je ne 
voulus point qu'elle fît venir fà bourgcoife^ 
Aînfi je voui aflure , que comme 3 n'y a 
TÎen qui gueriâè tant un vicieux ^ que te de- 
jgout qu'il a quelquefois de fon propre yicc , 
•l'on tixmve fbuvcnt en ces Heiix-Ià dç$ cho^ 
îles y qui vQiis font plutôt haïr le? pecKcz, 
içue de vous 1^ faire rccTierchcr t tellement 
iqueior/que je fuis touché de quelque dévo- 
tion , àpe^e me puîs^jp repentir d'y avour 
T^i* Je vous envois davantage' / n^it 
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<5u11 feut que j'achève mon conte , qui n*cft: 
pas des pires. Mon laquais étant revenu avec 
du bois, je ne voulus point le faire allumer > 
que celle que l'on étoit allé quérir ne fût ve- 
nue > afin qu'elle eut ia part de ma joye. J'at>* 
tendis pour le moins deux heures avec im* 
patience : la Maîtreilè de la maifbn ne fça-- 
voit plus quel conte me faire ^ pour me di-- 
vettîr. Enfin voyant qu'il fè faiiolt nuit 3 \c 
ne me voulus plus tenir là pour & peu de 
chofe y Se ne regrettant que l'argent que j'a* 
vois employé en bois , }e dis que je n'enten- 
dois pas que la gueufè y qui m'avoit tant 
£ait attendre > s'en chaufEit quand elle le- 
roit venue ; & auflî-tôt ayant commandé 
à mon laquais de l'emponer « je jxi'eo allai 
tout fâche. Au premier cblh je lui fis dév 
charger fbn fagot & ion cotret , bien qu*i} 
pallat encore par là quelques peribnnes de 
qualité y j'y fis mettre le feu par mon Bafque 
avec un fkmbeau , qu'il alla allumer à une 
taverne; & je me chauf&î là moi troifieme > 
ayant pour compagnie mon laquais & un fi-- 
lou qui s^y arrêta. 

Il a fallu que je vous faffk ce conte-ci y 
puifqu'il m'eft venu en la penfee : je vous 
en ferai beaucoup d'autres , où vous remar-- 
querez de fèmblables gakuiteries y que je 
n'ai miiès à exécution que pour avoir feu-* 
lement le plaifir de me vanter hardiment 
de les ayçir faites : ce n'a pas toujours été 

Hfanmoiny 
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ncanmoins dedans les lieux infâmes , qae)e 
me fuis plu à ces choies ; car je vous affiire 

3ue je ne fuis guère retourné depuis aux Aca- 
emies d'amour » parceque Ton trouve aiL* 
leurs adèz d'occafions de ledonner dxipaJik^ 
tems. 



Fin dn Tome fnmhr, &fixUme Livrf^ 
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